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L.; Russie, ce vafte & puiffant enz 
pire, qui, rélativement à fon immenfe 
circuit, eft fans contredit le plus grand 
de tous ceux qui exiftent ; non :feule- 
ment en Europe, mais dans le monde 
entier; cet empire qui embrafle depuis la 
mer Baltique jufqu’à la Chine, une étendue 
de 1300 milles d'Allemagne en longueur; 
fur une largeur d'environ trois à quatre 
cent de ces mémes milles, du Sud au 
Nord, doit néceflairement , vu l’étonnan- 
te quantité de peuples différens qui Pha- 
bitent ; la grande diverfité des climats fous 
lefquels ils vivent, & le nombre infini de 
Curiolités naturelles qu'il renferme , attirer 
l'attention de tout homme qui defire d’aug- 
menter fes connoiffances. : 
Mais Ja plus. grande partie de ce même 
pays eft encore enfoncée» dans une épaiffe 
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barbarie ; il et même encore habité, en 
bien des endroits, par des peuples plongés 
dans les ténèbres du paganifme. Ici ce font 
des hordes vagabondes qui, totalement adon- 
nées à la vie nomade, errent d'un lieu à 
l'autre, fuyent la vie fociale des villes & 
des villages, négligent l'agriculture, & laif- 
fent incultes & à-peu-près défertes de vaftes 
contrées qui jouiflent du fol le plus T 
le & de la plus heureufe température: là 
ce font des payfans, & même en plufieurs 
lieux des citoyens de villes; efclaves de 
mille préjugés, languiffants dans les Le à 
ves de da plus ftupide fuperftition élevés 
d’ailleurs dans la plus rude des fervitudes;, 
& qui accoutumés à mobéir , qu’à force de 
coups, laifent épuifer fur eux les traite- 
mens les plus rigoureux; les N 
affe&tuceufes, les motifs fages & preflans , 
rien de tout ce qui fait agir ordinairement 
les hommes, ne fait impreffion iae leurs 
ames dégradées; ils ne cultivent qu'à con- 
tre-cœur le champ de leur maitre, AS 
beront de propos délibéré à fa ee 
les richefles qu’un hazard, fi défiré en d Le 
tres pays, leur aura découvertes ; parce sn z 
les ne feroient qwaugmenter le nombre e 
leurs travaux & la pefanteur de leur joug. 
Delà cette infouciance qui méprife les trés 
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{ors que leur préfente la n 
laifle à lPabandon les 
prodigue, Delà 


ature, & qui 
bienfaits qu’elle leur 
ces iinmenfes déferts pref- 
qu'entiérement dénués de culture, & tant 
de villes mêmes qui ne font rien moins que 
floriffantes, 


Pierre le Grand, trop clairvoyant pour 


ne pas s'appercevoir du mal & de fes cau- 
donna tous les foins imaginables 
& prit les plus fages m 
liorer le fort d’un empir 


fes, fe 5 
elures, pour amé- 
e que tant d’autres 
circonftances rendoient d'ailleurs f puiflant, 
pour arracher peu-à-peu fes fujets aux fers 
de la barbarie, pour répandre de tous côtés 
la douce lumiere des arts & des ftiences , 
découvrir les tréfors cachés dans fes états, 
& fournir à lagriculture les remedes & les 
fecours propres à la relever. On fait que 
cet homme étonnant fit de grands voyag 
dans différentes contrées de l'Europe pour fe 
procurer toutes les connoifflances les plus 
propres à être appliquées à l'utilité de fes 
états; qu’il honora, en 1717, l’Académie 
toyale des fciences de Paris de fa préfence, 
année fuivante, au nom- 
de fes membres , qu’il entretint avec cet 
correfpondance füuivie, 


& voulnt être mis P 
bre 
illuftre COrps une & 
qu'il lui envoya pour premier efai de fes 
i magnifiques entreprifes, 
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carte exacte de la mer Cafpienne qu’il avoit 
fait lever à neuf avec l'exactitude la plus 
{crupuleufe,. Il fit partir en même tems 
pour différentes contrées de fon empire des 
hommes inftruits, dont l’un devoit parcou- 
rir la Ruflie, & deux autres aller vers Ca- 
fan & Aftrakan pour prendre connoiffance 
de tout ce que ces pays pouvoient renfer- 
mer d’intéreffant. Dès l'année 1719 , Da- 
niel Amé Mefferfchmied, Médecin de Dan- 
zig, fut envoyé en Sibérie pour y faire des 
recherches concernant lhiftoire naturelle de 
cette immenfe province, dont il ne revint 
qu'au commencement de 1727. Ce favant 
honora le choix*qu’on avoit fait de lui par 
une infatigable activité, & par les preuves 
qu’il donne de fes profondes connoiffances, 
non - feulement dans toutes les parties de 
lhiftoire naturelle, mais auf dans les anti. 
quités, ainfiqu’en aftronomie , ayant déter- 
miné foigneufement la hauteur du pôle de 
tous les lieux où il s’arrêta. 

Comme les contrées feptentrionales , 
particuliérement celles de la Sibérie étoient 
encore très - peu connues, & qu’on étoit fort 
incertain fi ces dernieres ne tonchoient pas 
par leur extrèmité à l'Amérique, Pierrepre- 
mier envoya d’Archangel deux vailleaux qui 
devoient fe rendre par la mer Blanche & 
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par celle du Nord, dans la mer ølaciale , 
où ils effuyerent les mêmes falhen qwas 
voient déjà éprouvés d’autres vaiffeaux qui 
les avoient précédés dans cette tentative; car 
Pun des deux fut pris par les glaces fans 
pouvoir pénétrer plus avant, & l’on n’a Ja= 
mais eu de nouvelles de l'autre, qui périt 
fuivant toutes les apparences. 

Pierre I. ne fat point découragé par:le 
malheureux fuccès de cette entrepriles, &la 
mort le furprit comme il préparoic une noy- 
velie néons il y chargeoit deux- Ca. 
pitaines Danois, Peerin nober. 4 
un Ruffe nommé Tire SE = 
Kamtichatka, d’où ils devoient partir pour 
aller reconnoître les côtes les plus {epten.. 
trionales de la Sibérie, Le:trifte événement 
qui priva la Ruflie de ce grand Empereur, 
ie changea rien à ces: difpofitions; & ce 
Projet fut encore mis:en exécution dans le 
même hiver, par l'Impératrice Catherine, 
qui envoya une petite fociété de favans mu- 
nis dune inftruction que Pierre L:avoit 
dreflée de fa propre main. Ils revinrenit.en 
4730, après avoir pénétré bien avant. vers 
le Nord, 

LImpératrice Anne voulut poufer plus 
loin ces recherches importantes, & ordon- 
na l'érection d’une nouvelle Société, où 
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Beering devoit être employé comme Capi- 
taine de vaiffeau. Le Kamtfchatka fut en- 
core dans ce voyage le point d’où Pon de- 
voit partir pour faire les principales décou- 
vertes, & l’on avoit ordre de ne rien négli- 
ger de’ tout ce qui pouvoit répandre quel- 
ques lumieres fur la connoiffance du Globe. 
Une partie de cette fociété devoit naviguer 
dans les mers du Nord, tandis que les au- 
tres fe rendroient par terre au Kamtfchatka, 
cu traverfant la Sibérie, Ces derniers de- 
voient fe diriger d’après les inftructions de 
PAcadémie Impériale de Petersbourg , & goc- 
Cuper particuliérement d'obfervations altros 
ħomiques, d'opérations géométriques, &'de 
defcriptions rélatives à l’hiftoire politique & 
naturelle’ des contrées qu’ils avoient à par- 
courir: j 

Jean-George Gmelin fut un des princi- 
paux de ceux qui entreprirent le voyage par 
terre; prefque toujours accompagné de M. 
le Profeffleur Müller, qui avoit été chargé 
dela partie hiftorique, il parvint jufqu’à Ja- 
kuzk; où M. Xrafcheninnikow , adjoint 
Steller:, ‘le peintre Berkhan &: étudiant 
Gorlanow les laiflerent pour fe rendre au 
Kämtfchatka , dontil-drefferent l’hiftoire po- 
litiqué & naturelle, ainfi que celle du dé- 
partement d'Ochoisk. M. de Plsle de la 
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Croyere y alla pareillement avec quelques 
arpenteurs. Enfuite M. FifCher » depuis pro- 
fefleur, y fût encore envoyé en qualité 
dadjoint pour la partie de Phiftoire politi- 
que, il parvint jufques très-près de la pro- 
vince d'Ochotzk, d’où il partit pour sen 
revenir. (*) 

En 1760, M. PAbbé Chappe d’Aute- 
roche fut envoyé en Rullie par ordre & 
aux frais duroi de France, pour aller ob: 
ferver à Tobolsk le pañlage de Venus par 
le Soleil: fes obfervations publiées avec beau« 
coup de jaétance & de luxe typographique, 
ne contiennent pas à beaucoup près autant 
de chofes qu’on en attendoit de la part de 
cet académicien, & un grand nombre de 
elles qu'il rapporte dans fes rélations étoient 
déjà connues depuis bien longtems. 

L’Impératrice Catherine qui gouverne 
aujourd’hui la Ruflie avec tant de fagefle & 
d'éclat, & qui s'intéreffe fi vivement à tout 
ce qui peut relever la profpérité de fesétats, 
ft, dans ces dernieres années , à Poccafion 


Č) On trouvera de plus amples détails fur ce guon 
vient de lire, dans la préface que M. J.G. Gmelin a 
placée à la tête du premier Volume de fon voyage de 
Sibérie, qui parut à Gôttingue en 1751. M. de Kera. 
lio en a donné une traduction françoife, ou plutôt un 
extrait imprimé à Paris en 1767. chez de Saint, 
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d'un fecond pañlase de Venus fur le Soleil ; 
qui devoit avoir lieu en 1769, de nouvel- 
les difpofitions, tendantes à la découverte 
des chofes remarquables renfermées dans la 
vakte étendue de fon empire. Sa munifi- 
cence & fon zele pour Paccroiflement & la 
propagation dês connoiflances humaines fe 
imanifefterent dans les ordres qu’elle donna 
à l'Académie Impériale des Sciences de Pe- 
tersbourg, de choifir une fociété dhommes 
capables & inftruits qui feroient chargés de 
parcourir différentes contrées de: l'empire 
avec des yeux attentifs & un génie obfer- 
vateur. Le choix des favans voyageurs, les 
fecours dont ils furent appuyés, les excel- 
lentes inftructions, les fages avis qui leur 
furent donnés , font un honneur immortel à 
cette illuftre académie , & les fciences utiles 
lui durent infiniment dans cette circonftance, 
Les feuls noms dun Pallas, dun Gmelin, 
un Guldenftedt promettoient déjà beaucoup. 
M. Lepechin s’étoit pareillement rendu déjà 
élebre par différens Mémoires inferés dans 
les recueils de PAcadémie Impériale, & le ré- 
fultat des travaux de ces hommes éclairés 
viennent de convaincre lunivers de lutilité 
très.étendue que ces travaux ont produits. 
On a vu jufques à préfent très-peu de réla- 
tions de voyageurs contenir autant de chofes 
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neuves & importantes, Les journaux de 
ces illuftres favans fourniilent même une fi 
grande quantité de matériaux tout neufs 
pour l’hiftoire des trois regnes de la Nature, 
Pour la théorie de-la terre , pour lécono- 
mie, enfin pour tant de différens objets ré- 
latifs aux arts & aux fciences, qu'il faudroit, 
fnivant la judicieufe obfervation de M. Bek- 
mann de Gottingue, des années entieres à 
plufieurs favans pour mettre ces matériaux 
en ordre & les claffifier convenablement. 
_Samuel-George Gmelin , Médecin de Tu- 
bingue , commença le cours de fes voyages 
le 23 Juin 1768, accompagné de quatre 
étudians, Jaques Glintfcharews Etienne Kras 
Seheninikow » Jwan Michailow & Sergei 
Maslow’; dan fous-apothicaire nommé Joð- 
chim-Daniel Luther : g Jwan Boriflow defi- 


nateur, Michel Kotow, chaffeur de fà pro- 


fe p> RE nm. ” . . 
eflion, chargé du foin d empailler les ani- 
maux; & d’un détachement foMfant de fo! 


i= 


Jat r 


dats. Il dirigea fa route, en partant de Pe- 
QUE par Stararufla , Waldai , Tor- 
chok, & Mofcou vers VWoronefch, où il 
prit fon quartier d'hiver , & d’où ilfe ren- 
dit € ite par OS € 

AE N par Oftrogock, Pawlosk, Ka- 
En imlia , & Tfcherkask à Afoff. Il 
à Re vers le milieu d’Août 1769, pour 
1e rendre par Zarizvn : Alan : y 
r par Zarizyn à Aftrakan ; il pafa 
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l'hiver dans cette ville , & n’en repartit qu’au 
mois de Juin 177c; il parcourut dans cette 
derniere demi-ännée, dans tout le courant 
de 1771, & partie de 1772, le Nord dela 
Perfe; vifita Derbent , Baku, Schamachie, 
Enzelli , Peribazar , Gilan , Mafanderan , re- 
vint à Enzelli où il pafa Phiver, & reprit 
en Avril 1772, la route d’Aftrakan. C’eft 
par Ja defcription de ces contrées que fe ter- 
mine le troifieme volume de fon journal. 
Ce galant-homme fut continuellement en 
butte à la contrariété des évėnemens , lorf- 
qu’il traverfa les provinces feptentrionales de 
la Perle; il eut fur-tout à lutter contre les 
maladies & les dificultés que lui oppoloient 
les Chans de ce royaume ; & il a mérité le 
titre de martyr de l’hiftoire naturelle avec 
d'autant plus de fondement, qu’après avoir 
illuftré fa vie par tant de travaux, il Pa ter- 
minée fous le poids des perfécutions & dans 
la captivité (*). La plus grande partie des 


(*) Il fur arrête à go werts de Derbent chez Ufiney 
Chan, & y mourut effectivement dans les prifons. 
L'Impeératrice gratifia fa veuve, après ce trifte évêne. 
ment, dune année du falaire qu’elle avoit afligné au 
mari pendant fes voyages, confftant en 1600 roubles 
(Sooo livres de France). Sile bon Gmelin n’avoit pas 
entrepris fon fecond & malheureux voyage de Perfe, 
plutôt en marchand qu’en homme de lettres, & qu'il 
n'eut pas pris conftamment la route par terre, il {e. 
foit difficilement tombé entre les mains d'Ufmey Chan. 


[RKTRODUCTION. TI 


écrits qu'il a laiflée , ont été arrachés, non 
fans beaucoup de peines, des mains des bar- 
bares, & nous avons l’efpoir d'obtenir bien- 
tôt le quatrieme & dernier volume de Pin- 
téreflante rélation de fes voyages. 

P. S. Pallas, Do&eur en médecine & 
Profefeur en Hiftoire Naturelle, favant dif- 
tingué depuis longtems, dans cette branche 
denos connoiflances , partit de Petersbourg , 
vers le milieu de Juin 1768. Tl vifita dans 
fa tournée Nowogorod, Waldai, Mofcou, 
Wolodimer, Kafimof, Murom, Arfamos, le 
pays qui s'étend entre la Sura & le Wolga, & 
hiverna à Simbirsk, dont il examina tous les 


environs. Le ro Mars 1769, il tira du 


í 
côté de Samara, Syfran, Orenbourg, traver- 
fa les contrées qu’arrofe le Jaïk, & fe ren- 
dit à GurjefGorodok, qui fembloit alors 
étre devenu le rendez-vous général de nos 
voyageurs académiciens. Il y rencontra en- 


trautres linfortuné Profeffeur Lowitz (), 


ere pue a qe, ee 


œ) M. Lowitz perdit la vie bien malheureufement , 
fans le tems que les rebelles qui cauferent tant de 
delordre en Ruflie, pendant la derniere guerre contre 
les Turcs, ravagerent les colonies tles freres évangé- 
liques.- Notre favant fut pris à Dobrinka, où il fe 
cioyoit dans la plus grande fécurite. Un gros de ces 
rebelles le traîna jufques vers PIlowla dans le lieu où 
fe trouvoit leur chef, & au mois d’Août 1974, ily 
fut d'abord empäle , & enfuite pendu, Les adjoints de 
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qui venoit d'y établir fon obfervatoire, fon 
adjoint Jchonodzof, & le Lieutenant Euler; 
M. Lépéchin fe trouvoit au pour lors 
dans le voifinage de Gurjef. M. Pallas al- 
loit, pendant tout le tems qu’il y féjourna, 
examiner les côtes & les isles de la partie 
de la mer Cafbienne qui fe trouvoient à fa 
portée. Il retourna delà fur fes pas, pour 
fe rendre, en paflant devant Orenbourg, à 
Ufa, où il arriva le 2 d'O&tobre, & après 
y avoir pallé lhiver, il en repartit le 10 
Mars 1770 pour les Monts Uraliens & la 
province d’Iffet: le 23 Juin il atteignit Ca- 
tarinenbourg , où il fit fes obfervations fur 
le grand nombre de mines qu’on exploite 
dans ce diftrict ; il fe rendit enfuite à la for- 
terefle de Tfcheljabinsk, d’où il fit vers le 
milieu de Décembre une courfe jufqu’à To- 
bolsk. M. Pallas avoit féjourné la majeure 
partie de Phiver à Tfcheljabinsk, & parcou- 
ru & examiné partie par lui-même , partie 
par ladjoint M. Lépéchin & par M. le Pro. 
fefleur Falk, prefque tout le gouvernement 


Lowitz, Jchonodzof & fon fils ayant trouvés moyen 
de s'échapper, fauverent tous fes écrits & une partie des 
inftrumens : on trouve beaucoup d’autres particularités 
télatives à ce favant, dans les feuilles Hebdomadaires 
de M. Bufching , intietleak Wochentliche Nachrichten s 
1775. P. 56. €F Juivantes. 
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d'Orenbourg, lorfque ce dernier vint aufi 
vers le milieu de Mars 1771, fuivi peu 
de tems après de fon aide Georgi, le join- 
dre dans cette même ville de Tfcheljabinsk. 
M. le Capitaine Ritfchkorf, qui ne sétoit 
gueres éloigné de tout l'hiver de M. Pallas, 
s’en fépara pour lors, & entreprit un autre 
voyage dont nous parlerons plus bas. 

M. Pallas quitta finalement fon quartier 
d'hiver de Tfcheljabinsk, le 16 d'Avril 1771, 
dirigea fon voyage fur Omsk, fuivit le 
cours de l'Irtifch, vifita les mines qui font 
aux environs de Kolywan, fe rendit aux 
montagnes dites des ferpens (Schlangenber- 
ge) & à Barnaul, où il trouva M. Falk 
malade, ce dernier y étoit venu Omsk, 
par les Steppes ou déferts de Barabin. De 
Barnaul, M. Pallas alla gagner Toms, & ar- 
riva le 1o d'Ottobre 1771, à Krafnojarsk 
fur la Jenifei, qu’il avoit choifi pour quar- 
tiet d’hiver.. Ce fut là que létudiant Sujef 
le rejoignit dans le mois de Janvier 1772; 
il avoit fait, dans le courant du dernier été, 
un voyage le long de l'Obi vers la mer 
glaciale , & venoit faire part de fes obfer- 
vations à M. Pallas qui fut encore joint, 
au mois de Février, par M. Georgi, qui 
avoit fervi jufqu’alors d’aide à M. Falk, & 
enfuite par les étudians Bykof, Kafchkaref 
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& Lebedef, que M. Falk , forcé par le maw 
vais état de fa fanté, de s’en retourner, en- 
voyoit a M. Pallas. 

Notre favant voyageur fortit de fon 
quartier d'hiver, dès le 7 Mars 1772, pour 
fe rendre avec M. Georgi & deux ctudians, 
par Jrkutsk, au lac Baïkal, où il avoit déjà 
envoyé M. Sokolof dans le mois de Janvier, 
Après avoir vu les environs de ce lac, Se- 
lenginsk & Jrkutzk, il reprit le 12 Juillet 
la route de Krasnojarsk, où il établit fon 
quartier d'hiver , après avoir vifité les mon- 
tagnes de Sayan. Dans le mois de Janvier 
1773, il s'achemina pour le retour, & s’en 
revint par Tomsk , Tara fur lIrtifch, Kafan, 
Sarapul, Jaizkoi-Gorodock, Aftrahan, & 
par le pays qui borde la Sarpa, à Zarizyn, 
où il retrouva M. Sokolof qu'il avoit fait 
pañler par la Steppe ou défert de Kuman. 
Après avoir hiverné à Zarizyn & fait en- 
core quelques courfes de cette ville vers le 
Wolga, il s’en revintenfin par Mofcon à 
Petersbourg où il arriva le 30 Juin 1774. 

On voit par cette courte efquifle du 
voyage de M. Pallas qu'il a vilité de nou- 
veau une grande partie des mêmes contrées 
que les premier, troifieme & quatrieme vo- 
lumes des. voyages de M. J. George Gme- 
lin ont pů faire connoïtre. Mais on ne doit 
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pas pour cela regarder le travail de M. Pal- 
las commeune répétition dont on pouvoit 
naturellement fe pafler ; le plan de voyage 
de M. Gmelin différoit entiérement du fien, 
& fe trouvoit fur-tout infiniment plus ref 
treint, quant à la partie de lhiftoire natu- 
relle. D'ailleurs M. Pallas n’a point du tout 
fuivi les mêmes routes que M. Gmelin, & 
la Sibérie avoit acquis dans l'intervalle, une 
toute autre face, foit par l’extenfion de fes 
frontieres , foit par les établifflemens qui ont 
accrû fa population, foit par les nouvelles 
& importantes mines qu'on y a mis en va- 
leur, & les fonderies qu’on y a conftruites; 
de forte qu’il ne peut que gagner infiniment 
dans la comparaifon' que Pon pourra faire 
de fes rélations avec celles de M. Gmelin. 
M. Jean- Amé Georgi, membre de la 
fociété de Phyfique de Berlin, étoit d’abord 
deftiné par l'Académie Impériale à foulager 
M. le Profeffeur Falk, qui étoit chargé de 
ce qu’on appelloit l'expédition d’Orenbourg, 
& dont on connoiïfloit la mauvaife fanté, 
lləpartit en conféquence le 1 Juin 1770, 
prit fa route par Mofcou & Aftrakan, & 
rencontra M.Falk dans la Steppe des Kal- 
moucs, tout auprès d'une caravanne År- 
ménienne, ll le fuivit à -travers cette Step- 
pe à Uralsk (poux lors Jaizkoi Gorodok) 
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& à Orenbourg, où ils refterent jufqu'à ia 
fin de l’année. Au commencement de 177! à 
ils fe rendirent enfemble dans la province 
dJfet, M. Falk le long des lignes d'Oren- 
bourg, & M. Georgi par la Bafchkie & 
PÜral. Il fit pendant la maladie qui retes 
noit M. Falk, plufieurs petits voyages de 
Tfcheljæba , capitale de la province, vers 
divers endroits, pour obferver différentes 
curiofités naturelles, & les nations du pays; 
fe trouvant enfin en état de pourfuivre leurs 
courfes, dans les derniers jours de Juin, 
M. Falk fe rendit par Jfetkoi à Omsk fur 
YJrtifch, & chargea M. Georgi de venir le 
joindre dans ce dernier endroit par les nou- 
velles lignes de Sibérie, ou d’Jfchim fur les 
frontieres du Kirgis. Ils allerent enfuite en« 
femble autravers de la Steppe de Barabyn, 
voir les mines dargent de Kolywan près dé 
l'Obi. Us allerent aufli vifiter, depuis Bar- 
naul, autant qu’une férieufe maladie dont 
M. Falk füt de nouveau attaqué, pouvoit 
le leur permettre, le diftrit montagneux 
des mines de PAltai, & les fonderies qui dé- 
pendent de Barnaul. Vers la fin de No- 
vembre ils fe rendirent, en duivant les pre- 
mieres élévations du mont Kufnezk, à 
Tomsk. Ce fut dans cette ville-que M. 
Falk obtint de Petersbourg, attendu le 
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mauvais état de fa fanté, la permifion de 
şen revenir. Pour lors M. Pallas reftant feul 
en- chef dans la 'vafte Sibérie, M. Georgi , 
ainfi que nous l'avons déja vu, entra dans 
fa fociété, & voyagea , quoique féparément , 
fous fa dire&ion. 

Nous allons donner ici une courte no- 
tice des endroits que M. Georgi a parcou- 
xus dans fes voyages d’Jrkutzk , il fe rendit 
au lac Baikal, dont il a levé une bonne 
carte ; & de-là en Daurie, pour y voir les 
mines de ce nom, & dans le diftrit des 
mines d’Arguffin ; il revint de-là par Jrkutzk 
à Tomsk, Tara, Tobolsk, Jfetkoi, Ilina, 
Catharinenbourg, & Ufa, & vit toutes les 
mines de ces contrées ; il fe rendit de-là , 
par Permie, fur lPUral des Bafchkires; en- 
core une fois d’'Ufa à Zarizyn & Orenbourg; 
& enfin, le long du Wolga , d’Aftrakan à 
Petersbourg par Saratow, Bolgari, Kafan , 
Makariew , Pawlowa, Nishney-Novogorod, 
Jaroslawl & Twer. Ce fut le 10 Septembre 
1774 , qu'il fe tronva de retour dans la 
capitale, (*) 


mms 


x ` 3 r . 

5 C) M. Georgi s’eft chargé depuis fon retour à Peters- 
| ro a £ Pi $ : a 

vami aR fournir le texte qui doit accompagner un 
recueil d'eftampes repréfentant toutes les différentes na. 
gons qE1 compofent Pempire Ruffe, & leurs divers ha- 
illemens, entrepris & publié par le graveur, G. M. 
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Lorfque M. Georgi vint à Kafan, au 
mois de Mars 1774, il y trouva encore M. 
Falk , qui étoit toujours très-malade , & qui 
finit par fe tuer lui-même quelques jours 
après. Nos lecteurs ne feront pas fâchés 
fans-doute d'être inftruits des particularités 
les plus remarquables de la vie & de la 
trifte fin de ce voyageur académicien. Nous 
allons les leur communiquer telles que nous 
les avons trouvées dans le journal de M, 
Georgi. 

M. Falk étoit né dans la Weftrogo- 
thie , province de Suéde, en 172$, ou 27. 
Il étudia la médecine dans luniverfité d'Up- 
fal, & apprit la botanique fous le Cheva- 
lier de Linné, dans la maifon duquel il 
étoit entré , comme inftituteur de fon fils. 
11 défendit publiquement la Differtation que 
cet homme célèbre avoit compofée fur un 
nouveau genre de plantes qu’il nomme 4l- 
fromeria , Differtation qui fe trouve inférée 


Roth, dont on fe propofe de fournir au moins une 
centaine de planches ; nous avons fous nos yeux la 
premiere livraifon de ce recueil, dont le texte porté 
le titre fuivant; Befchreibung aller Nationen , & ce 
C’eft-à-dire, Defcription de toutes les Nations de Pem- 
pire de Ruflie , de leurs manieres de vivre, ufages , re- 
ligions, habitations, vêtemens, &c. Premiere livrais 
fon ; Nations de Souche finnoife. St. Petersbourg 
chez C, W. Müller 1776. in-4to. 25 planches. 
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dans Îe recueil connu fous Le titre de Zix< 
nei Amœnitates Academice. Dès Vannée 
1760, que M. Georgi vit M. Falk pour 
la premiere fois à Upfal, celui-ci étoit déja 
fi plongé dans Phypocondrie, que M. de 
Linné, dans la vue de lui faire prendre de 
l'exercice & de la difipation , le fit parcou- 
rir lisle de Gothland pour y faire une col- 
letion des plantes qu’elle produit, & des 
différens genres de coraux & de corallines 
que la mer y dépofe fur le rivage. Ce voyage 
n’apporta aucune diminution à fon mal, qui 
trouvoit un aliment continuel dans un tem- 
pérament fanguino- mélancolique , dans un 
genre de vie trop fédentaire & dans le maus 
vais état de fa fortune. 

M. le Profefeur Forskael étant parti 
d'Upfal pour Coppenhague en 1760, M. 
Falk Py fuivit, dans la vue de chercher fes 
lon le projet de M. de Linné, à fe faire 
nommer pour adjoint de M. Forskael dans 
fon fameux voyage d'Arabie ; mais, nonobf= 
tant tous les foins que M. Oeder & plu- 
fieurs autres favans confidérés à Coppenha- 
gue fe donnerent pour lui, la chofe ne put 
avoir lieu, attendu que la fociété qui de- 
voit faire cet important voyage étoit déja 
formée. Obligé de s’en revenir très-mécon« 
tent, il fit le chemin en herborilant & en- 
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richit la Flora Suédoife de plufieurs nouvel- 
les découvertes. 

Un homme en place à St. Petersbourg ayant 
demandé à M. Linné un directeur pour fon 
cabinet d’hiftoire naturelle. M. Falk accepta 
cet emploi qui le conduifit à la chaire de 
Profeffeur de Botanique au jardin des Apo- 
tiquaires de St. Petersbourg , pofte qui étoit 
demeuré vacant depuis que M. Siegesbek 
avoit ceflé de le remplir. ll n’en refta pas 
moins très -hypocondriaque. Lorfque PAca- 
démie Impériale des fciences drefla en 1768, 
le plan de fes favantes expéditions, elle prit 
M. Falk à fon fervice, quoique fa fanté fút 
chancellante, il fut rappellé en 1777, il 
n’étoit cependant encore venu que jufques à 
Kafan en 1773, & il y obtint la permiflion 
galler prendre les bains de Kifflar, dont il 
revint encore à Kafan à la fin de l’année avec 
une fanté qui paroifloit sétre améliorée. 

Mais tous fes maux reparurent bientôt 
avec une nouvelle violence. Depuis le mois 
de Décembre 1773, il n’avoit plus quitté 
lelit, nipris d'autre nourriture que du pain 
defféché à la maniere Suédoife ( Knaeke- 
broed), dont il prenoit à peine une fois 
le jour quelques bouchées trempées dans du 
thé. Il recevoit au commencement quelques 
vifites damis; mais dans la fuite il ies écon- 
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duifit, & sétoit reduit à la plus auftère 
folitude. Lorfque M. Georgi vint le voir, 
il ne trouva plus de lui qu'un fquelette d’un 
afpect fauvage & effrayant. Le peu de mots 
qu'il en tira, confiftoit en plaintes occafion- 
nées par une foule de maladies qui met- 
toient fon corps à latorture & le jettoient 
dans la plus cruelle infomnie. Le dernier 
Toir M. Georgi lui tint compagnie jufqu’à 
minuit. Il parla peu, & ne dit rien qui 
půt faire foupçonner le deflein qu’il médi- 
toit. Son chafleur, & en même temps fon 
domeftique de confiance s'offrit de le veiller , 
cette même nuit, mais on ne put l'y faire 
confentir. 

M. Georgi ayant été prié le lendemain 
31 Mars à cinq heures du matin de fe tranf- 
porter au logement de cet infortuné, il le 
trouva couché devant fon lit baigné dans 
fon fang; il avoit à fon côté un raloir avec 
lequel il avoit eflayé de fe faire une légere 
bleflure, à la gorge ; le piftolet fatal & un 
cornet rempli de poudre ; tout offroit un 
fpedacle effrayant : il s’étoit pofé le bout 
du piftolet fur la gorge , & après en avoir 
appuyé le pommeau fur fon lit, il en avoit 
lâché la détente, de forte que la balle lui 
ayant traverfé la tête, étoit allée frapper le 
plafond. Son foldat lavoit encore vu veil- 
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lant dans fon lit à quatre heures, temps au- 
quel il avoit coutume de s’afloupir un peu. 
On trouva dans fa chambre un billet écrit 
de la veille, où tout dénotoit l'égarement 
de fon efprit, mais rien qui annonçât fon 
deffein, ou qui fut de quelque importance. 

M. Falk étoit, comme tous les hommes 
livrés à l'hypocondrie , peu communicatif , 
& dans certaines occafions aflez méfiant. 
A étoit d’ailleurs d’un naturel polé, com- 
plaifant & droit, ce qui le failoit aifément 
fupporter, & lui afluroit Vindulgence de 
tout le monde, Son extrême fobriété l'avoit 
mis dans le cas d'économifer fur fa paye, 
quoiqu'il fût très-bienfaifant; ainfi ce mé- 
toit pas le befoin qui le prefloit. Il étoit 
pour le fexe d’une indifférence prefque fans 
exemple, & la paflion la plus univeïfelle 
excitoit en quelque façon fon antipathie. 
Il préféroit la folitude & la tranquillité à 
la fociété, à fes amis, aux amufemens ; 
cependant il ne les fuyoit point, fi ce 
welt dans les derniers temps de fa vie. 
Quant à la religion, il montroit en toute 
occafion pour elle plus de refpect qu'un zèle 
bien ardent. C’eft uniquement la violence 
de fon mal, & l'affoibliffement de fon ef- 
prit, qui en étoit la fuite, qui le firent at- 
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center à fes jours. Chacun plaignit à juftes 
titres ce favant infortuné. (*) 

On doit encore mettre au nombre de 
ceux qui furent de l'expédition de M. Pala 
las , le Capitaine Nicolas Rytfchkow, fils de 
M. le Confeiller d'Etat Pierre Jwanawitfch 
Rotfchhow , qui seft rendu célèbre par fe 
topographie d’'Orenbourg. M. Rytfchkow 
te fils parcourut en 1769, quelques con- 
trées des gouvernemens de Kafan & d’O- 
renbourg; fe rendit de Simbirsk vers left, 
& delà vers le Nord, au-delà de la Kama, 
tournant enfuite vers le Sud-eft, le long 
des monts Uraliens, qu’il traverfa pour fe 
rendre à Orenbourg. En 1770, il vifita 
les pays qui s'étendent le long de la rive oc- 
cidentale de la Bjelaja, jufqu'à la Kama, 
qu'il longea en defcendant jufqu'à Kafan , 
traverfant enfuite la province de Wjaetki, 
il pafa à Chlinow, vint en Permie , & vit 


(7) On trouva fes papiers dans le plus grand défordre ; 
ils renferment cependant des rélations utiles & impor- 
tantes. Il seft fur-tout fort occupé des Kirgifes & au- 
tres nations Tartares, & comme il reftoit fouvent Pef- 
pace de neuf mois dans le même lieu, il a pu fe pro- 
curer des notions complettes des objets fur lefquels il 
faifoit des recherches. L'Académie Impériale a nommé 
en 1774, M. le Profefeur Laxmann, pour rédacteur 
de ces manufcrits, & l’a chargé den préparer une 
édition. Voy. les feuilles Hebdomadaires de AT. Bufching 
3775; Pe IIO. IIL. 
B 4 
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les environs de Solikamsk ; delà defcendant 
le long de la Kama jufques vers Kungur, 
il fe rendit par Catharinenbourg à Tfchelja- 
biosk. En 1771, il vifita en partant d'Orsk 
la Steppe des Kirgiskaifaques en-deça du Jaïk, 
paffa les rivieres d’Jrgis & de Turgai, vint 
jufques aux montagnes d'Ulu-Tau, fe porta 
delà vers Uft-Uisk & Orenbourg, & vint 
enfin par une partie de la province d'Ufa, 
jufques à la Dioma. 

M. Lepechin, Ruffe de naïffance, qui 
avoit fait fes premieres études à l’Académie 
Impériale des fciences de Petersbourg , étoit 
allé enfuite faire un cours de médecine à 
Strasbourg où il prit le bonnet de Docteur; 
& qui fut reçu en 1768 adjoint, & en 
1771, alocié ordinaire de cette même Aca- 
démie Impériale, a été le chef d’une autre 
de ces expéditions. Il partit le 8 Juin 1768, 
de Petersbourg , fe rendit droit à Mofcou , 
delà par Wolodimer, Murom, Arfamas, 
Alatyr, conféquemment par le gouvernement 
de Nishncy-Novogorod à Simbirsk dans la 
province de Kafan; il en partit au mois 
Août, pour vifiter le cours de la riviere 
de Tfcheremfchan, qui fépare le gouverne- 
ment de Kafan, de la province de Stawro- 
pol, & delà différentes contrées du gouver- 
nement d'Orenbourg, Il fe rendit en au 
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tomne à Stawropol, paña l'hiver à Simbirsk, 
& le printemps de 1769 , dans la province 
de ce nom : Pété fuivant il vint à Aftrakan 
d’où il fit au mois d'Août un voyage fingu- 
liérement remarquable vers Gurjef, en tra- 
verfant la Steppe qui s'étend entre le Wol- 
ga & le Jaïk; de Gurjef il remonta le long 
du Jaïk jufqu'à Orenbourg, & gagna dans 
le mois d'Oétobre la petite ville de Tabynsk 
fituée prefque au centre de PUral d'Oren- 
bourg, fur la riviere de Bjelaja, où il hiver- 
na. Au mois de Mai fuivant, il remonta 
le long de la Bjelaja , examina les monta- 
gnes, vint en Juillet à Catharinenbourg, pé- 
nétra plus avant dans PUral, & atteignit au- 
delà de Kungur le fommet le plus élevé de 
PUral d'Orenbourg , d’où il rebrouffa chemin 
vers Catharinenbourg, & paffa l'hiver à Tju- 
men dans la province de Tobolsk. 

Il monta dans le mois de Mai 1771, 
fur le fommet le plus élevé de PUral qui fe 
trouve entre Werchoturje & Solikamsk , vi- 
fita pendant Pété la province de Wiaetki, 
fe rendit par Uchtjug à Archangel, où il 
s’embarqua pour examiner les côtes de la 
mer Blanche. Archangel fut fon quartier 
d'hiver cette année-là. L'année fuivante 
1772 , fut employée par notre favant voya- 
geur à une feconde courfe fur la même mer 


Lis INTRODUCTION 


que nous venons de nommer, le long des 
cótes & des isles fituées à la gauche d’Ar- 
changel, jufqwaux côtes occidentales & fep- 
tentrionales , delà vers Pembouchure de la 
mer Blanche; il fit enfuite le tour de Ka- 
nin-Nofs, & revint enfin par le golphe de 
Mezen à Archangel, d'où il fe rendit, vers 
la fin de Pannée à St Petersbourg. Au 
printemps & dans Pété de 1773, il vifita les 
environs de Plefskow, Welikie-Luki & To- 
Tropez, avec diverfesautres parties des gouver- 
nemens de Plefskow & de Mohilow ; au mois 
Août, il alla de Polotzk, le long de la 
Duna, à Riga, d'où il fe rendit , enfuivant 
les côtes de la mer , à Pernau, puis à Walk ; 
Neuhaufen & Pleskow ; après quoi il retourna 
en Décembre à St. Petersbourg, & termina 
vraifemblablement par-là les voyages dont il 
avoit été chargé. 

M. le Doéteur J. Guldenftædt: partit vers 
le milieu de Juin 1768 de St. Petersbourg 
pour fe rendre par Nowgorod, le long du 
côté occidental du lac d’'Ilmen, par Porchow, 
Staraja-Rufa & Toropez, à Mofcou, où il 
féjourna depuis le ır Septembre jufqu’au 
8 Mars 1769, qu'il en repartit pour fe 
rendre par Kolomna, Epifani, Tula & Elez, 
à Woronefch, delà à Tawrow, à Tambow, 
à la forterefle de N owochoperskaja ; & après 
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avoir longé les rivieres de Choper , de Med- 
wjéditza, & les bords du Don, il arriva 
le 11 O&obre à Zarizyn` où il demeura 
jufqwau 23 Novembre; il alla enfuite à 
Aftrakan où il fut rendu le 4 Décembre, & 
fut enfuite à Kitzljar, place frontiere de la 
Ruffie fur la riviere de Terek. Il en partit 
en 1770, pour vifiter les contrées arrolées 
par cette même riviere de Terek , par la 
Kunbalni, la Sunfcha, PAkfai, & la Koifa , 
avec la partie du Nord-eft du mont Cauca- 
fe; il fut fouvent obligé dans cette courfe 
de rebroufler vers Kitzljar , principalement 
à caufe du peu de fureté dans les routes. 
Ce fut par cette raifon & en même temps 
parce qu’il tomba malade > qu'il ne fe rendit 
pas en Georgie cette année-là. 

Le 10 Février 1771, M. Guldenftædt 
partit de Kitzljar avec un détachement de 
troupes Rufles pour l'Offetie, qui eft un dif- 
trit du mont Caucafe, & le 17 Mars il 
étoit déja de retour au dit Kitzljar , qu’il 
quitta pour la derniere fois le 18 Mai, 
pout fe rendre aux bains chauds qui font 
àu bord du Terek. Un des princes les 
plus confidérés de la petite Kabarda le prit 
avec lui, & lui fit voir pendant les mois de 
Tuillet & d’Aoùût, toute cette contrée & la 
partie feptentrionale des Alpes Caucafiennes. 
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habitées par les Dugores. Il revint delà une 
feconde fois à Offetie fur le Terek, d’où il 
partit le 11 Septembre fous l'efcorte de quel- 
ques centaines d'Offetiens que le Czar Hé- 
raclius avoit pris à fa folde, & arriva heu- 
reufement avec eux en Georgie. Il étoit le 
25 Septembre à Dufchet, ville du Karduel. 
Le 9 Odobre, il quitta cette contrée pour 
fe rendre vers la riviere de Kur, dans le 
même lieu qu'Héraclius avoit indiqué à fes 
troupes pour leur rendez-vous général, & 
qui m’étoit qu'à 15 werts de Teffis fa ca- 
pitale. Ce fut là que M. Guldenftædt eut 
une audience en forme du Czar qui Pem- 
brafa , le fit afleoir en fa préfence, & lui 
promit tous les fecours dont il auroit be- 
loin, ce qu'il effectua dans Ja fuite, Il fit la 
campagne avec le Czar qui poufla fon corps 
d'armée à plus de 120 werts delà, en re- 
montant le long de la Kur; & il revint le 
14 Novembre à Tefis avec ce prince. Il en 
repartit le 21 Février 5772, pour la Koche- 
tie, toujours à la fuite du Czar, & paña 
tout le mois de Mars dans cette pro- 
vince de la Georgie. Il parcourut dans le 
mois de Mai les provinces de la Turcomanie 
qui {ont foumifes au Czar Héraclius. Le 20 
Juin , il alla pour la derniere fois à Tefflis 
dans la réfolution de quitter la Georgie, après 
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qu’il auroit fait une courfe dans les provinces 
du Czar Salomon, & de s’en revenir à Moli- 
dok fur la riviere de Terek. Il fit efedive- 
ment le 18 Juillet fa révérence à ce Czar qui 
avoit établi fon camp d'été fur la rive méri- 
dionale de la riviere de Rion , quelques werts 
au-deffous de la forterefle de Minda. Le prince 
fit à notre favant voyageur un accueil très- 
gracieux. Le $ d'Août 1772, il quitta le 
diftrit de Radfcha qui fait partie du royaume 
d'Jmmirette, & fe rendit à Kutais ou Kuta- 
tis capitale de lJmmirette inférieure; enfuite 
il parcourut les frontieres de la Mingrélie & 
du Guria, la partie Orientale d’Jmmirette, 
& la Georgie du milieu. Le Czar Salomon 
lui avoit donné une efcorte de 300 Jmmiret- 
tins pour l'accompagner dans cette tournée. 
Comme il fe difpofoit à poufler plus loin, il 
fut forcé de fufpendre pendant quelque tems 
fa marche , à caufe que la plupart de fes gens 
étoient tombés malades. Il reçut dans cet 
intervalle, des fecours en hommes , en che- 
vaux & en vivres d’un Seigneur Georgien 
qu'il avoit guéri peu auparavant d’une ma- 
ladie. Jl atteignit le premier d'Octobre le 
dernier village Grufinien, où il fut encore 
obligé de s'arrêter un mois, fur les avis qu'il 
reçut que 300 Ofletiniens l’attendoient au 
bord du Terek pour le piller. Dans cet in- 
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tervalle, le Géréral-Major de Medem, infs 
truit de fa fituation, fit marcher un déta= 
chement de 600 hommes avec deux pieces 
de canon, dont l'approche diflipa ces bri- 
gands. Par ce moyen M. Guldenftædt re- 
joignit heureufement les frontieres de la Ruf- 
fie, & revint d’abord à Moffdok & enfuite 
à Kitzljar. Au mois d'Avril 1773, il fit 
une courfe vers le Petersbade (les bains de 
Pierre) dont il revint le mois fuivant & fe 
rendit incontinent à Moffdok; il longea en- 
fuite dans le mois de Juin la riviere de 
Malka, en remontant vers fa fource. De 
la Malka il tourna vers la branche orien- 
tale de la Kuma, & vers les cinq monta» 
gnes ou Befch-tau, qui forment la partie la 
plus haute de la premiere élévation du Cau- 
cafe; il vifita les mines de Madfchar, delà 
il prit la route Tfcherkask où il arriva le 
24 Juillet. Il fit de cette derniere viile un 
tour à Azoff; de retour à Tfcherkask, il 
prit par Taganrog le long des côtes de la 
mer, traverfa la riviere de Kalmius, lougea 
en même temps la Berda & les nouvelles li- 
gnes du Dnieper, & fe rendit par la rive 
orientale de ce fleuve à Krementfchuk, ca 
pitale du gouvernement de la nouvelle Ruf- 
fie, où il arriva le 7 Novembre & y palla 
tout le refte de l'hiver. Il wétoit point en« 
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core forti de ce gouvernement, quoique 
déja en chemin pour fe rendre en Crimée, 
lorfqu’il reçut ordre le 20 Juillet 1774, de 
même que tous les autres Académiciens voya- 
geurs, de s’en revenir à Petersbourg. En 
conféquence , il rebrouffa chemin, & vint 
par Krementichuk, & le long des lignes de 
l'Ukraine jufqu’à Bjelewskaja-Krepoft; fit de- 
là une courfe fur Bachmut, & au-delà, vers 
le Sud-eft & left, jufqu’aux rivieres de Mius 
& Lughantfchik. De retour à Bjelewskaja- 
Krepoft, il en repartit pour ia feconde fois 
le 16 Décembre, & vint par Kiew à Ser- 
puchow, où ayant rafemblé toutes les per- 
fonnes & tous les effets qui appartenoient à 
fon expédition , il en partit le 20 Décembre 
pour Mofcou, & revint enfin dans le cou- 
rant de Mars à St. Petersbourg. (*) 

Afin que nos lecteurs puiflent fe former 
une idée exacte des différens objets fur lef- 
quels il étoit enjoint à nos favans voyageurs 
de faire leurs obfervations, nous allons en 
donner ici le précis tiré des inftructions que 
l'Académie leur remit en partant, Ils de- 


m 


x 
an Bacmeifters Rufifche Bibliothek , c.a. d. 
1 P pea Ruffe de Bacmeifter, Tomes I. I. & II., 
où lon trouve des détails très-circonftanciés fur toutes 
lès çourfes de nos voyageurs. S 
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voient faire des recherches exactes ; 1°. fur 
la nature du fol, & fur celle des eaux; 29. 
fur les moyens de mettre en culture les en- 
droits déferts ; 3°. fur l’état actuel de Pagri- 
culture; 4°. fur les maladies les plus com- 
munes, tant chez les hommes que chez les 
animaux; & fur les moyens de les guérir 
& de les prévenir ; 5°. fur Péducation du 
bétail, particuliérement des moutons, & fur 
celle des abeilles & des vers-à-foye ; 6°. fur 
la pêche & fur la chafe; 7°. fur les miné- 
raux & les eaux minérales ; 8%. fur les arts, 
métiers & autres objets d’induftrie. 9°. Ils 
devoient aufli s'attacher à la découverte des 
plantes intéreflantes ; & 10°. enfin s’occu- 
per à rectifier la pofition des lieux; a faire 
des obfervations géographiques & météoro- 
logiques ; rapporter tout ce qui concerne 
les mœurs , les divers ufages, les langues, les 
traditions & les antiquités, & noter exacte- 
ment ce qu’ils trouveroient de remarquable 
rélativement à tous ces points. 

Tous ces différens objets ont été. fupé- 
rieurement remplis par nos illuftres favans , 
& l’on na pas eu tort d'avancer que jamais 
Yhiftoire naturelle n’a obtenu'tout d’un coup 
un pareil accroiffement de richeffes , fruits 
ineftimables du labeur de ces hommes vrais 
ment utiles ; & leurs rélations font devenues 

un 
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tn monument à jamais durable de leur zele; 
> leurs rares talens ; & de leur infatigable 
activité 
comme tous les divers journaux 
de nos voyageurs forment un nombre aflez 
confidérable de volumes in 4to, chargés de 
figures & dont le prix eft encore augmenté 
par léloignement du lieu de limpreffion ; 
que d’ailleursiles defcriptions les plus int- 
portantes font fort éparfes dans cette volu- 
mineufe colletion, & qu’enfin elle ne peut 
fervir qu’à ceux qui poflédent la langue al- 
lemande > dans laquelle tous ces voyages 
{ont écrits, nous avons cru devoir répon= 
dre au défir que plufieurs perfonnes nous 
ont manifefté den pofféder en françois un 
extrait qui, en fauvant les répétitions , n’en 
préfentat que leffentiel, & en rendit Pac 
quifition moins difpendieufe. Or voici le 
plan d’après lequel nous avons dirigé notre 
travail. 

L'ouvrage fera partagé en différentes 
feQions, & nous tirerons foigneufement de 
nosauteurs ce qu'ils ont rapporté de rélatif 
aux objets dont traitera chaque fetion ; afin 
que le lecteur puifle réunir fous un feul 
point de vůe ce que nos voyageurs ont ras 
contés de telle contrée, de telle vilie, où 
autre objet intéreflant, & comme il 
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importe de favoir à qui Pon doit telle réla- 
tion, obfervation ou découverte, ce point 
ne fera pas négligé, & nous aurons foin de 
tenir à chacun de nos auteurs un compte 
exact de ce qui lui appartient. Ainfi dans 
ce premier volume tout ce que nous avons 
tiré de M. Pallas et marqué par un P, de 
M. Gmelin par les lettres Gm. , & de M. 
Lépéchin par une L. 

2°. Nous nous permettrons quelquefois 
d’éclaircir certains paflages par des notes inf- 
tructives , de comparer avec d’autres contrées, 
telle ou telle contrée que nous aurons à dé- 
crire, & nous ferons fur-tout ufage des ob- 
fervations que M. de Born & quelques au- 
tres minéralogiftes nous ont fournies fur les 
defcriptions de nos favans voyageurs. 

3° Nous fupprimerons toute particula- 
rité peu importante, telle que les defcrip- 
tions de villages peu remarquables , ou de 
productions naturelles trop communes. Ce 
que nous conferverons fera donné tantôt 
dans les propres termes de l'auteur, tantôt 
par des fimples analyfes , où nous apporte- 
rons tout le choix & toute la fidélité dé- 
frable. 

4°. Ilen fera de même à l'égard des 
planches ; nous ne choïfirons que celles qui 
font vraiment inftructives , pour ne pas en- 
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chérir l'ouvrage mal-à:propos. Les cartes 
géographiques néceflaires , le coftume, les 
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ufages des peuples, les animaux &c. Tou- 
tes ces chofes feront gravées avec autant dé 
fidélité que d'élégance, en prenant pour re- 
gle de ne prendre des planches originales ; 
fur-tout à l'égard des plantes, que celles qui 
joindront au piquant de la nouveauté quel- 
qu'autre mérite réel. 

Nous nous flattons de procurer par ce 
moyen au public vne defcription complette 
de ces vaftes contrées , prefque inconnues 
jufqu’à nos jours dans plufieurs pays de 
FEurope, & fur-tout en France, où il n’a 
encore paru que très-peu d'ouvrages fur ces 
objets Le naturalifte y trouvera mille cho- 
fes qui étendront finguliérement fes connoif- 
fances; nous y préfenterons de nouvelles 
vies à l’agriculteur , & nous lui indiquerons 
des procédés économiques très-intéreffans. En- 
fin cette defcription pourra fournir à une 
autre clafle de lecteurs une fource très-variée 
de recréations dans l'hiftoire de tant de dif- 
férens peuples, dansles détails où nous en- 
trerons fur leur maniere de penfer, d'agir, 
de fe vêtir, enfin de tout ce qui a trait à 
leurs cultes religieux, & aux révolutions 
qu'ils ont éprouvées dans leur conftitution 
politique, de forte que nous avons tout lieu 
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de nous flatter que notre entreprife pourra 
mériter l'approbation du plus grand nombre. 

Afin de faciliter l'intelligence de divers 
pallages du corps même de l'ouvrage, nous 
ajouterons ici l'explication de plufieurs mots, 
telle que nous l'avons puifée dans la def- 
cription géographique de la Rufe de M. 
Ranft. 

Bieloi, ou Biela , fignifie blanc. 

Gora, une montagne; Gory des mon- 
tagnes. 

Gorod , veut dire ville, lorfque ce mot 
eft ajouté au nom d’un endroit. 

Jam, eft une ftation de pofte, le lieu 
où l’on change de chevaux. 

Jurten , font des cabanes ou barraques , 
telles qu’en ont les Tartares, les Kalmoucs,, 
les Tungules, &c. 

Kamen, un rocher. 

Krepoft, un château ,-un fort. 

Mala on Maloi, fignifie petit. 

Nifchnoi ou Nifchna, veut dire bas ou 
inférieur, lorfqu’il s’agit d’un lieu. 

Ofero , un lac. 

Ofirog , défigne un lieu entouré de pa- 
lifades & d’un parapet en bois, dans le- 
quelrélident , avec une petite garnifon com- 
pofée de quelques miliciens, les employés 
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Rufes chargés de lever le tribut dans 
contrées voifines. 

Priflan, lieu où Pon a établi des entre. 
pôts de marchandifes ou des magazins. 

Sawodes, font des lieux à portée des 
mines en exploitation, où fe trouvent des 
fonderies ou des forges. 

Slobodes, font des endroits ouverts, qui 
Wont point droit de cité, quoique fouvent 
plus commerçans que bien des villes. 

Stanitzes, défignent dans la petite Ruf- 
fie les lieux habités par les Cofaques. 

Staroi ou Stara , fignifie vieux, ancien. 

Step ou Steppe, eft le nom qu’on donne 
à ces vaftes déferts dans lefquels les Tarta- 
res , les Kalmoucs & autres peuples non. 
civilifés ménent une vie errante. 

Tau , défigne une grande chaine de mon- 
tagnes. 

Uf, eft l'embouchure d’un fleuve ou 
d’une riviere; cette dénomination fe donne 
communément au lieu fitué près d’une pa- 
reille embouchure. 

Weliki ou Welikoi, fignifie grand. 

Werchnoi ou Werchnei, haut ou fupé< 
rieur, c’eft Poppofé de Nifchnoi. 

Wolok , défigne une forêt, ou bien une 
contrée où il y a beaucoup de bois. 

Le nouveau erft, tel qu'il a été nous 
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vellement fixé par le gouvernement, fe di. 
vife en $00 toifes du Ruffe (Safchenes) une 
toife contient trois Arfchines, & l’Arfchine 
16 Werfchoks, ou 26 pouces fix lignes & 
trois dixiemes du pied de roi de Paris. Ainfi 
le wert. eft de f$2 toifes 3 pieds 7 pou- 
ces 6 lignes de France, & 103 werfts un 
tiers font égaux à un dégré du méridien, 
fuppofé au de $7060 toiles, ou 25 lieues 
communes de France. La Poude de Rufe 
vaut 40 livres du pays, ou 33 livres poids 
de marc de France. Nous avons donné, 
autant qu'il nous a été poñlble , les noms 
françois des animaux & des plantes ; finous 
n'avons pas toujours rencontré jufte, nous 
ferons facilement excufés par ceux qui favent 
combien ces nomenclatures font encore em- 
brouillées. 

Si notre travail eft agréé du public, ce 
volume fera inceffamment fuivi d’un fecond; 
& nous mettrons tous nos foins à rendre 
cette fuite toujours plus intéreffante & plus 
digne de lapprobation de nos lecteurs. 
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Te partie de l’Ingrie que traverfe 
la grande route, offre bien peu de chofes in- 
téreffantes à la curiofité du voyageur; cene 
font prefque par-tout que des bas-fonds , où 
Pon n’apperçoit d’autres plantes que celles 
qui croiflent communément dans les prai- 
ries ou dans les marais du Nord de lEuro- 
pe, & de ces moufles qu’on trouve dans tou- 
tes les tourbieres. On pourroit dans un 
tems de famine fe procurer dans toute cette 
C 4 


No v'AïG-*É 


y 
J 


contrée de riches récoltes de la racine d 


pied de veau, (Calla) fi Pon vouloit, à 
l'exemple de quelques provinces de la Suéde, 
Vemployer à faire du pain. 

On eft dans l’ufage de fumer les terres 
dans les environs du village de Podberesjè , 
mais cette opération fe fait bien négligeme 
ment; on fe fert pour les labourer d'une 
efpece de charrue des plus fimples nommée 
Socka, qu’on emploie aflez. généralement 
dans toute la Ruflie, & qui ne pénètre dans 
Ja terre qu’à la profondeur d’un pouce & de- 
mi. La herfe finnoife qu’on employe enfuite 
ef plus fimple encore, & n’eft autre chofe 
qu'un affemblage groflierement lié de quel- 
ques troncs fendus de jeunes fapins , dont 
on a écourté les branches jufques à la lon- 
gueur de fept à huit pouces. Pour rendre 
ces herfes un peu plus pefantes, les payfans 
les laiffent continuellement dans Peau , pen- 
dant tout le tems des femailles. On ne peut 
rien imaginer de moins difpendieux que la 
culture ruffe; mais Pon ainia en mème 
tems qu'avec des inftrumens d’une pareille fim- 
plicité, le cultivateur ne fait qu'écorcher la 
fuperficie de fon champ, & que la femence 
y eft à peine couverte de terre. Aufli les 
récoltes ne manquent-elles jamais de devenir 
mauvaifes en Rufe dans les années 
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chereffe, &lesmars, qu’on eft toujours for- 
cé E femer très-tard, y réufliffent-ils très- 
rarement, en nombre d'endroits, aufi bien 
qu’on devroit lattendre de la bonté du fol, 
& que la chofe arriveroit certainement, fi 
la femence poufloit fes racines à une pro- 
fondeur confidérable, ou fi la verdure om- 
brageoit à tems le terrein. 

Toute la contrée entre Petersbourg & 
Nowgorod paroïit ètre prefqu’entiérement 
compofée de pierres calcaires. Elles commen- 
cent proprement à Tofninskoy- Jam, & con- 
tinuent à fe montrer par couches de diffé- 
rente épaifleur, dans lefquelles on rencontre 
De des coquillages pétrifiés, & fur. 
tout des Cames, des Pinnes & des Cornes 
d'Ammon. Gm. 

L'ancienne ville de Wéliki - Nowgorod , 
que la Wolchow partage en deux parties, eft 
trop connue par les defcriptions qu’en ont 
donné les géographes &les voyageurs, pour 
que nous nous y arrétions. 

Au fud-oueift de Bronizskoi- Janm, ville 
fituée à peu de diftance de Nowgorod, 
s’éleve du milieu d’une plaine raze une mon- 
ticule ronde très-efcarpée, du haut de la- 
quelle on découvre à la fois le lac d’Ilmen, 
qui eft ‘dans le voifinage, & une belle & 
yafte contrée. La charmante fituation de ce 
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mammelon y attire aux jours de fêtes, de 
tous les environs, une nombreufe jeuneile. 
On voit fur le fommet de cette monticule 
deux fources peu abondantes, mais que leur 
pofition rend très-remarquables. L'on a fait 
de l’une de ces fources une fontaine dans les 
régles, les gens du pays lui ayant attribué 
très-gratuitement des vertus médicinales. Le 
mammelon méme et compofé d’une terre 
argilleufe, ainfi que tout le refte de la cor- 
trée. Quantité d'énormes fragmens de rocher 
répandus dans la partie inférieure de cette 
éminence & qui font formés d’un quartz 
rougeâtre , & de blende noire, qui y 
et diffléminée comme dans le granit, 
offrent un phénomene aflez fingulier. De 
tous ces fragmens qui font à découvert, le 
plus gros pouvoit bien avoir trois toiles cu- 
bes , avant qu’on en eût fait fauter des 
éclats. (*) Sont-ce les eaux qui ont pù faire 


mére mms 


©) Nous placerons ici l’obfervation que M. de Born a 
faite fur ce pallage; „ je ne faurois imaginer, dit-il, 
ce que M. Pallas trouve de fi difficile à concevoir 
dans ces morceaux de granit ifolés. La proximité des 
monts Waldais, vraifemblablement compofes, en 
grande partie, de granit, laife à peine lieu de dou- 
ter, que ces fragmens ifolés , quel que foit leur grofa 
, feur, ne tirent de là leur origine. Il fuffit d’avoir 
habité quelque tems des pays de montagnes pour 
favoir non - feulement combien il eft fréquent qu’il 
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rouler jufques-là ces maffes de rocher, ainfi 
qu’on l’aflirme en général de toutes ces pier- 


» Sen détache des morceaux de rocher énormes, mais 
, aufi à quelle diftance étonnante la rapidité qu'ils ac- 
quierent dans leur chûte peut les tranfporter, &avec 
quelle force prefque irrefitible , ils rompent les obf- 
tacles qui s’oppofent à leur palfage. Mais s'il étoit 
abfolument impoffible que ces maffes de rocher euf- 
fent pů rouler du haut des. monts Waldais jufques- 
là, ilme feroit également facile d'expliquer la chofe; 
je mai qu'à me figurer au pied de la monticule près 
, de Bromiza, un rocher de granit, dont le fommet 
fe montroit à nud au-deflus de la couche d’argille 
qui couvroit le refte, & que cette pointe foit tom- 
bee en morceaux par laps de tems, tandis que fa bafe 
toujours plus couverte par les terres que charrient les 
ruifleaux formés par les pluyes, en feroit devenue 
tout-à-fait méconnoiffable. Je pourrois indiquer nom- 
bre d’endroits en Bohéme, où pai fait précifément la 
même remarque, & cela de la maniere la plus con- 
ə» Vainquante, ? Abhandlungen einer Privat - Gefell- 


fcthaft in Böhmen , ceft-à-dire, Mémoires d'une Société 
« 3 2 


Particuliere de favans en Bohéme T. I. p. 281. Ces 
explications accordent d’ailleurs très-bien avec Popinion 
de M. M. de Born & Ferber, qui veulent que ce foit 
le granit qui compofe la roche des montagnes primiti- 
ves, ou anciennes, ainfi que celle des terreins qui fer- 
vent de bafe aux montagnes fecondaires , formées par 
les alluvions dont ce même granit perce quelquefois les 
couches & paroît au-deffus ; cependant nous ne croyons 
pas que ce que M. de Born avance ici fur l’origine de ces 
gros morceaux détachés de granit qu'on trouve épars 
ca & là puiffe s'appliquer à tous; nous pourrions lui 
faire voir en Suifle, dans nombre d’endroits, des mor- 
ceaux ifolés de granit qui fe trouvent portés à une 
trés-grande diftance des montagnes dont ils viennent, 
& qui font également trés-éloignés de toute riviere , 
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res détachées? Ou ne faudroit-il pas plutôt 
afligner une autre origine, à toutes ces pier- 
res graniteufes éparfes dans les champs, & 
cela d'autant plus que c’eft précifément de 
ce genre graniteux que font communément 
les plus grofles de ces pierres ifolées. P. 
Le mauvais état des ponts rend les che- 
mins de Nowgorod à Stararuffa d'autant plus 
incommodes que l’on traverfe des contrées 
tellement marécageufes, que le terrein ne 
s’y defléche jamais , pas même au plus gros 
de Pété. Le premier endroit où vous paflez 
et Schaskojam, bourg paflablement grand ; 
la Afchacha qui le coupe en deux, ne con- 


fouvent au milieu d’une plaine fort étendue, où Pon 
ne trouve, même à une profondeur confderable, nul 
veflige de granit. Confultez fur cet objet, Gruners 
Naturgefchichte Helvetiens in der alten Welt ; c'eft-a- 
dire, Hifloire Naturelle de la SuifJe dans les tems de 
lancien monde , par M. Gruner pages 27--30. 

M. Fr, Mafon, l’un des jardiniers de S. M. Brit, 
rapporte dans fa defcription des trois voyages qu’il a 
faits dans les contrées meridionales de l'Afrique, defcrip. 
tion inférée dans les tranfactions philofophiques pour 
l'année 1776, qu'il a vu dans la partie du Cap Town 
près du Cap de Bonne-Efpérance, dans le canton ap- 
pelle de Drankenfteen , vallée de dix-milles en longueur, 
fur cinq en largeur, deux grands rochers ronds , dont 
chacun a plus d’un mille de circonférence à fa bafe, 
& environ de 200 pieds de haut: leurs {urfaces font 
unies fans la moindre fente, & formées d’un granit dif, 
ferent de celui qui compofe les montagnes voilines. 
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tribue pas peu à lui donner de l'apparence. 
Cette riviere qui prend fa fource à şo 
werts (*) delà, reçoit dans fa courfe diffé- 
rentes petites rivieres, & va fe jetter dans 
le lac d'Jjnen. L'on voit au-deffus de ce 
lac, vers lorient, deux lacs falés affez con- 
fidérables, dont la fource fe trouve fur une 
montagne à un wert delà On aflure que 
les eaux falées fe rendent de cette fource 
dans ces lacs par des canaux fouterrains , & 
les habitans du pays racontent qu’un bœuf 
étouffé par un accident à cette même fource 
avoit été tranfporté par les eaux à travers 
ces canaux dans un de ces lacs. Le pre- 
mier des deux eft plus petit & plus falé que 
le fecond ; l'eau en eft très-limpide, quoi- 
que le fond en foit fort fangeux. M.Gme- 
lin a obtenu de quatre livres de cette eau 
une once & demie ou neuf Solonicks de fel. 
Lorfque les habitans de ce canton manquent 
de fel, ils prennent de cette eau pour cuire 
leurs vivres, & ne s’en trouvent pas mal. 
L'autre lac differe du premier en ce que 
fon eau eft moins chargée de parties falines, 
qu’elle eft moins pure, & que toute fa fu- 
perficie eft couverte de mmoufe d'eau, ( Con- 


(*) Voyez pour la longueur du wert Pintroduétion > 
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ferva.) L'un & l'autre fe rendent pat ùt 
feul canal de décharge dans la Mfebacha. 
L'on trouve dans les environs des indica- 
tions de pierres calcaires. Gm. 

Stararuffa eft une ville de moyenne grans 
deur , fituée dans une plaine au bord de la 
Poliffa, & entourée de beaucoup de bois, 
A-peu-près dans le milieu de la ville eft un 
lac falé qui a trois décharges, & dans le- 
quel les eaux d'un autre lac pareillement 
falé, font amenées au moyen d’un canal. 
Ces eaux font falées au même degré que cel. 
les des lacs de Schaskojam. On en tiroit 
autrefois le fel par la fimple cuiflon; mais 
lon y a conftruit tout récemment, fous la 
direction d’un Allemand, des bâtimens de 
graduation , & Pon prétend que la chaudiere 
y rend en trois jours 160 poudes ( 6380 li- 
yres) de fel. (*) 

Pour fe rendre de Stararuffa aux monts 
Waldais, on paffe par Waldai, gros. villa- 
ge, dont les habitans difpos & alertes ont 
confervé jufqu’aujourd’hui , dans leur accent 
& dans certaines manieres de s'exprimer , 
quelque chofe de leur origine polonoife. Ce 
village eft fitué fur le bord d’un lac qui a 


C*) Voyez touchant la Poude la page 38. de P Intros 
duction, = 
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iş werlts de long; & fe décharge dans un 
autre lac voifin par le ruifleau de ÆWaldaika. 
Plufieurs isles que le premier de ces lacs ren- 
ferme ierendent très-agréable; on voit dans 
celle de ces isles qui occupe le milieu, un 
couvent de moines dédié à Notre - Dame 
d'Jwerskoi. Ce monaftere que le nom de 
fon fondateur, l'hiftorien Nikon, a rendu il- 
luftre , contient de beaux édifices en pierres, 
& les bois dont deux autres isles & une 
prefqu'isle font couvertes, lui procurent une 
vue délicieufe. Le terrein de la plus grande 
de ces isles, appellée Rjabinkowoi-ofirom, 
forme différentes collines très-Bien fournies 
en pins, fapins & bouleaux; fes bords font 
tapiflés de brouffailles, & l’on y trouve à- 
peu-près toutes les efpeces d’arbuftes qui 
croiflent dans le Nord. 

Le Zac Waldai produit la Mouffe d'eau 
Jbbérique (Conferva egagropila); cette plante, 
fi rare par-tout ailleurs, croît ici dans une 
telle abondance, que les eaux du lac en dé- 
pofent continuellement des quantités fur le 
rivage. La Murene (Salmoalbula ) y de- 
vient dune grandeur remarquable, on en 
prend de plus d’une demi-aune de long, M. 
Pallas wa trouvé nulle part le Gordius agua- 
ticus , Où Per-cheven auf commun que dans 
ce lac. Cependant on wa pas pů lui citer 
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un exemple qu'aucun de ces vers ait jamais 
pénétré fous la peau d’un homme. En re: 
vanche on les accufe de faire mourir beau- 
coup de poiflons, dans la chair defquels ils 
pénétrent par les ouies. On a raconté à M. 
Pallas; lorfqu'il vilitoit les contrées qu’arrofe 
le bas Wolga, plufieurs faits qui lui pas 
rurent très-vraifemblables, & qui prouve- 
roient que ce ver fe montre dans des abcès 
auxquels les gens du pays fonc fujets. On 
prétend que dans des contrées plus chaudes 
de PAfie, comme par exemple dans la Buz 
charie, cette maladie du Ver-chenu eff afo 
fez commuge. (*) 


DES MONTS WALDZIS, 


Comme M. Gmelin a parcouru ces mon: 
tagnes, nous en donnerons ici une defcrip- 
tion abrégée, d’après fon journal, en nous 
fervant de fes propres expreflions. 

Les monts /aldais font de vraies mon: 


tagnes 
Eu E TRES PAAS Sean E e L 


(©) Nous aurons plus bas occalion d’entrer dans des 
détails plus circonflanciés fur cette-maladie, dont notre 
M. Gmelin donne une ample defcription, & donc fon 
parent G. M. Gmelin avoit aufli fait précédemment mens 
tion, p. 73. du $eme Vol. du recueil de voyages publié 


a Gottingue. 
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tagnes fécondaires ou récentes, formées de 
couches pofées les unes fur les autres. Ces 
couches font compolées tantôt de terres de 
différens genres, mais particuliérement du 
genre calcaire & du genre argilleux, tantôt 
de divers genres de pierres, & fur-tout de 
Schifte. La longueur de ces montagnes eft 
très-confidérable, & s'étend à plus de 400 
werfts (plus de roo lieues); leur étendue 
en largeur peut aller à 80 werfts. Cepen- 
dant je ne fuis point en état de déterminer 
bien politivement le lieu où elles commen 
cent ; il faudroit pour cela connoitre la 
chaîne des montagnes fecondaires auxquelles 
elles fe lient; jai parcouru une fois celles 
que je décris dans une longueut de 250 
werfts & j'apperçus dans un très-grand éloi» 
gnement une fuite de montagnes qui s’éten- 
doient du Sud à POueft; on les nomme les 
monts Rewenitzki, & Pon m'afflura qu’ils 
faifoient partie de la même chaine qui pé 
tend depuis la Pologne & la Hongrie juf- 
ques vers le bord occidental de la mer Caf- 
pienne. Si la chofe eft telle, cette longueur 
de 400 werfts feroit évaluée beaucoup trop 
bas. Mais il et du moins certain que la 
longueur de nos monts W/aldais fe termine 
à Kreflezkoijam , où Pon en trouve , comme 
on dit vulgairement, le pied. Jai pu pla- 
Tome I ) 
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cer de même leur extrémité en largeur 
environ 10 werfts derriere Boworizi 
lage fitué fur la riviere de Mfta, œe 
que la Pola leur fert de bornes & qu’ 
perdent infenfiblement dans la AR 

On trouve vers les bords de la Kremet- 
fcha, peu loin de Krefezkoi, une mine de 
charbon de terre, de l’efpece qu’on nomme 
ligneufe. Son toit et compofé d’une couche 
de pierre argilleufe compacte ; fuit un lit d’ar- 
gile qui contient beaucoup d’ochre; vient 
enfuite un lit de charbon fchifteux & fria- 
ble, qui s’enflamme difficilement & fous 
celui-ci le charbon de terre ligneux, en 
plufieurs lits, qui forment une couche épaifle 
qui a bien une toile d’épaifleur. Au-deffous 
de cette couche eft une autre couche d’ar- 
gile tantôt pure, tantôt mélée d'une terre 
bleuâtre qui eft de nouveau fuivie d’une cou- 
che de charbon de terre ligneux en tout pa- 
reil à la précédente , mais plus épaifle en- 
core. (*) 

Comme le charbon de terre fe montre 


(*) Nous diftinguerons le plus que nous pourrons en- 
tre lit & couche , afin de nous faire mieux entendre; 
nous entendrons par lit ou Stratum une maffe de terre 
ou de pierres compofée de plu fieurs couches. & par cons 
féquent la couche weft qu'une partie du lit. Ces deux 
termes ont ordinairement la même fignification. 
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près de ce fleuve, auquel fe termine en 
méme-temps cette chaîne de montagnes fé 
condaires, prife dañs fa longueur, il en ré- 
fuite la confirmation d’une vérité qui n’a été 
mife dans {on vrai jour que dans ces der: 
jers temps, au moyen des obfervations fai: 
tes par des minéralogiftes exercés dans lexa- 
men de ces montagnes ainfi difpofées par 
couches. 

Immédiatement au-deffous de, la terre vés 
gétale des monts Waldais, fe préfentent. des 
lits de pierres calcaires entremélées. de, félé- 


nites; il pet même .pas rare d'y rencontre 
quelquefois de Palan; vient enfuite commu 


nément de argile, puis un mélange d'argile 
& de terre calcaire, toujours par lits. -I 
s’y mêle encore diverfes autres efpeces de 
terres comme du bol, de la marne , & une 
terre bleuâtre; enfin Pon parvi nt au toit des 
filons qui eft compolé d'un fchifte d’ardoife 
d'un bleu noirâtre. Les minéraux des filons 
qui fuccédent immédiatement y font difpolés 
par feuilles comme de Pardoile; ou par nids 
fous la forme de pyrites. Le.cuivre & le 
fer paroiflent y abonder le plus. On trouve 
également dans ces couches ‘des grais riches 
en cuivre; & une prodigieufe quantité 
d’ochre. Le charbon de terre s’y préfente 
aufi en grande abondance & d'une très 
D 2 
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bonne qualité, fur-tout là où ces montagnes 
prifes dans leur largeur font le moins élevées , 
ce qui confirme l’opinion de ceux qui pré- 
tendent qu’on doit trouver aufli aifément du 
charbon de terre au pied de nos montagnes 
fecondaires prifes dans leur largeur , qu’au 
pied de ces mêmes montagnes prifes dans 
leur longueur. 

On commence déja à rencontrer de côté 
& d'autre, dans le voifinage du fleuve Polg, 
là où les monts Waldais fe perdent dans la 
plaine, des veftiges de fources falées, On en 
a découvert en plus grand nombre de Pau- 
tre côté de la Zowat aux environs de Sta- 
raruffa, où le terrein eft déja abfolument plat. 
Il en exifte fans doute encore beaucoup d’au- 
tres, dont on n’a pas connoiflance. 

C’eft donc l'argile & la terre calcaire qui 
conftituent principalement la nature des monts 
Waldais. C’eft dans ces fubftances & par 
elles que fe forment, par l'intervention des 
matieres inflammables, les mineraux , les 
charbons , la félénite, Palun & le fel; & 
Ceft l'acide vitriolique qui joue le premier 
rôle dans le mélange des parties. Si l’on exa- 
minoit Ces montagnes dans le grand, on y 
feroit certainement d’amples récoltes de tou- 
tes ces fubitances. 

La nature du fol & lexpoftion de 
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ces montagnes font très-favorables aux terres 
labourées & aux prairies , de forte que leurs 
habitans, parmi lefquels il y a beaucoup de 
Finnois & de Caréliens, y font chaque année 
d'abondantes récoltes, lorfqu’ils wen font pas 
fruftrés par d’autres caufes. Les charmes & les 
chênes y viennent en abondance ; mais les 
pins & les fapins y font beaucoup plus rares. 

Les gens de cette contrée font fécher 
les feuilles du bec de grue des prés, ( gera- 
nium pratenfe, ) &- Pappliquent en pou- 
dre fur les bleflures récentes. Ils font un 
très-grand ufage de P Angélique fauvage , qu’ils 
mangent en guife de choux. Ils en font de 
même de POfeille large ( Rumex obtufa ) 
lorfqu’elle eft encore jeune. Larrache com- 
mune ( Atriplex baflata ) cuite avec du poil- 
fon ou de la viande, tient lieu à quelques 
payfans de choux-aigres, (que les François 
appellent choux-croute au lieu de Saerkraut.) 
On ma afluré qu’ils tirent de cette plante 
une efpece de miel. Z’aconit napel ( Aco- 
nitum napellus ) y vient très-communément 
dans les lieux couverts de brouiflailles, mais 
c’eft au grand détriment des habitans; car 
ils en font cuire la feuille & la fleur au four 
dans du Quas (+), & font prendre cette boif. 
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œ) M. J. G. Gmelin dans fon voyage de Sibérie, 
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fon aux perfonnes attaquées de la galle ou 
d'autres éruptions cutanées; ce qui en fait 
perir un grand nômbre de mort fubite. 

Les Ruffes font ufage dans les violens 
maux de dents de la jufguiame noire, ( hyo- 
fevamus niger ), Ils en font bruler la plante 
& en dirigent la fumée, au moyen d’un 
tuyau, vers la dent malade, C’eft fur-tout 
à la femence ainfi brülée, & aux capfules 
qui la renferment qu’ils attribuent le plus 
grand effet de ce remede. 

Les rivieres de Polamet & de Kremet- 
Jcha qui coulent le long des monts Wal- 
dais, ne roulent que des eaux ferrugineufes 
trèes-rudes, qu’on peut bien appeller miné- 
rales, mais qui ne font certainement pas 
médicinales. En les analyfant, on wy trou- 
ve que de Pochre ou du fer qu'elles entrai- 
nent avec elles des montagnes, & qui leur 


( Tome IV. p. 57. du recueil de voyages cité plus haut) 
a donné du Quas la defcription fuivante ; le Quas, dit- 
il, et une boiffon aigrelette faite avec de la farine dé- 
layée „dans de l’eau 4 qu'on laifle fermenter ; ou avec 
du pain cnit fans levain fur lequel on répand une cer- 
taine quantité d’eau que l’on fait pareillement fermen- 
ter à une chaleur douce, Les Rufes ont encore une 
bierre extrémement legere faite avec de l’eau qu'on 
jette fur le marc des brafferies & qui fermente aufi au 
bout d’un certain temps. Cette boiflon leur tient fous 
yent lieu de Quas, 
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donnent un goût très-défagréable, Il en eft 


de même de la riviere de fa, tout le 
temps qu’elle côtoye les monts Waldais dans 
leur largeur, fes eaux rudes font alors ab- 
folument ferrugineufes, & à un degré beau- 
coup plus fort que celles des deux autres 
rivieres, tellement qu’en y faifant difloudre 
dela noix de galle, elles prennent incontia 
nent une couleur foncée & noirâtre. La 
Polamet & la Kremetfcha font très-ftériles 
en poiflons; les brochets de la premiere 
groffeur my pefent gueres qu’une livre & 
demie. En revanche les moules fluviatils 
( Mya piorum ) s'y trouvent en fi grande 
quantité qu’on en pourroit charger des voi- 
tures. Ce feroit en des lieux pareils qu'il 
yaudroit bien la peine d’eflayer en grand, 
lingénieufe méthode de faire groflir les per- 
les par art & de les rendre plus belles; mé- 
thode qui a été, comme l'on fait, éprouvée 
en Suéde avec fuccès. (*) 


ru 


©) Un court éclairciffement fur ce paflage ne fera peut- 
être pas défagréable à la plupart de nos lecteurs. La 
produétion des perles paroit venir en partie de Porga- 
nifation du coquillage où elles fe forment, & en par= 
tie du glure de nourriture dont ufe l'animal. Ce qui 
paroit conduire aifément à l’art d'en augmenter le vo. 
lume. La penfée en étoit déja venue à Lifter. Nullus 
duhito , dit-il, quin f Offree. Conchæve margaritifes 
re iftius modi aquis nutrirentur , quibus fuccus pue 
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Des monts W/aldais , la route conduit 
à Wifchnei Wolotfchok, village très-confidé- 
rable, où commence un canal que le Czar 
Pierre I. a fait creufer pour joindre la Afta 
à la Tweriza, & établit par ce moyen une 
communication entre la mer Cafpienne & 


Le 


la mer Baltique. Jl vient chaque année un 
grand nombre de bâtimens d’Aftrakan, Sa- 
ratow, Zarizyn, &c. à Petersbourg, qui 
{ont obligés de payer de certains droits dans 
ce village, mais les fortes cataractes de la Ma 
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treftens abundaret , margaritas fortificare, €? ex id 
genus beffiolarum miferia & morbo alicui induftria 
ditefcere liceret. Exercit. anatom. de Cochleis, Lond. 
1694. Schreber a parlé fort au long de cet accroiffe. 
ment artificiel des perles, quoique la maniere dont il fe 
fait foit encore un fecret. Voy. le recueil de différens 
écrits, publié par Schréber, T. X. p. 353. M. de Lin. 
ne a obtenu des lettres de nobleffe pour avoir trouvé 
le moyen de faire groflir les perles, & il faut efpérer 
que fon fecret pourra bien être publié. M. Chemnitz 
a fait connoître depuis peu un autre {yftême fur l’origine 
des perles, & felon lui la formation de cette précieufe 
bagatelle ne fauroit être attribuée, comme on Pa cru 
jufqu'ici, à une maladie; mais il croit que l'animal bou. 
che avec une perle les trous occañonnés par des pi. 
quures de vers ou par d’autres accidens , qui percent fa 
coquille. En effet toutes les coquilles que jai vues 
renfermant des perles, étoient percées de trous, qui 
avoient té rebouchés par ces mêmes perles. Ainf 
ce phénomène nous montre de méme la pollibilité d’en 
produire avec le fecours de Part. Voy. Bekmanns phyf. 
æconomifche Bibliothek , c’eft-a-dire, Biblioth. plyf 
€ économ. de Bekmann, T. VI, p. 220. 
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en rendent la navigation dangereufe & oc- 
çafionnent bien des accidens. Gm. P. 

En fortant de ce village , on trouve d’a- 
bord un pays plat & ouvert , jufqwà une 
bruyere aride qui ne produit que quelques 
pins, & qui eft toute couverte de filex ou 
pierres à fufil, dont les cavités font fouvent 
revêtues de criftaux de Quartz blancs & 
rougeâtres; & renferment pour la plüpart 
des corps marins pétrifiés , entr'autres une 
grande quantité d’une efpece de fongites 
ftriés. Il eft à remarquer qu’autant les pé- 
trifications font rares dans la partie des 
monts Waldais qui regarde le Nord, autant 
au contraire elles font communes, lorfqu’on 
defcend de ces montagnes vers la plaine, 
en allant vers le Sud. Tous les cantons qui 
s'étendent le long de POkka & du Wolga en 
font farcis D’un autre côté, les fragmens 
de granite qu’on trouve en fi grand nom- 
bre dans la partie feptentrionale de ces mê- 
mes montagnes difparoiflent prefqu’entiére- 
ment dans cette partie méridionale. P. 

Au bout d'un voyage de 69 werfts, on 
arrive à Torfchok, ville paflablement grande, 
fituée fur la Twerza; elle efk entourée d’un 
rempart, & fes maifons font de bois. C’eft 
la garnifon ordinaire du régiment de Cara. 
biniers d’Ingrie. En temps de paix, tous 
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les enviróns de cette ville ne préfentent qu’un 
mauvais terrein fabloneux ; ce ne font que 
de maigres bruyeres abfolament incultes, où 
lon ne voit que quelques buiflons de pins 
épandus çà & là. 

M. Gmelin a vu à Torfchok, un Ruffe 
qui tiroit du raifort une huile, dont on 
vantoit beaucoup les bons effets, dans les 
rhumatifmes, dans les accidens occañonnés 
par le fcorbut , dans les abfcès, les anciens 
ulcères, &c. On la prend intérieurement à 
la dofe d’une demi-dragme , & on en frotte 
extérieurement la partie malade. 

Le fol devient meilleur à mefure qu'on 
approche du village de Mednoje où Pon 
retrouve des terres labourées. : On n'y fait 
plus d’ufage de herfes finnoifes qui finiffent 
avec les forêts de fapins, de façon qu’on ne 
voit plus en avançant d’autres herfes que 
celles dont on fe fert dans le refte de la 
Ruflie, Elles font compofées de rangées 
de bâtons accouplés attachés en fautoir , 
en maniere de grillage; les chevilles ou 
dents de la herfe fe placent obliquement 
entre chaque paire de bâtons, & lon ajoute 
un troifieme bâton derriere chaque rangé 
de chevilles pour les mieux aflujettir : M. 
Pallas vit près de ce Village les payfans oc- 
cupés à couper de la glace, qu'ils tiroient 
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uiffeau qui tombe dans 


à laquelle on ne devoit 

illet, dans un 

ment fes rayons. 

C’eft fans doute un hazard qui a découvert 
aux gens du pays la propriété de ce terrein, 
dont les eaux foulevent le gazon en au- 
tomne, & gelent fi fort par deflous, que 
cette écorce de pure glace, qui s’eft formée 
fous terre, s’y conferve la plus grande par- 
tie de l'été. Les glaçons qui font répan- 
dus fous ce terrein marécageux ont depuis 
un quart d’archine jufqu’à une archine en- 
tiere d’épailleur (c. a. d. de 6 juiqu'a 26 
pouces) & ne font fouvent qu’à $ d’archine 
{18 à 19 pouces) au-deffous du gazon. La 
terre tant au deflus qu’au deffous eft molle 
& bien dégelée, & le thermometre plongé 
dans cette terre indiquoit le 12$°. (*) 
Or la glace fe conferve d'ordinaire, dans des 
caves ou des puits très-profonds , à ce même 
degré de température. P. i 
Lorfqu’on vient delà à Twer , on voit 
avec admiration combien cette ville, qui fut 
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C’eft fuivant toute apparence, du thermometre 
d dont le degre ci-deffus indiqueroit đe 


e 
de M. de l'Isle 
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peu-près la temperature des caves de l’obfervatoire. 
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prefque entiérement reduite en cendres , il 
y a quelques années , fe releve de fes rui- 
nes, plus belle & plus ornée qu’elle métoit. 
La plüpart des maifons y font de pierres, 
& celles qui font bâties en bois font em- 
bellies avec tant d'art, qu’elles le difputent 
aux autres à l'extérieur. Le nouveau plan 
fur lequel cette ville fe rebâtit eft dans le 
goût de celui qu’on a fuivi pour Petersbourg , 
la longueur & lagréable largeur de fes rues, 
la maniere dont elles fe croifent, offrent à 
Pæœil les perfpedives les mieux entendues. 

On y voit continuellement, le long des 
bords du Wolga, une quantité de caiffes 
percées, qui font des efpeces de réfervoirs 
ambulans dans lefquels on conduit les poif- 
fons particuliers à ce fleuve, tout vivans, 
jufqwa Petersbourg, & par POkka jufqu'à 
Mofcou. Ces caifles flottent à fleur d’eau, 
& font amarées aux batteaux qui les con- 
duifent. P. Gm. 

M. Gmelin fit de Twer un petit voyage 
fur le cóté, pour fe rendre au village de 
Sucharina, qui en eft éloigné de 7o werits, 
& où l’on exploite une mine de charbon 
de terre. Il obferva, chemin faifant, la 
méthode ufitée en Rufe, pour faire fécher 
le grain; méthode qui paroîtra peut - étre 
ablolument neuve à ceux qui ne font pas 
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du pays. On creufe dabord une foffe dont 
on garnit intérieurement les côtés de foli- 
ves, pour prévenir Péboulement des terres ; 
on pofe au-deflus de la fofle de grofles & 
longues poutres qu’on couvre entiérement , 
à la referve de deux ouvertures qu’on laifle 
fur les côtés pour donner paflage à Pair. 
On conftruit enfuite au-deflus de ce plan- 
cher un petit bâtiment en bois , dont le toit 
eft en terre giafle, les deux ouvertures du 
plancher font couvertes de deux planches, 
de maniere qu’il refte entr’elles une fente, 
à travers laquelle Pair puifle pafler ; on place 
en travers au-deflus de ces planches une 
poutre de chaque côté , fur lefquels on pofe 
en long quelques madriers, c’eft fur cet 
échaffaudage que lon dreffe les gerbes les 
unes fur les autres, autant que la cabane 
en peut contenir ; après en avoir fermé les 
fenêtres on allume du feu dans la fofle; la 
chaleur de ce feu pénétre à travers les fen- 
tes que nous avons décrites, jufqu’au haut 
du bâtiment , & féche le bled nouvellement 
recueilli. Il eft certain qu’une pareille opé- 
ration doit être néceflaire dar% des climats 
où les grains n’ont pas toujours le temps de 
parvenir à une pleine maturité, & qu’elle 
épargne bien du travail aux batteurs-en. 
grange; mais pour peu que Pon n’y procéde 
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pas avec toute la précaution requife, tonté 


la récolte devient très-facilement la proye 


des flammes, & les exemples n’en font pas 
rares, 

À quelques werfts de Sucharina près des 
villages de Juriewskoe Kudriäwzowo, fe pré- 
fentent quantité d'indications de charbon de 
terre ; .où fe trouve entrautres fur la fupet- 
ficie même de la terre végétale, (au jour , 
comme dilent les minéralogiftes ,) une terre 
bleuâtre, que M. Gmelin a foupçonné né- 
tre dans fon origine que du charbon de 
terre décompolé par Pa&tion de Pair : cepen- 
dant il paroit qu’elle a beaucoup plus d’ana- 
logie avec cette terre propre à être broyée, 
de couleur bleue que Douglas a trouvée 
dans une terre de marais, fous un lit de 
tourbe, & que M. Beckmann (*) croit être 
ce que Cronftedt nomme le bleu de Pruffe 
naturel (-Calx martialis phlogiflo junta, £3 
alcali præcipitata $. 206. 

De Twer la route conduit par Goredu- 
ja, Sawidowo & Klin à Mofiou. Quelque 
confidérable que foit cette capitale ; nous 


19) Voy. Bekman phyf, ökonom. Bibliothek c. a. d. Bia 
bliotheq. de Phyfique & d'économie par M. Beckmann, 
(Profef. à Gôttingue) T. I p. c81. Comparée ayec 
page 585. du T. IL 
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n’en dirons que très-peu de chofe, pour ne 
pas répéter ce qu'en ont dit fort au long 
plufieurs géographes modernes dans les def- 
criptions complettes qu’ils en ont données. 
On y fait voir dans le grand hôpital, où il 
regne à tous égards un ordre admirable , in- 
dépendamment d’un bon nombre de prépa- 
rations anatomiques très-bien faites , & dont 
la plüpart ont parfaitement réuffi, une col- 
lection confidérable de fœtus monftrueux. 
Cet le docteur Rinder, que K ville de 
Mofcou a fait venir pour y exercer la charge 
de premier Médecin, qui la raffemblée , & 
qui en a déja fait defliner une partie." Gmn. 
Les deux rives de la Moskua , font fort 
agréables & très-riches en plantes ; elles en 
produifent un grand nombre qu'on cher- 
cheroit vainement dans les contrées fepten- 
trionales de la Rufe. Aufli la Flora de ce 
canton, eft-elle déja la même, a très-peu de 
chofe près, que celle des pays plus avancés 
qu’arrofent la Xfjafma & l'Okka; mais ce 
qui mérite fur-tout d’être obfervé, eft la 
quantité de corps marins qu’on trouve pref- 
que par-tout aux environs de Mofcou, dans 
des couches d'argile, aufli-tôt qu’on creufe 
à une certaine profondeur. La totalité du 
lit dans lequel la plüpart de ces corps ma- 
rins font enfevelis , eft parfaitement {embla- 
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ble à une terre adamique. On trouve de 
même aflez fréquemment dans ces couches 
d'argile, des morceaux confidérables de bois 
noir pétrifié, lefquels font fouvent pénétrés 
de pirites, & paroiflent à l'extérieur de gros 
morceaux de charbon, dont ils ont le tifu 
fibreux ; mais ils font fi parfaitement pétri- 
fiés, qu’ils donnent des étincelles lorfqu’on 
les frappe avec l'acier. On apperçoit aufi 
dans quelques-uns des traces très-diftinctes de 
piquures de ver. Les pyrites fulphureufes 
qui fe trouvent de même en grande abon- 
dance dans tous ces environs, font ramaf. 
fes par les pauvres gens, qui les portent à 
Klin où lon fait les employer pour en tirer 
du foufre. P. 

La Moskua produit dans ces cantons 
une grande quantité dEponges fiuviatiles , 
communes, ( Spongia fluviatilis ) que les fem- 
mes Ruffes du peuple ont grand foin de ra- 
malfer: elles:les font fécher, & s’en frottent 
les joues en guife de fard. Cette plante croit 
ici, comme dans toutes les eaux qui cou- 
lent lentement; ceft-à-dire, qu’elle poufle 
fes branches, qui font aflez grofles, per~ 
pendiculairement; au lieu que dans des cou- 
rans plus rapides, elle les pouffe fuivant la lia 
gne horizontale; ces branches n’ont alors 
que 2 ou 3 lignes de diamétre, & forment 
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de la maniere dont elles s’entrelaffent l’une 
dans Pautre , une efpece de réfeau; M. Pal- 
las n’a jamais remarqué dans cette plante, 
foit ici, foit ailleurs, la moindre irritabilité , 
ni le plus petit mouvement dont on eût pu 
foupçonner quelque principe de vie; & ce- 
pendant lorfqu’on la brûle, Podeur qu’elle 
exhale, fembleroit indiquer qu’elle tient am 
regne animal; ce qui mériteroit d'autant 
mieux d’être conftaté par des procédés chy- 
miques bien exacts, que cette plante n’a 
point encore été analy{ée, comme elle auroit 
dù Pêtre. Les Rufles ufent de cette plante 
intérieurement contre les vers; & il eft af- 
fez probable qu’une poudre aufi âpre, excite 
dans les plis des inteftins des irritations aflez 
violentes pour en expulfer ces hôtes incom- 
modes. Gm. 

Le ver de la mouche éphèmere, ( Ephe. 
mera boraria) eft. très-commun dans la 
Moskua; ces vers percent l'argile dans nom- 
bre d’endroits, & y forment des affembla- 
ges de petits tuyaux qui fe touchent de 
très-près. Onen- trouve de tout pareils 
dans des terreins qui fe font depuis chan- 
gés en pierre. On ramafle même allez fré- 
quemment dans les champs de cette contrée 
ces pierres à fufil, qui [ont percées abfolu- 
ment de mème, & qui femblent vermou- 
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lues; de forte qu'après une comparaifon exac- 
te, il wekt gueres poflible de douter que ces 
pierres à fufil ne tirent leur origine d’une 
terre argileufe qui seft pareillement endurcie, 
après que les vers de Péphémere Pavoient per- 
cée pour s’y loger. P. 

Ce que M. Pallas a obfervé dans le ruif- 
feau de Sunghir près de Wolodimer, fournit 
une nouvelle preuve de l’origine des pier- 
res à fufil. Ce ruifleau roule le plus com- 
munément des pierres à fufil noires , de forme 
fphérique, qui fe font voir dans tous les de- 
grés de leur formation, depuis leur origine 
jufqu’à leur dernier point de dureté. Ce font 
d’abord des boules rondes d’une argile noire 
extrêmement vifqueufe, que l’action de l’eau 
& de Pair convertiflent à la longue en pierre 
argileufe, dont les éclats, lorfqu’on les brife, 
tiennent déja de la pierre à fufil au point de 
donner des étincelles en quelques endroits 
anguleux. Mr. J. W. Banmer qui a obfervé 
le phénomène, dans la Heffe fupérieure, en 
a donné une defcription accompagnée du ré- 
fumé des conféquences qui lui ont paru de- 
voir enréfulter. (Œ) 

Ces exemples fembleroient , au, premier 


©) Voyez, Aéla.phil. med. foc. acad. ftient. princi- 
palis Haffiace 1771. p. 43. feqq- 
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coup-d’'œil , devoir nous paroitre autant de 
preuves ‘Hicontefables > que les pierres à fu- 
fil tirent leur origine de Pargile , opinion 
qui acquiert encore plus de vraifemblance 
d'une obfervation de M. Pallas, qui a vu 
comme nous le rapporterons plus bas, des 
jafpes produits par Pargile, & qui a remar- 
qué de même des cailloux dont les couleurs , 
les bandes, &c. s’accordoient parfaitement 
en tous points avec les lits d’argile des en- 
virons, & ne s’en diftinguoient que par un 
plus grand degré de dureté. Mais lorfqu’on 
fait réflexion que dans un très-grand nom- 
bre de contrées, les’pierres à fufil ne fe 
trouvent que dans des lite de craye, où Pon 
mappercoit pas le moindre veftige d'argile, 
fi ce peft tout-au-plus la très-petite quantité 
qu'en auroit pů fournir la terre végétale ; 
que fuivant les rapports de Neumann, Geo- 
froy & Kalm , il exifte des pierres à fufil 
qui fe laifent réduire en chaux par le feu ; le, 
qu’enfin M. Pallas lui-même a trouvé près 
du village de Kajas Paulowa , & près de 


(©) M. Bowles dans fon Introd. & l'Hiftoire Natu= 
relle d'Efpagne rapporte qu'aux environs de Madrid, on 
rencontre par-tout le filex en couches fuivies & continues , 
qu'il my a même dans ce pays aucun édifice qui ne 
foit båti avec le même caillou, qui fert pour les piera 
res à full, & que tout Madrid en eft pavé: 
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Perowoloka des cailloux dans des pierres cal- 
caires, on fe gardera bien de précipiter fon 
jugement. à cet égard. Ne fe pourroit- il 
donc pas plutôt que la matiere calcaire, & 
la matiere argileufe contribuaflent chacune 
de fon côté à la production des pierres à 
fufil? & pourra-t-on fe refufer d'adhérer au 
fentiment de M. de Born qui prétend que 
les molécules calcaires contenues dans Par- 
gile, & les molécules argileufes renfermées 
dans la chaux fourniflent les parties élémen- 
taires de ces pierres ? (*) 

Une chofe non moins importante à rap- 
porter, ce font les eflais qui ont été faits 
dans le jardin de médecine de Mofcou, ré- 
lativement à la culture de la vraye Rhubarbe 
(rheum palmatum.) Cette plante paroît s'ac- 
commoder affez bien de ce terroir & de ce 
climat pour y réuflir à fouhait, après en 
avoir planté autant que pouvoit en contenir 
une piece de terre afez étendue, on en a 
favorifé laccroiflement par de fréquentes 
tran{plantations. Il weft pas douteux que 
des racines de rhubarbe foignées de cette ma- 
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CŒ) Voyez les mémoires d’une fociété particuliere de 
favans, établie en Bohème T., I. p: 267. & fuivantes, 


où l’on trouve une diflertation trés-étendue de M. de 
Born fur cet objet, 
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niere, fi on les laifle parvenir à l’âge requis, 
& fi Pon prend les précautions qu’elles exi- 
gent lorfqu’on les fait fécher , ne puiffent 
acquérir toute la vertu de la rhubarbe de la 
Chine ; ainfi qu’on en a fait les plus heu- 
reufes épreuves en Ecofe. P. (*) 

Nous quitterons ici M. Pallas qui prend 
fa route par Wolodimer, Murom , Sinbirsk, 
Samara , &c. & nous voyagerons avec M. 
Gmelin droit à la mer de Zabague ou Pa- 
lus Méotides ; mais nous viendrons rejoindre 
enfuite le premier dans ces contrées pour 
Paccompagner dans lès détours encore plus 
grands qu’il prendra. | LS 

De AMofcou Pon arrive, après avoir fait 
103 werfts, à Serpuchom, ville médiocre- 
ment grande, fituée fur la Nara; elle a 
une citadelle revêtue d’un très-bon rempart, 
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(*) C’eft aux environs d’Athol que le Seigneur de ¿i 
lieu cultive la rhubarbe avec le plus grand fuccés : { 
racines deviennent fort grofles ; on en a vu qui etar 
fraiches pefoient cinquante livres , & ne différoient e 
rien de celles qu’on apporte d'Afie. En enant 5 elle 
perdent un, quart de. leur poids. Cette rhubarbe doj 
même être d’une qualité fupérieure à celle de Le 
parce qu’on la cueille dans la faifon la plus convenable 
au lieu que l’autre eft amafñlée dans tous les temps ir 
difiinétement ; dès qu’un chaffeur Tartare en trouve fu 
fes pas, il Parrache,. la perce, la pend à fa tente, é 
Py laife fêcher fans autre foin. 4 Tour in Scotland b 
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& un Woywode avec fa chancellerie. A 
73 werlts plus loin, on parvient à la belle 
ville de Fula. De Mofcou jufques-ici les 
chemins font conftamment très-bons, & les 
champs commencent à devenir plus UE 
ce qu'on peut d'autant plus fürement attri- 
buer à la nature du fol, que depuis Peters- 
bourg à Mofcou, ce n’eft que fable & chaux 
tandis qu'actuellement eft une terre noite 
& fort graffe. ; 
Tula et une place de commerce très 

confidérable ; elle eft grande, & Pon 

compte quatre - mille négocians, dont il y 
en a beaucoup de très- riches; fon com- 
merce confifte en marchandifes d'Europe, en 
vins grecs, & en productions de la Turquie. 
Sa manufacture Impériale pour les armes y 
ER fix-mille ouvriers, & lon fait mon- 
er la totalité i à j 
ville et E ne 

-unie, fur 
les bords de PUpa ; elle a dans fes environs 
fuffilamment de forêts pour fa confomma- 
tion. Les mailons y font pour la pipart 
bâties en bois ; cependant il y en a un bon 
nombre qui font conftruites en pierres. 

H y a dans le voifinage de Tula des 
mines de fer qui embraffent une étendue 
de feize werfts; ce terrein eft tout en col- 
lines garnies de bois très-épais. Toute cette 
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contrée eft remplie de fer, cependant la 
mine eft plus riche dans la partie qui eft fi- 
tuée vers POueft. Le minerai fe préfente 
refqwau jour; un fable mélé de terre vé- 
gétale, quelquefois le fable pur, le couvrent 
` une demie-fagine (un peu plus d'un pied) 
de profondeur. Cet dici que les fameules 
forges de Demidows fituées à 55 werfts de 
Tula tirent leur origine. 

Dedilow , qui wekt éloigné que de 30 
werfts de Tula, eft un fi pauvre endroit 
qu'on a peine à fe figurer quelque chofe de 
plus miférable ; ce qu'il faut attribuer aux 


fréquentes incendies qui ont défolé cette 
malheureufe ville, fituée moitié au haut, 


moitié au bas d’une montagne. L'une & 


Pautre partie ne font habitées que par des 
payfans qui, pour la plüpart, fubliftent uni- 
quement de la culture des terres. Ce lieu 
offre néanmoins une chofe remarquable, & 
qui mérite bien d’être rapportée ; ceft une 
vafte foffe remplie d'eau qui fe trouve dans 
la partie élevée de la ville, & qui étoit au- 
trefois un terrein de niveau avec le refte, 
& couvert de maifons. Tout-à-coup des eaux 
fouterraines , après avoir pénétrées le fol, Pont 
tellement ramolli, que terres & maifons ont 
été emportées en une feule nuit & que la 
place a été"transformée A un” petit lac. 
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Comme toute cette contrée eft marécageufe ; 
ce qui rend le terrein naturellement fpon- 
gieux, & qu'on y rencoñtre l’eau à peu 
de profondeur , on doit craindre que tout 
ce diftriét n’efluye tôt-ou-tard le même fort; 
d'autant plus qu'à quelques toiles feulement 
de cette efpece de lac, eft un autre terrein, 
où il s’étoit formé , il ny a que très - peu 
d'années, & de la même maniere, un autre 
lac qui fe trouve actuellement comblé. 

En pouflant plus loin, on trouve Bogo- 
rodiskoi, qui wa que l'apparence d’un bourg 
d'Allemagne , quoique fortifié d’un rempart 
garni de canons. On ne fait pas pofitive- 
ment dans quelle année cette petite ville a 
été bâtie. Tout ce qu’on peut affirmer avec 
certitude, c’eft que dès l'année 1584, on 
a commencé, par ordre du Czar Feodor 
ÂAlexiewitz, à y tenir des archives. Des 
marchands, des Streltzi, (*) & des Pufchkares 
en compofent depuis lors les habitans, aux- 
quels ils faut encore ajouter une centaine de 
loldats Invalides. La culture des terres eft 
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C) Le très-peu endurant &trés-amer critique de PAb- 
be Chappe, qui paroït un gentilhomme Rufe très-inf- 
truit, & auquel On peut s’en rapporter fur ce point, 
prétend qu’il faut dire Strelzi, & non pas Strelitz que 
les Allemands & les François lui ont mal-à-propos fubf. 
titue, 
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prefque la feule reflource de ces habitans ; 
& toute efpece de production y vient très- 
bien , graces à la bonté du fol. Les pay- 
fans vont vendre eux-mêmes une partie de 
leur fuperflu à Kaluga, Tula & Mofcou, 
le refte fe trafique par les marchands du lieu. 
Bogorodizkoi fournit auf beaucoup de miel 
aux deux dernieres villes que nous venons 
de nommer, quant au trafic des marchandi- 
fes étrangeres, il ne roule que fur des ba- 
gatelles. 

D'ici la route conduit au village de Ni- 
&izkoi par un diftri& qui n’eft défriché & 
cultivé que depuis peu d’années. Ce n’étoit 
auparavant qu'un de ces déferts, que les 
Rufles nomment Steppes. Ce défert comme 
tous ceux qu’on trouve fréquemment dans 
cet empire, ne produifoit rien du tout, quoi- 
que le fol en foit excellent. MNikizkoi eft 
le dernier endroit qui releve du gouverne- 
ment de Mofcou. M. Gmelin y vit la terre 
brüler tout-à-Pentour & trouva que tout ce 
terrein m’étoit que tourbe. Ce village -étoit 
fitué ci-devant dans un fond marécageux, 
par conféquent très-mal fain, ce qui fut 
caufe qu’on le transféra dans un endroit plus 
élevé ; mais comme les habitans étoient trop 
parefleux pour achever d’abattre les débris 
des maifons qu’ils avoient abandonnées, on 


74 De Moscou 


s’avifa dy mettre le feu, lequel fe communi- 
qua bientôt à la tourbe placée au- defous 
de la fuperficie du terrein. Elle brüloit de- 
puis fix mois avec violence, quelques foins 
que l'on fe donnât pour léteindre. Et quois 
que les payfans fouffrent beaucoup de la di- 
fette du bois, puifqu'on voit à peine quel- 
ques brouflailles éparfes ça-&-là dans ce dé- 
fert, ils ne témoignent pas la moindre en- 
vie de tirer cette tourbe de fon lit, pour la 
faire fécher & la fubftituer au bois de chauf- 
fage. 

Jelets, et une ville de province , 
entre la riviere du même nom & celle de 
Soffna. Elle fut entiérement reduite en cen- 
dres dans l’année 1745, & rebâtie enfuite. 
L'agriculture y eft fur un excellent pied, & 
le pays eft très-abondant en bois. Des né- 
gocians, des artifans , des Pufchkares & des 
Strelzi compofent la bourgeoifie de cette ville. 
Les marchandifes y viennent de Mofcou & 
de l'Ukraine ; & il fe vend beaucoup de 
miel & de cuirs de Ruffe aux habitans de 
la ville & des lieux circonvoifins. Le nom- 
bre de ceux qui appartiennent Ẹla couronne 
& qui payent le tribu fe monte à 2323 5 
celui des forgerons & autres ouvriers en fer 
va feul à 200; car il y a ici une forge, 
d’un fort bon rapport, qui tire fon fer d’une 
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mine fituée près du village de Wifnifidenezs, 
dont tous les alentours dans Pétendue de quel- 
ques werfts, ont un fol ferrugineux. Les pay- 
fans percent la premiere couche de terre à la 
bêche, jufqu’à ce qu'ils parviennent au filon. 
Mais comme cette couche qui forme le toit 
de la mine eft compofée d'argile mêlée de 
fable , de forte que ces ouvertures font très- 
fujettes à s’ébouler, ils les font fi étroites 
qu’à peine un homme peut s’y tenir; de fa- 
çon qu'ils ne fouillent la mine que dans fa 
profondeur, fans s'étendre jamais en largeur. 
Il y a pareillement dans le voifinage dUd- 
gino fur la rive orientale du Don, dans les 
montagnes de méme nom, des mines de 
fer qui font en exploitation. Mais comme 
on a négligé jufqu’à préfent d’analyfer aflez 
foigneufement le minerai de la plüpart de 
toutes ces mines, & qu’au lieu d'en faire 
un bon choix avant de le mettre en tas pour 
le grillage, on jette tout pêle-mêle fans s’em- 
barrafler fi le minerai eft mol ou dur, sil 
contient ou non des parties hétérogènes, ni 
de quelle nature elles font, il eft tout fim- 
ple qu'il entre dans la fonte bien des dé- 
feuofités , qui ne peuvent que la rendre 
caflante & de mauvaife qualité. Dans les 
forges de Tula, où Pon a foin de mieux 
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trier les matieres, le fer qui sy fabrique eft 
d’une qualité fort fupérieure. 

M. Gmelin devoit pañler Phiver à Wo- 
ronefch où il arriva en conféquence le pre- 
mier Octobre 1768 : mais comme toute la 
campagne étoit déja totalement dépouillée 
d'infectes & de plantes, que même la 
plüpart des oifeaux de pañlage étoient 
retournés dans d’autres climats, il fe mit à 
obferver des animaux d’un autre genre. Un 
des plus remarquables de ceux qui fixerent 
fon attention, fut le Zevre de terre, ou 
Sauteur, (Mus jaculus) que Meferfchmied 
a aufli trouvé en Sibérie, & Haffelquift en 
Egypte. M. Gmelin fut à portée de voir 
fouvent cet animal en vie, & d’en obferver 
les mœurs. Il a deux dents incifives à cha- 
que machoire, & une autre beaucoup plus 
petite de chaque côté ; fes oreilles font lon- 
gues , pliflées & le cartilage en eft fi mince, 
qu'on voit reluire les vaifleaux fanguins à 
travers. Ses pieds de devant font très-courts, 
& partagés en cinq doigts, placés fur Ja 
même ligne. Les pieds de derriere font au 
contraire fort longs, & garnis également de 
cinq doigts, mais qui font arrangés d’une ma- 
niere toute particuliere; des trois premiers 
celui du milieu eft le plus long, mais le 
quatrieme & le cinquieme font placés à un 
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demi-pouce de la racine de ce doigt allon- 
gé, en prenant cette mefure diagonalement. 
11 a le corps très-effilé par-devant & large 
& trapu vers le derriere. Les oreilles, la 
partie fupérieure du corps & de la queue , 
ainfi que les parties extérieures des jambes , 
font d’un jaune mêlé de gris cendré; tan- 
dis que le bas du corps eft blanc, mêlé d’un 
peu de grifaille. La queue eft plus longue 
que le corps, & garnie de poils fort courts. 
Elle prend vers fon extrémité la forme d’un 
éventail un peu allongé, compofé de longs 
poils, partie blancs, partie noirs. 

Lorfque cet animal eft repofé, il retire 
fon corps en forme de bofle; il eft aux 
aguêts fur tout ce qui fe paffe à Pentour de 
lui, comme un chien d'arrêt. Veut-il mar- 
cher, il fe drefle fur fes hanches, & don- 
nant à fon corps la courbure d’un arc, il 
s’élance par bonds, de maniere qu’on diroit 
qu'il vôle plutôt qu’il ne marche. La lon- 
gueur de fes jambes de derriere lui donne un 
tel avantage , qu'il eft en état de franch# 
Jouvent d’un faut lefpace d’une toife. (*) 
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C) M. Lépéchin coupa la queue de quelques-uns de ces 
animaux, à différens degrés de longueur, & il obferva 
que l’étendue de leurs fauts diminuoit dans la même 
proportion. Ceux à qui on la coupa tout-à-fait ne pou- 
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Nous avons préféré de donner ici la figure 
de cet animal dans fon état de repos, & 
cela parce que la plüpart de toutes celles 
qu'on en a*données jufqu’ici Pont repréfen- 
té fautant. Voyez Pl. I. 

Il creufe fes terriers avec intelligence , 
& avec une furprenante adivité; grattant la 
terre avec les pattes de devant, & arrachant 
avec les dents toutes les racines qui lui font 
obftacle. Il ne lui faut que très-peu de mi- 
nutes pour former une excavation de deux 
ou trois pouces. De cette maniere il fe 
conftruit fous terre une habitation commode, 
à la profondeur d’une demi-aune de Ruffe. 
On apperçoit au-deflus plufeurs autres ou- 
vértures qui coupent dans une direction per- 
pendiculaire le terrier qui s'enfonce en ligne 
oblique. Ces trous font vraifemblablement 
des efpeces de foupiraux. Comme cet ani- 
mal vit d'herbes & de racines , il va foir & 
matin chercher fa nourriture, & en fait pen- 
dant Pété une provifon , qu'il amafle en 
ifférens tas, & les tranfporte peu-à-peu dans 
fon terrier, après les avoir laiflé fécher à 


voient plus courir du tout; mais fe renverfoient en ar- 
riere, lorfqu'ils vouloient fe drefler fur leurs pieds de 
derriere , manquant de l'appui qu'ils trouvoient dans 
leurs queues. 
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Pair. Muni de cette reflource, il fe tient 
caché tout l'hiver. 

Le Rat-mufqué, ou rat-caflor (Caftor 
Mofchatus) que Pon prend aufi dans ces 
cantons, eft proprement une elpece inter- 
médiaire entre la famille des caftors & celle 
des rats, & comme il exhale une très-forte 
odeur de mufc, cef delà qu'il a pris fa 
dénomination. Le fiege de fon parfum eft 
fous la queue, tout près de fa racine, dans 
le milieu de fa groffeur , immédiatement au- 
deffus de la premiere peau. Il confifte en 
dix-huit veficules , qui forment trois rangées 
de fix veflicules chacune, & contiguës. Le 
mufc qu’elles renferment, a toutes les pro- 
priétés de celui dont on fe fert dans les phar- 
macies, & Pon pourroit en tirer un {cru- 
pule de chaque rat. Une chofe très-extraor- 
dinaire dans cet animal, cet qu’il wa ni 
vefficule de fiel, ni cœcum. Il ne s’accoü- 
ple qu'une fois l'année, tout au commence- 
ment du printemps ; vit prefque continuelle- 
ment dans leau, & ne fe laiffe voir fur le 
rivage que lorfque tout eft bien tranquille ; 
à linftant même qu’il apperçoit un homme 
il fe cache de nouveau. Les vers & les in- 
feétes aquatiques font fa nourriture ordinaire. 
JI ne pefe pas communément au-delà de feize 
onces. (La peau du rat - mufqué eft belle 
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& luifante ; mais fon odeur infoutenable $ 
qu’elle ne perd jamais, eft caufe qu’on ne 
peut tout-au-plus l’employer qu’à garnir des 
tulupes, ou robes - de - chambre de peliffes. 
On met les queues de cet animal dans les 
armoires, pour préferver les habits des tei- 
gnes; malheureufement ils en contractent 
alors une odeur de mufe fi forte, qu’il faut 
être bien enchifrené pour pouvoir y tenir 
dans une affemblée de Dames, dont là pa- 
rure eftainfi mufquée. (L.) 

Ceit en automne & au printemps, qu’on 
prend le plus de ces animaux, & cela dans 
les nafles ou autres filets où on les trouve 
étouflés, quoiqu’ils foient conformés intérieu- 
rement de maniere à pouvoir vivre long-tems 
fous l’eau. Le rat-mufqué creufe l'entrée de 
fon terrier dans les efcarpemens qui bordent 
les lacs ; cette entrée eft au-deffous du niveau 
de l’eau, mais au moyen de la direction obli- 
que qu’ils donnent au terrier, leur habitation 
eft toujours à fec. De cette maniere ils ne 
refpirent pendant tout Phiver d'autre air que 
celui qui demeure renfermé dans leur fou- 
terrain, Mais dès que les glaces font fon- 
dues, on les voit venir afliduement fe jouer 
au foleil fur la furface de Peau. Leur mu- 
feau ou grouïn , qui a beaucoup de fendi- 
bilité , & qui fe meut dans tous les fens 

imaginables , 
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imaginables, eft particuliérement propre à 
fouiller dans le limon , ils vont chercher les 
fangfues , dont ils font fort avides. Ce 
grouïin eft aufh le principal organe de cet 
animal, car ila les yeux encore plus petits 
que la taupe & les trous de fes oreilles font 
entiérement bouchés par les poils: on Pen- 
tend fouvent barbotter dans Peau avec les 
lévres comme un canard, & pour lors il 
fait rentrer fon grouïn dans {a bouche; quand 
on l'irrite, il fait entendre un léger fflement 
comme la fouris, fes morfures font alors 
très-dangereufes. Ses inteftins, même lorf- 
qu’ils font tous frais, exhalent une forte 
odeur de foufre. (*) Voy. la figure de cet 
animal, Pl. 2, 

On voit dans les environs de Woronefch, 
& tout le long du Don, un très-grand nom- 
bre de Aarmottes qui varient en grofleur 


(*) Les amateurs de l’hiftoiré naturelle trouveront du 
plailir à comparer ce que nos auteurs rapportent du rat 
mufqué de Mofcovie, avec la defcription, intéreflante 
qwa donné M. de Buffon de l’Ondatra, efpece de rata 
mufqué de l'Amérique feptentrionale, qui a beaucoup 
de rapport avec le premier ; mais dont les mœurs , & 
même la figure tiennent encote beaucoup plus au caf 
tor. Ils font auffi trois fois plus gros que les rats-muf* 
qués de Ruflie, puifque leur poids eft évalué à trois 
livres. On peut aufi confulter le Di&. de Valm. de Bos 
mare, article Rat.mufqué, 
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& en couleur. Les plus communes font d'un 
jaune tirant fur le brun; les noires font plus 
rares, & les plus rares de toutes font les 
blanches. Il y en a quelquefois qui paroif- 
fent moitié blanches & moitié jaunes, elles 
établiffent leur terrier dans les déferts ow 
Steppes. Il eft indifférent que ce foit plaine 
ou colline, & elles font recherchées par les 
Kalmoucs comme un mets très-délicat. Leurs 
peaux qui ne font pas non-plus à méprifer , 
comime article de pelleterie, fe vendent tein- 
tes en noir, à fix Kopeckes la piece. (*) 
Les Steppes du Don, depuis Woronefch 
jufqu'à Tifcherkask font tellement peuplées 
d’une efpece particuliere de Hamfier C**) 
qu’on peut , fans beaucoup de peine , en pren- 
dre une cinquantaine dans un jour. Les Rufles 
nomment cette efpece-là Suslik ; quoiqu’elle 
reflemble à bien des égards au Hamfter or- 
dinaire, elle en differe effentiellement. Le 
Suslik a le front noir, les tempes d’un blanc 
xougeâtre, le menton tout blanc, le refte de 
la tête d’un jaune cendré. Il a les oreilles 
plus petites que le Hamfter commun, elles 
font de plus arrondies, & recourbées en- 


©) Un Kopecke vaut environ un fou monnoye de 
Fance. 

(*) Le Hamfier ek une efpece de rat qui eft très-fré- 
quenten Allemagne, qui fait fe conftruire des fouter- 
rainstrès-curieux , & qui fait de très-grands ravages dang 
les grains. Di&. de Valmont de Bomare. 
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arriere vers les bords. Toute la partie fu- 
périeure de fon corps eft d’un jaune foncé, 
& mouchetée de blanc, le coleft tout blanc, 
la poitrine jaunâtre, & le ventre mêlé de 
gris & de jaune. (C’eftle Suslik ou le Solelik 
de M. de Buffon , que l’on pourroit , felon lui, 
appeller le Rat-perlé, ( Mus Citillus. ) 

Cet animal conftruit fon habitation dans 
les Steppes & de préférence-dans les lieux 
un peu élevés. Il choifit particuliérement 
des monticules fablonneufes & arides, fur 
lefquelles il perce perpendiculairement , àvec 
beaucoup de vitefle, un trou rond, de trois 
pieds de profondeur; il poule delà une ga- 
lerie en travers qui va un peu en remontant, 
& à l'extrémité de laquelle il fe creufe un 
logement aflez fpatieux: matin & foir il 
fort pour fe repaitre & rapporte de l'herbe, 
des graines, des racines tendres, &c. dans 
fon terrier. Ces animaux vont fouvent par 
troupes; on les voit quelquefois aflis, le 
corps droit, comme les marmotes, devant 
Pentrée de leur habitation, obfervant foi- 
gneufement tout ce qui fe paffe autour d'eux, 
Le Suslik pourvoit à fa confervation., pen- 
dant l'hiver, d’une maniere bien admirable ; 
il trouve moyen de fermer l'ouverture de 
l'entrée de fon habitation avec du fable, afin 
d'empêcher la neige d'y pénétrer; car il ne 

F2 


84 W OSRE OEN Es SCS, 


fauroit fupporter Peau qui Pen chafferoit très- 
aifément. Il y a ďautant moins lieu de 
douter, qu’ilforme outre cela, pendant Pau- 
tômne, de même que le Hamfter, des amas 
de provifions, que toutes les fois qu’on 
fouille fon terrier, on y trouve le magazin 
qu'il s’eft fait pour l'hiver. M. Gmelin ne 
croit pas par conféquent que cet animal dor- 
me pendant toute cette faifon, comme la 
marmote, ni qu’il fuce fon fang; mais il 
eft plutôt dans l’opinion que, de même que 
lé Hamiter, il fe nourrit des provifions qu’il 
a ramaflées. Dès que les premieres appro- 
ches du printems lui permettent de quitter 
fon quartier d'hiver, il fe livre aux amours, 
& cinq femaines après l’accouplement, la 
femelle met bas depuis deux jufqu’à dix pe- 
tits. Les Kalmoucs mangent leur chair ; 
Mais on ne fait pas grand cas de leur peau, 
de forte que les hommes leur font rarement 
la chafle. En revanche ils deviennent fré- 
quemment la proye des faucons, qui ont 
foin de les guetter matin & foir. 

Près de la ville de Xaffinshkoy , fituée fur 
le Don, à 30 werfts de Woronefch, on 
trouve , tout au bord du fleuve, un amas 
dos d’une grandeur confidérable , difperfés 
pêle-mêle; & dans le plus grand défordre ; 
ce font des dents, des machoires , des cô- 
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tes, des vertébres, des os pupis, des os de 
la hanche, des tibia &c. qui ne font aucu- 
nement pétrifiés ; mais dans leur état natu. 
rel, ou feulement en partie décompofés par 
le laps du tems ; ils occupent à-peu-près trois 
aunes en profondeur, & environ 40 toifes 
en longueur. M. Gmelin fit creufer perpen- 
diculairement à deux archines (4 pieds & 
demie ) en-dedans du rivage, mais dans la 
même direction que fuit ce terrein allongé, 
dans lequel ces os fe font ramaflés, & qui 
forme immédiatement le bord de la riviere, 
fans que ces fouilles lui aient fourni la 
moindre trace de pareils os. Plufeurs autres 
obfervations l'ont convaincu que cet amas 
d'os fe trouve également refferré en longueur 
dans lefpace que nous venons de détermi- 
ner, & qu'il ne s’en préfente aucun veftige, 
ni au-deflus, ni au-deflous de cette partie 
du fleuve. Or comment eft-il arrivé Que 
ces os aient été accumulés & circonfcrits 
dans un terrein aufi peu étendu ? & par 
quel événement ce terrein a-t-il été deftiné à 
en admettre dans fon fein une aufli énorme 
quantité? Quiconque a vů des fquelettes d’é- 
léphans, & en a fait la comparaifon avec 
ces os de Kaftinshoi, n’héfitera pas. un inftant 
à reconnoître ces derniers pour des débris de 
ces animaux. On en a rencontré de pareils 
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dans différens endroits de la Ruflie, parti- 
culiérement en Sibérie; il eft fur-tout bien 
à remarquer , qu’on les a trouvés commu 
nément, pour ne pas diretoujours, au bord 
même des rivieres, 

Séroit-il arrivé dans des tems extrême- 
ment reculésune révolution générale fur no- 
tre globe? ou faut-il attribuer à quelque 
événement particulier la préfence de ces os 
fofiles dans ces contrées ? Il eft très-poffible 
que ceux du Don & ceux de la Sibérie ayent 
eu la même origine. Ne feroit-il pas proba- 
ble que des troupes d’éléphans forcées par 
quelque danger éminent à fuir de leur fol 
natal , euffent été réduites à périr dans quelque 
contrée plus ou moins éloignée, plus ou 
moins feptentrionale ou méridionale? Le 
voifinage de la Perfe ne viendroit-il pas à 
l'appui de cette idée, quant à ce qui con- 
cerñie les os d’éléphans des bords du Don ? 
Et qu’eft-ce qui empécheroit pour lors de 
fuppofer que d’autres troupes de ces animaux 
fe fuflent hazardées plus loin vers le Nord, 
& ayent trouvé là le trépas auquel ils cher- 
choient à fe dérober? Que ce foit précifé- 
ment aux bords des fleuves que fe trouvent 
les cimetieres de ces éléphans; cela peut 
s'expliquer par des débordemens dont les 
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ravages ont pù entrainer leurs cadavres dans 
ces endroits. Gm. (*) 


ES = 


(*) On ne fauroft difconvenir que cette explication ne 
foit très-ingénieufe. Cependant il refte encore bien des 
chofes à defirer fur l’origine de tant d’amas d’os qu’on a 
découverts & qu’on découvre encore tous les jours dans 
les entrailles de la terre. Il feroit à fouhaiter qu'un 
naturalifte laborieux & éclairé , un Guettard par exem- 
ple, voulût raflembler tous les détails qu'on pofléde 
déja fur cet objet, qui a fourni au même M. Guet. 
tard la matiere de quelques-uns des mémoires de fon 
excellent recueil. Mais rien ne nous a parû plus frap- 
pant que les faits rapportés par M. P'Abbé Fortis dans 
fes obfervations fur les Isles de Cherzo & Ofero , fituées 
dans la mer Adriatique. Il y donne la defcription de 
deux cavernes qu'on remarque dans la premiere de 
ces isles; & il ajoute que les rivages de lIftrie en 
offrent un grand nombre & de trés-{pacieufes. D'une 
de ces deux cavernes eft à proprement parler , compos 
fée de trois grottes qui communiquent enfemble; leur 
intérieur s'étend de haut-en-bas, entre deux lits de 
marbre inclinés dans le même fens. On y trouve des 
os à-demi petrifiés , liés enfemble par une efpece d’ochre 
ferrugineufe. Ils font placés dans un des réduits les 
plus enfoncés de ce fouterrain , à deux pieds au-deffus 
du fol , & enfevelis à plus de 30 au-deflous de la fuper- 
ficie d’une montagne toute de marbre. Ces os foffiles, 
dont on rencontre d’autres veftiges dans cette isle , fe 
trouvent épars le long de toute la Dalmatie , comme 
ils le font dans toute lisle de Cherfo. Il y en a de diffea 
rens animaux terreftres, tantôt brifés, tantôt dans leur 
entier. C’eft dans les fentes verticales & horifontales , 
& dans les interftices des lits de marbre, qui forment 
la bafe & les collines de cette isle, que ces os fe trous 
vent en plus grande quantité. Chacun de ces amas 
os et enveloppé d’un enduit quartzeux & ftalactite , 
de plus dune palme d’épaifleur, La fubftance de ces 
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Kaflinskoi même eft une petite wille très- 
chétive , entourée de remparts qui tombent 


os eft calcinée & luifante. Comme dans lisle de Cher- 
fo ces os fe trouvent conftamment emprifonnés dans 
une terre pierreufe & martiale, & comme fes lits de 
marbre conferventune certaine correfpondance dans les 
parois de la caverne, & dans le continent, l’auteur 
foupçonne avec quelque vraifemblance que ces couches 
alternativement compofces de lits de marbre, & de lits 
d'os, correfpondent du rivage feptentrional du Quarna- 
10, jufqu’ aux isles de la mer Egée, & probablement 
plus outre. L'on a fait voir dans le Mufeum Britanni. 
cum à l’auteur de cette note des machoires énormes 
avec leurs dents, des os & des défenfes pareils aux os 
& aux défenfes des plus grands éléphans , le tout trou- 
ve en terre fur les bords de l'Ohio, & envoyés au 
Mufæum par le cèlebre Franklin. Ces offemens n’ont 
quafi point changé de nature. Quant aux machoires , 
elles n’ont certainement point appartenues à des éléphans, 
les dents n’en font point difpofées par lames, comme 
celles de cet animal, elles font de la nature des dents 
des animaux carnaciers. On les attribue, en attendant 
mieux au Aahmouth, dont on fait que l’exiftence eft 
abfolument dénuée de vraifemblance, 

L'auteur de cette note a vů aufi dans le cabinet 
de la fociété royale à Londres, qu'il ne faut pas con. 
fondre avec le Mufeum Britannicum , un gros mor- 
ceau de rocher des environs de Gibraltar , lequel ro- 
cher renferme une grande abondance de fragmens d’os 
humains , qui, malgre qu'ils n ayent pas changé de na. 
ture, font parfaitement inhérens à la maffe du rocher. 

Suivant M. Thomas Falkner , Anglois , dans {a def- 
cription du pays des Patagons , on trouve fur les bords 
de la riviere de Carcarania ou Tercero, à peu de dif. 
tance de l’endroit où elle fe jette dans le Parana, une 
très-grande quantité d'os d’une grandeur extraordinaire , 
qui paroiffent étre des os humains. Il y en a qui font 
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abfolument en ruines, & de paliffades. Les 
habitans du lieu font des Odnodworzi qui 
forment un état mitoyen entre la nobleffe & 
la claffe des payfans , & qui vivent du la- 
bourage. Ils font libres, payent leur tribut 
à la couronne, & poflédent leurs maifons 
en propriété. Il en eft même plufieurs qui 
ont des vaflaux à eux. C’étoient vraifem- 
blablement autrefois des nobles, qui font 
tombés peu-à-peu dans la pauvreté. 

Il ya dans les environs de W’oronefth 
une grande quantité d’Aigles ( Falco fulvus ) 
qui font grands comme des Outardes, & 
gros comme des dindons. Ils nichent aux 


plus ou moins grands & qui femblent avoir appartenus à 
des perfonnes de différens âges. Jai vû, die M. Faïk- 
ner des os tibia, des côtes, des osfternum, des frag- 
mens des cranes, & fur-tout des dents molaires qui 
ent, vers le bas, plus de trois pouces de diametre. 
On ma certifié , continue-t-il, qu'on trouve de pareils 
offemens fur les bords du Parana, Paraguai, & même 
dans le Perou. Le célebre hiftorien de cepays-là, Gar- 
cilano de la Vega, fait mention de ces offemens du 
Pérou & raconte que , fuivant une ancienne tradition 
confervée chez les Indiens, ces mêmes pays ont été 
habités autrefois par une race de géans que Dieu exter- 
mina , parce qu’elle s’adonnoit à la pedéraftie. 

Les voyageurs que nous reduifons, feront encore 
plus d'une fois mention de pareils amas d'os 
dans ce volume ; & Pon trouvera dans un des fni- 
vans des détails très-intéreflans de Pallas fur les os de 
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plus hauts fommets des arbres, & lorfque 
le printems ramene la chaleur , ils caffent 
avec leurs becs des branches de ces mêmes 
arbres qu’ils entremêlent de brouffailles , & 
en conftruifent leurs nids, qu’ils font fi vaf- 
tes, que quatre hommes peuvent s’y placer. 
Ils ne pondent chaqu’été que deux œufs 
qu’ils couvent très-lentement. Ils font fi âpres 
à la proye, & fi voraces, qu’ils mangent 
jufqu’à des poulains, des moutons, & des 
veaux. Les oifeaux, les fouris &c. font leur 
nourriture ordinaire. Les Tartares de Sibé- 
rie leur font vivement la chafe; ils vont 
prendre leurs jeunes dans les nids, & les 
élévent; de forte qu’il n’y a gueres de ten- 
tes où Pon ne trouve un de ces élevés, dont 
les plumes fervent enfuite à leur maitre pour 
garnir leur flêches. On prétend même que 
les Jakutes rendent à cet oifeau des hon- 
neurs divins, & fe gardent bien den tuer 
aucun. M. Gmelin a obfervé lui- même 
qu’un de ces aigles ayant été attaqué par un 
oifeau de proye de la petite efpece , l'aigle 
arracha à celui-ci toutesles plumes du corps, 
& le laifla envoler aini plumé, fans lui 
faire d’autre mal. 

Les Ecureuils de ce pays commencent 
dès le milieu de Novembre, à changer leur 
couleur fauve en blanc. C’eft le dos qui 
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blanchit le plus vite, enfuite le ventre, 
puis les pattes, & enfin la tête. La partie 
fupérieure du corps refte toujours d’un gris 
cendré, plus ou moins foncé. Il y a de 
mémeici des Chats-buans fans oreilles ( Strix 
nivea, Linn.) qui font d’une couleur fon- 
cée en été & qui deviennent blancs en 
hiver. 

Mais quelle peut ètre la raifon pour la- 
quelle certains quadrupédes & certains oi- 
feaux fubiffent ce changement de couleur, 
dans les climats froids , tandis que les pays 
chauds n’en offrent jamais de pareils ? M. Gme- 
lin croit avoir trouvé la folution de cette quef- 
tion dans les obfervations fuivantes. On a 
remarqué, dit-il, que quelques efpeces doi- 
feaux & de quadrupedes changent conftam- 
ment de couleurs, & qu’il y en a d’autres 
qui n’en changent jamais, ou du moins fort 
rarement. Si c’étoit le grand froid de Pat- 
mofphere propre aux pays du Nord qui oc- 
cafionnåt ce changement, tous les quadru- 
pedes & tous les oifeaux qui habitent le 
méme climat & qui y paflent les hivers en- 
tiers, feroient foumis à la même influence. 
Mais Pexpérience y eft formellement con- 
traire. Ce n’eft pas que le froid mocca- 
fionne quelque changement dans le poil & 
dans le plumage. A mefure que l'hiver 
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s'approche, lesoifeaux, ainf que les quadru- 
pédes tranfpirent moins que de coûtume, 
la chaleur intérieure du corps devient plus 
forte, & l’on voit manifeftement les poils 
& les plumes s’augmenter, s’épaiflir & pren- 
dre plus de perfection. Mais cette obferva. 
tion n’eft fondée qu’autant qu'il eft queftion 
d'oifeaux & de quadrupedes qui font dans 
le cas de manquer d’une nourriture fuf- 
fante pendant l'hiver ; & l’on fait à men pas 
douter que les quadrupedes qui endurent la 
faim fourniflent les plus excellentes pellete- 
ries. Aufi les Tartares de la Sibérie tâchent- 
ils de furprendre les renards dans leurs ta- 
nieres & de leur enlever leur nourriture pour 
tirer de plus belles peaux de ces animaux; 
tant que le loup trouve affez à manger, fon 
poil ne s’embellit, nine blanchit. (*) Il y a 
des oifeaux de proye très-voraces, tels que 
le chat-huant , le même quenous venons de 
citer, dont le plumage s’épaifMit & blanchit, 
lorfque les petits oifeaux leur manquent pen- 
dant l'hiver. L’aigle au contraire & le Duc 
ne changent jamais la couleur de leurs plu- 


C9 Ne pourroit-on pas tirer de ceci une regle avanta- 
geufe, rélativement à la conduite des bergeries? Les 
animaux gras ont un peu de poils. Veut-on donc tirer 
beaucoup de laine des moutons? on les conduira de 
préférence dans des pâturages maigres. 
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mes ; fi ce n’eft dans la vicilleffe. Mais 
auf fe nourriflent-ils de la chaffe des qua- 
drupédes qu'ils ont la facilité de fe procu- 
rer en hiver comme en été. De plus, lorf- 
qu’on ouvre en hiver les oifeaux & les qua- 
drupédes de l’efpece de ceux dont les poils 
& les plumes font dans un état de perfec- 
tion plus fenfble dans cette faifon, on les 
trouve très-maigres & remplis de férofités. II 
eft donc inconteftable que, faute de nour- 
riture, la tranfpiration eft fupprimée, dans 
ces animaux; que leur chair fe confomme, 
& que la partie aqueufe furabonde dans leur 
iatérieur. Il faut par conféquent que ce foit 
cette fuppreflion de la tranfpiration qui épaif- 
fife les poils ou les plumes, & que ce foit 
Phumide furabondant qui les blanchiffe. C’eft 
par la même raifon que la plüpart des oi- 
feaux ont des plumes blanches, lorfqwils 
font très-jeunes, & que plus ils font d’un 
tempérament ardent}, plus aufli la couleur 
blanche fe perd. Auf M. de Linné a-t-il 
remarqué que les plantes d'Afrique tiroient 
far le noir : auli ne voit-on point d'animaux, 
qui habitent conftamment des climatschauds, 
affecter la couleur blanche. D’où vient que 
lorfqu’on arrache les plumes à un oifeau , à 
un moineau par exemple, elles font rempla- 
cées par des plumes blanches, fi ce n’eft 
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qu'il ne fe trouve plus alors afez de fucs 
nourriciers pour donner à ces plumes un 
accroilement vigoureux ? 

C'eft donc le manque de nourriture qui 
caufe les changemens qui fe font en hiver, 
dans les climats froids aux parties extérieu- 
res de certains quadrupédes & de certains 
oifeaux. Voilà pourquoi l’hermine , la per- 
drix blanche &c. les éprouvent conftamment ; 
car lorfque la neige eft parvenue à une cer- 
taine hauteur, elle couvre entiérement dans 
ces pays-là toutes les femences, toutes les 
plantes & jufqu’aux bourgeons des arbres. 
L'homme blanchit dans la vieillefle, à caufe 
qu’alors l’œuvre de la nutrition s’opére avec 
plus de difficulté. Les affections de Pame , 
lorfqu’elles acquiérent un certain degré de 
violence, peuvent, par la même raifon , 
faire grifonner une tête avant le tems. Les 
quadrupédes & les oifeaux qui trouvent en 
tout tems de quoi manger, ne changent ja- 
mais: delà vient que dans les climats tem 
pérés, l’on ne voit point d'exemples de pa- 
reils changemens de couleurs, parce que la 
nourriture wy manque jamais totalement. 
Auf ces changemens ne s’opérent-ils dans les 
contrées feptentrionales que par degré; ils 
ne fe font même pas conftamment; tandis 
que quelques oifeaux qui n’ont point accou- 
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tumés de changer la couleur de leur plu- 
mage, en changent dans de certains tems , 
lorfqu’ils ne trouvent plus à fe nourrir. C’eft 
ainfi que Pon a fouvent loccafion en Ruffe 
de voir des corbeaux & des coqs de bruyere 
blancs. 

La perdrix blanche (Tetrao lagopus, } 
avoit prefqu’entiérement changé de couleur, 
dès le milieu de Novembre, & à quelque 
peu de tâches près, fa blancheur égaloit 
celle de la neige. Cet oïffeau conferve cette 
robe jufqu’à la fin de Février, qu'il com- 
mence à reprendre peu-à-peu fon vêtement 
d'été dans lequel il reparoît totalement fur 
la fin de May. C’eft le tems où il fe livre 
Xlamour, & vers le 18 de Juin, la femelle 
pond 8 à 9 œufs, qui font piquetés de 
points fort bruns, & très-bons à manger. 
Elle ne conftruit point de nid, & fe contente 
de fe creufer dans la terre avec les pieds , 
un trou peu profond dans lequel elle pond 
& couve fes œufs. Aufh-tôt que fes petits 
font éclos , ils courent & s’envolent, la 
coquille de l'œuf encore adhérente à Panus. 
La faifon où l’on prend le plus de ces oi- 
feaux, eft Phiver, dans le tems qu'ils font 
des bourgeons des arbres leur nourriture 
principale. (9 
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(©) C'eft improprement qu’on appelle vulgairement cet 
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On ramafle dans le voifinage de Waro 
nefch une efpece de Cochenille, qui s'attache 
aux racines du fraifier, & à celle de la 
Quinte-feuille, qui fleurit au commencement 
du printems ( Potentilla verna.) Les œufs 
du cocus font fphériques , de la groffeur 
d'un grain dorge, & d'un rouge foncé ou 
cramoifi; ils font adhérens aux fibres de ces 
racines, &enfi grande abondance, qu’elles 
en font toutes couvertes. Un petit garçon 
eft en état den ramafler un quarteron par 
jour. C’eft dans le mois de Juin & de Juil- 
let que fe fait cette récolte. Lorfque ces 
mois ne font pas pluvieux , il eft rare de 
déraciner une de {es plantes fans y trouver 
de cette efpece de cochenille; cependant le 
fraifier en fournit beaucoup plus que la 
quinte-feuille. Les payfans la mettent {cher 
au four, & en teignent leurs toiles. La 
couleur qu’on en tire eft d’un beau cramoifi 
& très-folide ; mais il en faut deux fois au- 
tant que de la cochenille d'Amérique. Peut- 
être en tireroit-on plus de couleur, fi Pon 

ufoit 


oifeau Perdrix -blanche , M. de Buffon le nomme La- 
gopede ; c’eft la Gelinotte blanche de Briffon. M. Val- 
mont de Bomare le nomme Ærbenne, & prétend que 
c’eft un véritable Francolin, Rien de plus. difficile que 
de fe tirer de toutes ces nomenclatures fi embrouillées, 
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ufoit de plus de précaution en la féchant. 
Elle a la plus grande analogie avec la co- 
chenille de Pologne ou Kermés du Nord, 
& paroit la furpafler en bonté (*) 

Il y avoit autrefois dans le voifinage dé 
Woronefch, une grande quantité de chevaux 
fauvages ; mais comme ils caufoient beaucoup 
de dommage, on a eu foin de les chaffet 
toujours plus avant dans les déferts ou Step- 
pes. Ils fe tiennent encore dans les alen- 
tours de Bobrowsk, ville fituée à cent werfts 
de Woronefch. M. Gmelin fut à la chaffe 
de ces animaux, accompagné d’un nombre 
fufifant de payfans exercés à ce manége. 
Cette chaffe, quoique très-pénible , ne lui 
valut qu’un poulain d’un an, qui fut pris 
vivant dans des lacets. On y tua outre cela 
quelques chevaux, de forte que notre fa- 
vant fut au moins mis à portée de les bien 
obferver. 

Les plus grands de ces chevaux fauva- 
ges font à peine de la taille des plus petits 
chevaux Rufles. Leur tête eft finguliérement 
groffe à proportion des autres parties. Ils 
ont les oreilles très-pointues, tantôt de la 
Be :& ns 

(9) Voyez dans le Diction, d'Hift. nat. de Valmont de 
Bomare l’art. Cochenille de Pologne qui eft- intereflang 
& bien fait. 
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grandeur de celles d’un cheval privé, tan- 
tôt allongées , à-peu-près comme les oreilles 
de l'âne. Leur criniere elt très-courte & 
crépue, & leur queue plus ou moins garnie 
de crains , mais toujours un peu plus courte 
que celle dun cheval ordinaire. Du refte 
ils font couleur de fouris, & cette couleur 
elt la marque caraétériftique de tous les che- 
vaux fauvages de cette contrée; quoique les 
autres n’ayent attribué aux chevaux fauva- 
ges que le gris blanc, ou le gris cendré, 
Leurs poils font très-longs & fi épais, qu’on 
croit plutôt manier une pelifle qu’une peau 
de cheval. 

Ils courent avec la plus grande vitefle, 
& tout au moins le double plus vite qu’un 
bon cheval privé. Ils s’effrayent du moin- 
dre petit bruit, & détalent au même inftant. 
Chaque troupe fe choifit toujours un étalon 
pour chef, lequel marche à la tête des au- 
tres, qui ne le quittent point. De forte 
que fi ce chef eft mis bas, tout le refte fe 
débande & devient facilement la proye des 
chafleurs. Ils fe tiennent pour lordinaire 
affez volontiers près des meules de foin que 
les payfans établiflent dans les Steppes; mais 
on ne les voit point fe giter à terre en au- 
cun endroit. Iis mangent ces amas de foin 
avec beaucoup de voracité, & en devien- 
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heñt tout ronds de graifle, L’étalon affeca 
tionne beaucoup la jument Rufle, & ne mans 
que pas de l’entrainer avec lui dans le défert, 
lorfau’il en trouve loccafion; c’eft ce qui fait 
qu’on trouve fouvent des chevaux de race 
bâtarde dans leurs troupes, & qu'il fe perd 
bien des jumens rufles au grand dommage 
des payfans. 

Les chevaux fauvages que lon prend en 
vie, ce qui ne s’effectue jamais qu'avec ces 
lacets de cordes, font très-difficiles à domp- 
ter, & à contraindre au travail On ne 
fauroit abfolument les monter ; attelés, ils 
marchent très-pefamment à côté d’un autre 
cheval, & meurent ordinairement dans la 
feconde année de la privation de leur li- 
berté. 

Quoique M. Gmelin femble s'étonner 
beaucoup d’avoir trouvé des chevaux fauva- 
ges en Europe, il n’en eft pas moins cer- 
tain que ce ne font pas les feuls , puifqu’une 
vafte bruyere, entre Lippipring, Paderborn , 
Stukenbrok & Lopshorn , eft habitée de 
quantité de pareils chevaux, qui vivent dans 
Pétat de fauvages. Il eft même très - vrai- 
femblable que ces derniers, de même que 
ceux de Rule , ne font pas de vrais che- 
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vaux fauvages, mais des defcendans de che- 
vaux qui le font devenus peu-à-peu. (*) 

Comme les différentes ftations des oi- 
feaux, ainfi que leurs migrations & les routes 
qu'ils prennent pour fe rendre d’une contrée 
dans une autre, forment une des parties les 
plus intéreflantes de Phiftoire de ces ani- 
maux, & que toutes les obfervations réla- 
tives à ces objets fournifflent d'importantes 
additions au calendrier univerfel de la na- 
ture, dont chacun doit être avide d’acqué- 
rir une connoiflance plus exaëte, nous com- 
muniquerons à nos lecteurs quelques remar- 
ques que M. Gmelin a faites fur les oifeaux 
qui paflent tout l'hiver dans les environs de 
Woronefch. 

La Crefferelle, (Falco tinnunculus) qui 
fe rend des pays méridionaux vers le Nord, 
& qui fe trouve au commencement du 
printemps en Suéde, ainfi que le Hochequeue 
blanc , paffe l'hiver à Woronefch, où l’on 
en diftingue même différentes variétés : une 
efpèce très-reflemblante à l'Epervier , (Falco 
Nifus) ; le Hoberean, (Falco fubbuteo) & 
le Buzard ( Falco Buteo ) lui tiennent com- 
pagnie: de la famille des corbeaux , les fni- 


(*) Voy. Biblioth. phyf. & œconom. de Bekmann. T. 
I. p. 589. 590. 
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vans; le Corvus Corax; la Corneille noire 
ou Corbine ( Corvus Corone); le Corvus 
cornix, la Corneille mantelée, ( Corvus 
Glandarius), le Choucas & la Pie, les ef- 
peces ordinaires de Pics viennent toutes ha- 
biter ces cantons ; on y trouve aufi, quoi- 
que plus rarement, le Pic à trois doigts, 
dont le måle fe diftingue, en ce qu’il ma 
point la tête jaune, mais blanche, & que 
généralement le blanc domine chez lui dans 
le bas du corps. Comme les:vers du bois 
pourris ne font pas l'unique nourriture de 
Pics, mais qu’ils mangent encore des grai- 
nes , ils peuvent auff hiverner dans ce can- 
ton, quoiqu'il y en ait un grand nombre 
qui fe rendent ailleurs. 

Le Cog de bois, ou Teétras de M. de 
Buffon , (Tetrao Urogallus), qui et fi 
commun à Petersbourg & à Mofcou, eft 
regardé ici comme un phénomène ; il paroit 
même qu'il y eft entiérement étranger, & 
que lorfqu’on lappercoit de temps à autre, 
il eft vraifemblable qu’il seft égaré. Ce ne 
font pourtant pas les bois qui lui manquent; 
& le petit Zétras ( Tetrao tetrix) eft on ne 
peut pas plus commun dans ce pays. Ces 
oifeaux volent par bandes, mâles & femel- 
les entremélés, fe pratiquent des trous fous 
la neige & s’y couchent. C’eft ordinaire. 

G 


S 
3 


102 WO0RONES CH. 


ment dans cette circonftance qu’on les prend, 
foit en les tuant, foit en tendant de nuit 
des filets fur cesouvertures , afin de les avoir 
vivans. Les Perdrix, ( Tetrao Perdix ) ne 
font pas moins communes, & volent par 
troupes en raze campagne, de forte que Pon 
peut en prendre également un grand nom- 
bre à la fois, Le Francolin, que Pon con- 
fond dans le langage du pays avec la Geli- 
notte, Tetrao Bonafia , eft pareillement très- 
commun dans cette contrée. 

Les oifeaux d’une plus petite efpece qui 
hivernent dans ce pays font; l’Alouette bu. 
pée, dite Cochevis, P Alouette des Alpes , PA- 
loueite des champs ; mais elles ny reftent 
que l'hiver , à l'approche du printemps, elles 
paffent dans des climats plus chauds; elles 
fe nourriffent de graines, qu’elles favent grat- 
ter elles-mêmes de deflous la neige, & s’en- 
graiflent tellement qu’elles deviennent un 
mêts délicieux. Le bec croifeé, le gros bec, 
Loxia coccotrauftes , & le Bouvrewil ou Pi. 
voine, Loxia pirrbula, reftent aul dans la 
contrée. 

Les Ortolans de neige, Emberizæ niva- 
les, arrivent par bandes en hiver, & dif 
paroiffent au printemps avec le Loriot, POr- 
tolan ordinaire & l'Ortolan des rofeaux , Em- 


berisa fchœniclus, Le Pinçon du hetre wek 
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point dans le cas d’être appellé, Fringilla 
cœlebs, car fa femelle lui tient compagnie 
pendant tout l'hiver. Les oifeaux de cette 
famille qui hivernent encore dans ces envi- 
rons font ; le Pinçon de montagne, le Char- 
douneret, la Linotte , le Rouge -quene, le 
Moineau ordinaire, & le Moineau d'arbre, 
Fringilla montana. On y remarque auf les 
Méfanges de prefque toutes les efpeces con- . 
nues en Europe , telles que la grande ou 
grofe Méfange, la bupée , la bleue, la noire, 
celle à longue-queue , & la méfange de marais. 

Voici comment M. Gmelin a déterminé 
par les obfervations qu’il a faites, les temps 
auxquels les oifeaux de paffage arrivent dans, 
les environs de ÆWoronefch. Le premier de 
tous qui parut fut le Corbeau nommé Cor- 
vus frugilegus; on le vit dès le premier 
Mars, il voloit en troupe, & fe méloit avec 
les Corneilles. Deux jours après arriva le 
grand Pic, qu’on nomme le fufilier, Picus 
Martius. Cet oifeau eft plus rufé que les 
autres Pics, & diftingue fi bien un tireur, 
qu’il eft très-difficile de Papprocher. Ils ne 
vinrent pas à la fois, mais fucceflivement 
pendant tout ce mois; & c’eft en Avril qu’ils 
font le plus nombreux. Après ceux-là, Pon 
vit arriver vers la mi-Mars le Milan royal, 
Falco-Milous , & avec lui le Falco Pefperti. 
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aus, qui niche fur le fommet des arbres; 
quelquefois il chaffe les pies de leurs nids 
& s’en empare. La femelle y pond quatre 
œufs dun rouge jaunâtre. Le 18 on vit 
pour la premiere fois la pie-griéche, Lanius 
Collurio , & le 24 reparurent les oifeaux 
aquatiques. Z’Oie fauvage, Anfer verus au- 
torum, fit l'avant-garde. Les Oies fauvages 
quittent ici dans les mois d'Octobre les lieux 
marécageux qu’elles habitent ordinairement, 
& y reparoiflent en troupes à l'époque que 
nous venons d'indiquer. Elles viennent en 
droiture de la prefqu’isle de Crimée, & fe 
nourriflent au commencement du printemps 
des bourgeons du faule, & des feuilles du 
prélle ou queue de cheval, qui les engraif. 
fent finguliérement & rendent leur chair ex- 
cellente. Elles font leurs nids, dans les isles 
des lacs, de toutes fortes d’herbages, & de 
branches de petits arbrifleaux , & pondent 
dix œufs qu’elles couvent pendant un 
mois. Comme elles font très-fauvages, & 
qu’elles fuyent à la vue de Phomme, elles 
font très-difficiles à tirer. Lorfqu’on en tient 
de vivantes dans un lieu fermé, & qu’on 
les agace, elles {è défendent vigoureufement 
du bec & de l'aile. On ne les voit point 
téquenter les bords des fleuves, ni des 
grandes rivieres, & cela vraifemblablement, 
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parce qu’elles ne fe nourriffent que de végé- 
taux, & qu’elles ne vont point à la pour- 
fuite des poiflons, pour la chafle defquels la 
nature ne leur a pas d’ailleurs conformé le 
bec. 

Après les Oies fauvages , on vit arriver 
par bandes, tantôt pêle-mêle, tantôt par ban- 
des d’une feule efpece, le Canard nommé 
Sargon, Anas clangula, le Canard d'Europe 
à crête noire, Anas fuligula , le grand Ca- 
nard à large bec, ou Canard des Allemands, 
Anas clypeata ; le Barboteur, Anas Strepe- 
ra; le Canard à queue pointue en fer de pi- 
que, Anas acuta ; la Cercelle, Anas querque- 
dula, qui vit conftamment en compagnie 
avec PAnas Crecca & niche de la même ma- 
niere. Or voici comment ; ces oifeaux pon- 
dent au mois de Mars fix-à-fept œufs dans un 
nid qu'ils ont auparavant préparé fur le ri- 
yage, dont ils ne s’éloignent jamais; ce nid 
weft autre chofe qu’un trou que la cercelle 
creufe elle-même dans la terre où elle couve 
fes œufs pendant quatre femaines. 

H vient en même temps que les canards 
différentes efpeces de Mouettes, parmi lef- 
quelles il y en a une qui fe rapproche très- 
fort de celle que les Allemands appellent 
Oifeau du Nord, & wen eft, fuivant Po- 
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pinion de M. Pallas, qu’une variété. Cet 
oifeau mérite à bien jufte titre le nom de 
voleur que lui ont donné les Ruffes. Il ob. 
{ferve en franc voleur les autres mouettes , 
particuliérement celle qu'on nomme P Hiron- 
delle de mer, & lorfqu’elle eft bien gorgée 
de poiflons , qui font fa nourriture ordinaire, 
il la pourfuit impitoyablement; mais celle-ci 
ne fe rend qu'après avoir été bien laffée par 
fon ennemi ; pour lors elle rend les petits 
poiffons qu’elle venoit d'avaler, & le vain- 
queur les dévore avec avidité, il eft rare que 
le voleur fe donne la peine d’aller lui-même 
à la recherche du poiflon, quoique le rivage 
en foit farci. La feconde efpece de mouet- 
tes, eft la Mouette rieufe , Larus Atricilla, 
elle fe tient continuellement fur le rivage, 
& vole par bandes avec d’autres mouettes 
de fon efpece : fon cri qui reflemble beau- 
coup à de grands éclats de rire eft très- 
défagr£able à loreille. La petite Mouette 
grife, Larus canus, qui niche dans les ro- 
chers , crie aufli très-fort & fans difconti- 
nuer; elle pond deux œufs à la fois, qui 
font aufli gros que des œufs de poule. 

Le Grebe, Colymbus auritus ; la Fauvette, 
Motacilla Curucca , lhirondelle de mer d Eu- 
rope @ la noire, Sterna hirundo & nigra s 
commencerent à fe montrer le 24 Mars. Le 
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premier d'Avril ramena les Becaffes ; la pre- 
miere efpece qui parut fut la Scolopax limo- 


fa, accompagnée de la Becaffe de mer, qui 


differe de PHæematopus de Linné, & qu'il 
conviendroit plutôt dappeller Ofralega, par- 
ce qu’elle fe nourrit des coquillages qui fe 
trouvent fur les rivages des grands fleuves. 

Le 2 Avril on vit le Janneau, Tringa 
Vanellus; le Panneau gris, Tringa Jquata- 
rola, le 4, les chaffeurs apporterent la Pha- 
laropa, Tringa lobata. Le même jour vint 
auf la Tourterelle. Le 6 , la Guingrette, 
Tringa bypoleucos ; le Cul blanc, Tringa 
Glareola. Après le 7 , vinrent les efpeces 
de Becafles connues, la Barbe grife, Sco- 
Jopax totanus; le Corlieu , Scolopax Phæo- 
pus; la Beccaffine, Scolop-Gallinago ; le che- 
valier rouge , Tringa gambetta ; le Plongeon 
huppé , Charadrius Hiaticula ; Phirondelle de 
pré, Hirundo Pratincola. Le Tette-chevre , 
Capri-mulgus, fe fit entendre pour la pre- 
niere fois dans la nuit du 16 Avril; le 17 
& le 18 les Merles & les Etourneaux com- 
mencerent à fe faire voir. Le 20 , la Huppe , 
la Foulque noire, Fulica atra; celle au pied- 
verd , Fulica chloropus , ces dernieres arri- 
verent par bandes au rivage. Le 24, arri- 
ya le Guêpier, Merops Apiafler , qui vole 
par milliers, & fe creufe un trou dans Par- 
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gile pour y établir fon nid. Le Rollier d Eu- 
ropes Coracias garrula, qui habite les trous 
des vieux chênes , crie fans interruption , fe 
nourrit de vers & d’infectes, ne fe pofe ja- 
mais à terre; mais ne fait que voler ou fe 
percher fur les arbres. Enfin dans les der- 
niers jours d'Avril le Coucou commenca aufi 
à le faire entendre. 

On a remarqué que les oifeaux de ri- 
viere dont les’pieds font palmés, c’eft-à-dire, 
garnis de membranes pour nager, viennent 
du côté du Nord-Ouelt, tandis que les ter- 
reftres, tels que ceux qui font haut-montés , 
Gralle, dirigent leurs voyages vers le Sud. 
Mais il pen eft pas de même ici; car le 
Don eft la route générale que fuivent tous 
les oïleaux de paflage que nous venons de 
décrire; ils viennent du Sud, favoir de la 
mer 'Afoff, & dirigent leur vol en fuivant 
le cours entier du fleuve que nous venons 
de nommer , jufques vers fa fource. 

Il y a dans le pays que nous décrivons, une 
efpece de gens appellés Rofskolniki, qui ont 
ceci de commun avec les Séparatiftes chez 
les proteftans, qu’ils fe font aufli féparés des 
Grecs orthodoxes. Ils fe donnent le titre 
d'anciens croyans , Sfarowerzi , mais les 
Grecs les nomment Rofskolniki, qui veut 
dire hérétiques. On croit avec fondement 
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pouvoir faire remonter lorigine de cette 
fete jufqu'au temps du Grand-Duc #Wolodi- 
mer, qui introduifit la religion chrétienne 
en Rule, vers la fin du dixieme fiécle. 
On fonde cette opinion, fur ce que, dans 
les premieres années qui fuivirent le regne 
de ce prince, un Arménien nommé ZLajjius , 
fit un livre {ur le dogme, dont les copies 
s’étoient multipliées fi promptement à Kiew, 
qu’elles ne purent plus être fupprimées. Ce 
livre toujours plus répandu par la fuite, oc- 
cafionna fous le regne d'Alexis Michelowitz , 
& fous le Patriarchat de, Nicon , en 1660, 
le fchifme des Rofskolniki, qui fut dirigé 
par un certain Abacum. Cet Abacum étoit 
prêtre & avoit été dépolé de fa dignité, peu 
de jours avant le fchifme, à loccafion des 
corrections qui s’étoient faites dans la litur- 
gie ; & fes adhérans regardant ces corrections 
comme une infigne falffication, fe fépa- 
rerent de Péglife Grecque. Peu-à-peu ils fe 
diviferent entreux & fe partagerent en un 
grand nombre de fectes, dont les unes fi- 
rent éclore des opinions plus ou moins ex- 
traordinaires & abfurdes, tandis que d’au- 
tres admirent des principes plus ou moins 
dangereux. Un des grands griefs de quel- 
ques-uns de ces Schifimatiques contre les Or- 
thodoxes , c’eft que ces derniers, pour écrire 
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le nom de notre Sauveur mettent Jefus, & 
non /fus. D’autres ne veulent point ad- 
mettre d'Images ; & la plupart d’entreux 
placent leflence de l’image de Dieu, felon 
laquelle l’homme a été créé, dans la barbe, 
& fe laifferoient plutôt arracher la vie, que 
de confentir à fe faire rafer. L'ufage du 
thé & du caffé eft en abomination chez le 
plus grand nombre; mais ils déteftent fur 
toute chofe le tabac, de forte que lorfque 
des voyageurs viennent à fumer dans une 
chambre , il faut la purifier avec beaucoup 
de cérémonies, avant qu’ils y remettent les 
pieds. 

Il eft au refte très- difficile de rien dire 
de pofitif touchant leurs mœurs, leur doc- 
trine & leurs ufages; car ils obfervent- le 
plus grand filence fur ce qui concerne ces 
différens objets. Ce font d’ailleurs des gens 
grofliers, fuperftitieux, entêtés à l'excès, & 
tellement enyvrés damour propre, qu'ils sef- 
timent les feuls fages du monde. On ne 
peut gueres fe figurer qu'ils entendent les 
Saintes Ecritures, vu qu'ils ne connoiffent 
point d’autre langue que leur langue mater- 
nelle, & qu’ils croupiffent dans une igno- 
rance fi crafle , qu’ils s'imaginent que Jélus- 
Chrift parle du tabac, lorfqu’il défend les 
plaifirs charnels. Dès qu'il eft queftion dun 
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fait raconté dans la Bible, ils y cherchent 
une fimilitude, & n’y voyent goute en plein 
midi. Il s’en trouve quelques-uns parmi eux 
qui commencent à s'adonner à l'étude des 
langues; ils font alors forcés de rougir de 
l'abfurdité de leurs principes, & ne tardent 
pas à fe réunir à l'églife Grecque. Au fur- 
plus les Rofskoniki ne fe font aucun fcrupule 
de méprifer les facremens des Grecs ; & ils 
portent la haine contre les Orthodoxes au 
point de ne vouloir ni manger, ni boire 
avec eux. 

Les premiers fondateurs de cette fecte, 
Abacum, Puftosviæt, & quelques autres , fu- 
rent fans contredit, des impofteurs du pre- 
mier ordre, & n’ont cherché à sattirer le 
plus grand nombre de leurs partifans, qu’a- 
fin de pouvoir fe rendre maitres de leurs 
biens. Ces fetaires prirent aulli le parti des 
Strelzi, lorfqu’ils fe rebellerent contre le Czar 
Pierre I. & un jour que le Patriarche Joa- 
chim diftribuoit la communion , ils péné- 
trerent en grande foule dans le temple, & 
y afäillirent ce Patriarche , ainfi que les 
Prêtres afliftans, à coups de pierre. Le Czar 
Pierre I. fe donna toutes les peines poflibles 
pour les ramener; mais voyant que même 
les voyes les plus rigoureufes étoient inuti- 
les, il prit le parti de les laifler en repos, 
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& fe contenta de leur impofer un double 
tribut, qu’ils payent encore aujourd’hui. Ils 
fubfftent principalement de commerce; aufi 
voit-on parmi eux quantité de gens riches, 
& très-peu de pauvres; lors même qu'il y 
en a qui tombent dans la pauvreté, ils font 
afliftés par ceux de leur communion qui font 
dans laifance. 

La ville de Woronefch et fituée fur le 
fleuve du même nom, dont elle a pris fa 
dénomination. Elle eft a@uellement le fiége 
du gouvernement de la province ; honneur 
dont la ville de Tambow &  enfuite 
Afof avoient été auparavant en poffeffion. 
Woronefch fut autrefois foumife aux Tartas 
res; delà vient qu’on y voit encore beau- 
coup de tombeaux de princes de cette nation. 
Les guerres continuelles dans lefquelles Pierre 
I. fe trouva engagé , tant fur les confins de 
la Turquie que fur ceux de la Perfe Penga- 
gerent à fortifier cette ville, & à en faire 
une place importante. Les maifons y font 
pour la plüpart bâties en bois ; il s’en trouve 
Cependant un grand nombre qui font en 
pierre; mais tonte la ville n'étant que haut 
& bas, elle wa pas une bien belle appa- 
rence. L’archevêque loge près de ‘la mé- 
tropole, & fur une colline au-deflus du 
grand fauxbourg s’éleve un vaite bâtiment de 

pierre 
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pierre habité par le gouverneur, à portée 
duquel on a placé la chancelletie. La ville 
et très-peuplée, & fes habitans, à l4 ré- 
ferve de quelque peu d'Allemands, font tous 
Ruffes; un bon nombre d’entr'eux sadonne 
au commerce; il sy eft même établi diver- 
fes manufactures de draps & une fabrique 
de vitriol Le fer abonde dans tous les 
environs; & fa fabrication occupe encore 
bien des bras dans les différentes forges qui 
font répandues. Cette terre imprégnée de 
falpêtre à laquelle toute l'Ukraine doit fa 
grande fertilité, exifte également dans les 
campagnes de Woronefch qui en font d’une 
fécondité furprenante; Pon pourroit tirer un 
grand parti de cette terre pour la fabrication 
de ce fel; 

Woronefch eft fous le 54 degré de la- 
titude feptentrionale; lhiver y commence au 
mois de Décembre, & finit vers le milieu 
de Mars. L'automne y reffemble affez ordi- 
nairement à un Eté modéré. L'agriculture 
y eft fur un excellent pied. La campagne 
sy pare des plus belles plantes, au nombre 
defquelles il s’en trouve qui ne viennent que 
dans les pays chauds. Les arbres des forêts 
y abondent en cerifes, en pommes & en 
poires, fans que perfonne en fache tirer le 
moindre parti. Il s’en faut déja bien que 
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ces forêts foient aufi bien fournies en bois 
de chauffage & de conftruction , qu’elles Pé- 
toient autrefois, & cependant ia fcience de 
procéder à leur exploitation avec économie 
paroit tout-à-fait ignorée dans ce pays; où 
l'on eft encore bien plus éloigné de fonger 
à établir de nouvelles plantations, que tout 
contribueroit à rendre on ne peut pas plus 
profitables , tant ici que dans tout le refte 
de la contrée. 

Pierre I. avoit formé à trois werfts d'ici 
un jardin deftiné à y faire des expériences 
qui miflent à portée de juger du degré de 
réuflite qu’on pouvoit efpérer de la culture 
de différentes productions utiles , telles que 
la vigne, les arbres fruitiers, tous les gen- 
res de légumes , & quantité d’autres plantes 
de différentes efpeces. On seft convaincu 
qu'avec du foin & du travail, le fuccès re- 
pondoit aux efpérances. Malheureufement 
ce jardin fi fagement imaginé fût bientôt né- 
gligé & tomba peu-à-peu dans une entiere 

décadence. Mais le gouverneur actuel (*) fe 
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(*) Ecrivains fages & éclairés qui êtes animes par l’a. 
mour de l'humanité, ne défefperez point du fuccès des 
ouvrages que ce beau feu vous infpire. Si vos initruc- 
tions ne font que trop fouvent négligées par vos conci- 
toyens, elles fructifient peut-être à mille lieues de vous 
entre les mains d’un homme digne de les apprecier , 
& ne feront certainement pas perdues pour la poftérité, 
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donne toutes les peines imaginables pour re- 
mettre ce jardin Impérial fur le meilleur pied 
poflible; il fait même plus; il effaye d'éta- ` 
blir en plufieurs autres endroits des planta- 
tions de vigne & de bons arbres fruitiers , & 
met tout en ufage pour encourager les gens 
du pays à limiter. Il a fait venir entrau- 
tres des chataigners élevés dans les jardins 
des maifons Impériales de St. Petersbourg, 
qui mont pas encore fouffert le moindre 
dommage, & qui promettent de très-bien 
réuflir. Les hivers de ce pays ne font de 
même aucun tort aux noyers. Le Safran 
auvage fe cultive dans les jardins, & Pon 
prétend mème qu'il, vient naturellement en 
quelques endroits. 

On évalue à vingt-mille feaux la quanti- 
té de vin qui fe tranfporte annuellement de 
la forterefle de Dimitria Woronefch, en 
forte que fi la culture de la vigne réuflifloit 
dans ces environs , ce gouvernement épar- 
gneroit de grofles fommes qu'il fait paffer 
pour cette denrée aux Turcs, aux Grecs & 
en Crimée. Or on ne peut douter que les 
vignes ne vinflent à merveille dans ces envi- 
rons, & mieux encore plus bas le long 
du Don. Quand on confidere la nature de 
la température de cette province, quand on 
voit les feps déja exiftans à Woronefch pro- 
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là 


duire des raifins qui acquiérent un degré de 
maturité & de bonté, tel qu’on peut le dé- 
firer & qu’on en a la preuve la plus palpa- 
ble dans les contrées où Pon a déja com- 
mencé à établir des vignobles avec un fuc- 
cès décidé, entr’autres dans les environs de 
Cimlinskaja; enfin quand on voit que les 
diverfes tentatives qu’on a faites pour avoir 
des vignes du côté d’Aftrakan wont jamais 
répondu à ce qu’on s’en étoit promis , à caufe 
de la trop grande quantité de fel dont le fol 
y eftimprégné , on peut juger combien cette 
culture pourroit devenir importante & avan- 
tageufe pour Woronefch. (*) 

Un négociant de cette ville a effayé le 
premier dy cultiver le Pafkel, ou Vouéde , 
& cette plante eft fort bien venue. Il en a 
même tiré de l’indigo par le moyen de la 
putréfadtion ; mais il n’a pů réuflir à donner 
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(*) Il eft bien étonnant que la vigne réuflife à un 
degré de latitude avti avancé vers le pôle. Les vi- 
gncbles finiffent dans prefque tout le refte de l'Europe 
à plufeurs degrés en-deçà: il faut donc que la nature 
du {ol fupplée à la temperature ordinaire de l’atmofphere 
dans une pareille latitude. indépendamment des faits 
auxquels il wya rien à repondre, ce que notre voya- 
geur rapporte d’autres plantes propres aux pays chauds 
qui viennent naturellement dans celui-ci, & la courte 
durée qu'il donne à l'hiver, rend la chofe affez appa- 
rente, 
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à cette couleur une confiftance folide. Nom- 
bre d’économes ont déja fait la même plainte. 
Cela eft au point que les expériences les 
plus récentes nous apprennent que la cou- 
leur bleue dont la Vouéde eft chargée , fert 
plutôt à étendre les connoiflances que nous 
poffédons fur les plantes propres à la tein- 
ture qu'elle weft réellement utile. (*) Mais 
pour ce qui regarde Anil (ceft la plante 
dont on tire l'Indigo ) il paroït qu’on pour- 
roit le cultiver ici fans la moindre difficul- 
té; Ton py manqueroit pas d’une aflez lon- 
gue fuite de jours confécutivement chauds 
pour accélérer l'extraétion de la couleur bleue 
de cette plante. Or comme les Rulfes ven- 
dent annuellement une fi grande quantité 
dIndigo & de Cochenille en Perte, & que 


(*) Cela peut être en Allemagne; mais le Paftel ou 
Ja Vouéde que l’on cultive en Languedoc fournit aux 
teinturiers une couleur bleue très-folide & avec Jaquelle 
on fait toutes les nuances, Comme on a donné, dans 
cette province, aux pelottes de pâte, qu’on forme de 
cette plante dans la préparation, le nom de Coque ; 
on nomme auf la plante Cocagne , & comme fa cul- 
ture a fort enrichi pendant un tems les cantons qui s’y 
adonnoient, il y a des étymologiftes qui prétendent 
que c’eft delà que vient l’épithète de pays de cocagne» 
Dour défigner un canton abondant en tout. Il eft vrai 
qu'on emploie à prefent plus d’Indigo que de Paftel 
pour la teinture bleue ; parce que la premiere de ces 
drogues fournit plus de couleur, & qu’elle eft plus fa. 
gile à traiter que la feconde. 
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ces marchandifes précieufes fe tirent de PA- 
mérique, on peut juger combien des plan. 
tations d’Anil pourroient quelque jour aug- 
menter les revenus de l'Empire de Rufe. 
La riviere de Woronefch, paflant tout 
contre la ville, & fes bords étant peu éle- 
vés, il arrive fouvent qu’au printems, lors 
de la fonte des neiges, elle fort de fon lit 
& inonde plus de la moitié du grand faux- 
bourg. Cette riviere qui dans Pété porte à 
peine une petite nacelle , porteroit alors un 
vaifleau garni de canons; elle pénétré dans 
les caves, change les rues en marais, & 
remplit l'atmofphere de brouillards, Il arris 
ve delà qu’au printems & en automne, il 
regne dans cette ville des fievres tierces & 
quartes, qui deviennent épidémiques, & at- 
taquent les habitans par centaines ; & comme 
ces gens-là manquent & de médecins & de 
remédes, que d’ailleurs perfonne ne leur 
indique le régime qu’ils devroient obferver, 
qu'ils fe font même fcrupule pendant le ca~ 
rême d’ufer des remédes qu’ils pourroient fe 
procurer, & cela, de crainte de rompre le 
jeûne ; qu’enfin rien ne fauroit les détermi. 
ner à renoncer aux mets indigeftes & nuifi- 
bles dont ils fe nourriflent, tels que le poif. 
fon falé , les concombres & d’autres crudi- 
és, pour leur fubftituer des alimens plus 
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appropriés à leur état, il eft affez ordinaire 
que chez les perfonnes d’une conftitution 
foible ou dont la fibre eft plus irritable, ces 
fievres dégénerent en fievres continues, en 
hydropifies, ou même en confomption. 

La Woronefch & le Don fourniffent 
cette contrée d’une étonnante quantité de 
poiflon, dont il fe fait des pêches très-abon- 
dantes. La famille des carpes y eft la plus 
nombreufe, & la Brême, Cyprinus Brama, 
y pullule tellement qu'on en achete un bon 
nombre pour une copéque. On y prend encore 
l'Jdus, @) Cyprinus Jdus, L Ablette aux yeux 
rouges, Cyprinus erstrophtalnus, PAble, ouw 
Ablette , Coprinus Alburnus , le Cyprinus ru- 
tilus, le Jefés, Cyprinus Jefes, la Borde. 
liere , Cyprinus Ballerius ; la Carpe, Cypri- 
nus Carpio , le Corafin, Cyprinus Carafjias » 
la Tanche, Cyprinus tinca. On employe 
ici la vefe de la carpe pour en faire une 
colle, qui weft pas fort bonne, & qui ne 
fe diflout que difficilement, ou plutôt point 
du tout dans Peau; de plus elle weft ni auflt 
claire, ni auflitranfparente que la colle de poif- 
fon qu’on tire du grand Efturgeon. C’eft par 
ces marques diftinétives très-aifées à recone 
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(®©) Poiffon inconnu en France qui approche de la 
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noitre qu’on évitera d'être trompé, Le Pro: 
chet eft encore étonnamment abondant dans 
la Woronefch & dans le Don, & y par- 
vient à une groffeur prodigieufe ; quoique 
la chair en foit excellente, il n’y a que le 
menu peuple qui en mange; & cela unique- 
ment, parce qwon eft dans Pufage de mé- 
prifer tout ce que la nature donne en pró- 
fufion. La chair du Zavaret, Salmo Lava- 
retus, quon prend ici, devient fort blanche, 
très-délicate & d’un goût très-agréable en la 
faifant feulement bouillir dans Peau. Outre 
les poillons que nous venons d'indiquer, Pon 
pêche encore dans la Woronefch la Mu- 
sêéne, Salmo albula. Le Silure, Silurus 
Glanis, weft pas un poiflon qui ne foit com- 
mun que dans l'Orient ; il Pet aufi dans 
toute la Ruflie Européenne. Quoique la 
chair en foit très-bonne en fa totalité, on 
n’en fert que la queue fur la table des grands 
Seigneurs & des gens riches. La Woronelch 
nourrit encore la Perche, Perca fluviatilis ; 
la Perca Lucioperca, & d’autres variétés du 
même poiflon, Les Sterlets n’y font pas 
non plus fort rares ; mais nous parlerons de 
ce poiflon dans une autre occafion. 

M. Gmelin ayant appris pendant fon fé- 
jour à Kaftinsk qu'on avoit établi près d'Ur- 


jef, petite Slobode de Cofaques, une efpece 
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de nitriere, voulut y faire nn voyage. À. 
fon arrivée, l'Ataman ou Starofte le régala 
de quelques flaccons d’eau-de-vie de pru- 
nelle, qu'on prépare dans ce lieu , de la 
maniere qui fuit. On prend des prunelles , 
Prunus fpinofa , bien müres qu'on écrafe 
légérement, on jette par deffus une quantité 
piwportionnée d’eau-de-vie, & l’on place ce 
mélange dans un lieu chaud, afin qu’il entre 
dans une efpece de fermentation; & lorfque 
Peau-de-vie eft fuffifamment imprégnée des 
parties effenticlles du fruit , il ne faut plus que 
la filtrer. Si Pon veut rendre cette liqueur 
plus forte & plus agréable, on fubftitue de 
Veau-de-vie de France à celle de grain. Plu- 
feurs fe contentent de faire infufer les prunel- 
les dans du vin; d’autres en expriment le jus 
qu'ils mélent, foit avec du vin, foit avec de 
leau-de-vie. On fait aufi dans ces environs 
je meilleur vin de cerifes qu'on connoifle, & 
une autre liqueur, qui ne lui céde gueres, 
compofée dæjus de framboife , Rubus Idaus , 
mélé avec du vin. 

La fertilité de l'Ukraine eft fuffifamment 
connue, non-feulement en Rufhe , mais en- 
core dans l’étranger ; or cette province ne 
jouit pas exclufivement de cet avantage ; VU 
que cette terre noire imprégnée de falpètre 
& d'une nature fi fertile, commence déja 
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derriere Tula. Toute cette contrée abonde 
en falpêtre ; & ce n’eft point dans un lieu 
unique ; mais, comme M. Gmelin la ob- 
fervé, dans une infinité d’endroits, que les 
bêtes à cornes & les moutons creufent en 
terre des trous d’une demi-aune de pro- 
fondeur, pour en extraire les molécules de 
ce fel. D'ailleurs il arrive fouvent que lon 
trouve le falpêtre dans un état de criftallifa- 
tion , encore imparfaite à la vérité, mais 
très-fenfible , fur la fuperficie même du fol ; 
de façon qu’il meft point étonnant qu’on fe 
foit avifé d'établir dans ces environs des fa- 
briques de ce même falpêtre, & des ni- 
trieres. 

Lorfqu'on découvre dans un terrein des 
indices de l’exiftence des élémens ou mere 
du falpêtre, on met de cette terre dans une 
chaudiere, on jette de l’eau chaude par def. 
fus , jufqu’à ce que l’eau déborde ; & fi cette 
eau a contracté un goût falé, elle eft re- 
connue propre à la cuiflon du falpêtre; on 
y ajoute alors une quantité plus ou moins 
grande d’un fel fixe lixiviel, extrait de cen- 
dres de paille, & des bruyeres qui viennent 
dans les Steppes; on procéde enfuite au raf- 
finage & à la criftallifation complette du 
falpétre. Lorfque cette terre a été totale- 
ment dépouillée des élémens du falpétre, on 
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Pexpofe en gros tas ronds à Pair ambiant, 

qui l'imprégne à la longue comme aupara- 
yant de ces mêmes élémens , & la rend de 
nouveau propre à la fabrication du falpêtre. 
On fait par expérience qu'il ne faut que 
A, 6, ou tout-au-plus 10 années pour ce- 
la; mais Pon ne seft jamais avifé de jetter 
pa ces tas des matieres ċorrompues, & oléa- 
gineufes , tirées du regne animal & végétal, 
comme de Purine, du fumier & autres corps 
putréfiés. On ne manqueroit pas cependant 
à Urjef d'engrais de baffe cour, qu'on y 
met de côté, fans en faire aucun ufage. Ceux 
qui ont affermé de la couronne le droit ex- 
clufif de fabriquer le falpètre, vont d'un 
lieu à l'autre; & comme le fol de ces can- 
tons eft par-tout imprégné de cette matiere, 
ils en trouvent toujours affez , & ne sem- 
barraffent pas beaucoup des moyens qu'ils 
pourroient employer pour en augmenter la 
reproduction. Delà vient auli que ce n’eft 
point à Urjef feulement, mais dans toute la 
contrée , qu ’on rencontre, tantôt daus un 
endroit, tantôt dans un autre, de ces mon 
ceaux de terre dont on a extrait le falpêtre. 
On en fabriquoit ci-devant à Kaftinsk, il y 
en a des chaudieres gpi font encore aétuel- 
lement en adivité à Æorotojak, ville fituée 
à 12 werts d'Urjef dans le gouvernement 
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de Woronefch. On en trouve plufieurs fur 
la route d’Urjef à Offrogozk, & plus loin 
vers l'Ukraine; il y en a, dit-on, un nom- 
bre beaucoup plus confidérable. (*) 


La ae e 


(*) Le lecteur pourra comparer ce qu'il vient de 
lire avec la notice fuivante fur la maniere dont les Ef- 
pagnols fabriquent le Salpètre, nous lavons tiree de 
l'excellente Introduétion à l'hift. nat. & à la géograph. 
phyf. de l'Efpagne de M. Guill, Bowles „ On la- 
boure, dit-il, deux ou trois fois, en hiver & au prin- 
temps les champs fitués près des villages; au mois 
d’Août Pon ramalfe la terre labourée, & l’on forme 
des monceaux de 25 à 30 pieds de haut. Lorfqu’on 
veut faire du falpêtre, on remplit de cette terre un 
certain nombre de vafes d'argile , de figure conique 
& percés au fond. Avant d'y mettre de la terre, 
on place un peu d’efparte dans le trou, afin que l’eau 
feule puiffe couler librement, en étendant fur cette 
fubftance des cendres de deux ou trois doigts d'é- 
paifleur. Après avoir ainfi rempli ces vales, on y 
verfe de l’eau, qui diflout & entraine avec elle 
toutes les parties falines, en paffant entre l'efparte & 
les cendres. Il y a des fabriques où l’on n’employe 
pas ces dernieres. Les leflives qui réfultent de ces 
opérations, font mifes dans une chaudiere, & on les 
fait bouillir, dans quelques endroits feules, & dans 
d’autres, mêlées avec un peu d’efparte. Le fel com- 
mun qui fe cryftallife, par la chaleur, fe précipite au 
fond de la chaudiere, fur le pied de 20 à 4o livres 
par quintal de matiere, & l’on place le refidu à 
, l'ombre dans de petits vales. Le falpêtre fe cryftal. 
., life ainfi de la même maniere qu’à Paris & ailleurs. ,, 
La grande quantité de fel commun qui accompagne le 
nitre, comme on peut le voir dans toutes les falpé- 
trieres, fait foupçonner à M. Bowles que lacide ma- 
tin & fa bafe fe convertiflent en nitres. La terre qui 
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Lorfque M. Gmelin quitta Woronefch , 
il campa fous des tentes, dans un champ 
peu éloigné, fe propofant d'y paller quel- 
ques jours à herborifer. Mais il efluya le 
12 Mai une cataftrophe fi tragique, qu'il 
ne fut plus fort tenté de s'établir ainfi en 
rase campagne. Vers midi il s’éleva un vent 
impétueux , auquel fuccéda une pluye fi co- 
pieufe, que festentes, dont cependant quel- 
ques-unes étoient à marquile, ne purent re- 
fiter à Peau. Cette bourrafque ne dura 
qu'une demi-heure, & quoique le tems fut 
toujours couvert, la pluye avoit totalement 
ceflé. A l'entrée de la nuit, Phorifon s’é- 
claircit même entiérement, on voyoit bril- 
ler les étoiles, & chacun fe coucha fans la 
moindre inquiétude , tout-à-coup le ciel s’obf- 
curcit de nouveau, & il s’éleva une Hat 
freufe tempête, accompagnée d’un déluge 
d’eau fi confidérable, qu’au moment que M. 
Gmelin s’éveilla, il fe trouvoit déja hors de 
fa tente, voguant dans fon lit-de-camp; qui 


tefte, après qu’on Pa dépouillée de fes fels, eft remile 
dans les endroits d’où on l’a tirée : expofee derechef à 
Pair, aufoleil, à lapluye & à la rofée, elle s’impregne 
par une opération invifible de la nature, d’un nouveau 
falpêtre dans lefpace d’une année. On ne fauroit voir 
fans admiration une reproduction aufi merveilleufe ; 
de tems immémorial, les mêmes terres donnent tous 
les ans la même quantité de falpêtre., 
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fut culebuté l’inftant d’après. Il entendit et 
méme-tems les cris les plus lamentables , 
pouflés par les perfonnes de fa fuite qui fe 
trouvoient toutes dans des circonftances auffi 
déplorables & dans le même danger de pé- 
rir. Comme lorage avoit furpris tout ce 
monde dans un profond fommeil, l'endroit 
étoit déja plein d’eau lorfquw’ils s’'éveillerent, 
& le ciel étant enveloppé des plus épaifles 
ténebres, on ne pouvoit ni fe voir, nife 
prêter le moindre fecours. Chacun fut obli- 
gé de refter couché dans Peau, là où fon 
trifte fort Pavoit jetté, dans la douloureufe 
attente d’une mort prochaine. Mais ils n’en 
étoient point encore à beaucoup près au 
dernier terme de leur mifere, & cette nuit 
fembloit deftinée à faire le fupplice de toute 
cette fociété. Au bout de quelques minutes, 
Vorage fe convertit en une grêle effroyable , 
qui brifa tout, & qui tomba avec tant d’a- 
bondance & d'impétuofité, que ces infortu- 
nés efluyerent les plus cruelles angoifles. M. 
Gmelin tenta, en fe trainant, de chercher 
un abri, devenu d'autant plus néceflaire , 
que le vent lui ayant enlevé fon lit, il ne 
lui reftoit aucun moyen de fe garantir: en- 
fin un heureux hazard lui fit rencontrer fon 
carofle, lequel, quoiqu’enfoncé dans Peau, 
pouvoit au moins le mettre à couvert de la 
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grêle; il y monte donc, tranfi de froid , 
tout meurtri, trempé jufqu’aux os; trop heu- 
reux encore d’avoir pů fe procurer cet afile. 
Lorfque l'orage fut diflipé & que le jour 
commença de paroître, ils fe regarderent 
tous Pun Pautre d’un œil confterné , & cha- 
cun d'eux prétendit avoir le plus fouifert. 
Il n'y en eut aucun qui fut tenté de s'ar- 
rêter davantage en plein champ, & ils ga- 
gnerent tous au plus vite la Slobode de 
Tfchishowka. 

M. Gmelin informé qu'il y avoit près 
de la Sawode de Libizki une fource d’eau 
minérale qui jouifloit autrefois d’une grande 
réputation, & dont Pierre I. qui étoit venu 
en faire ufage, s’étoit, difoit-on, fort bien 
trouvé, il s’emprefla d'aller l'examiner ; mais 
il la trouva toute remplie de boue, & Payant 
fait nettoyer, il en jaillit une eau impure , 
jaunâtre , bourbeufe & prefque puante. Ce- 
pendant la fource s’éclaircit peu-à-peu, 6 
Peau qu’elle donnoit avoit confervé un goût 
d'encre , mais fans odeur. Il paroït que 
cette fource fournifloit du tems paffé une 
bonne eau martiale , qui fut infenfiblement 
négligée, & Pair ayant trouvé à s’y intro- 
duire , au point de la priver de fon éther, 
dont un acide vitriolique groflier paroît avoir 
pris la place, elle seft convertie en une eau 
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fimplement ferrugineufe. On trouve à côté 
de la fource quantité d’ochre & de pyrites. 

Il y a dans le même endroit de fameu- 
fes fonderies, qui appartiennent depuis nom- 
bre d'années au Prince Repnin. La mine 
de fer qu’on y travaille fe tire du fond d’un 
marais, & comme elle eft de la meilleure 
qualité, on en fait fondre des canons. Quoi- 
que ce minerai foit excellent, & fans con- 
tredit le meilleur de tous ceux dont nons 
avons fait mention plus haut, le fer qu’on 
en retire a néanmoins confervé jufques à 
préfent le défaut d’être caflant; ce qwon ne 
peut imputer quà la mauvaife maniere de 
le traiter. 

On voit fur le chemin qui conduit de 
Tfchishowka vers la Sawode de Zibizk, 
quantité amandiers nains d'orient ou de Si: 
bérie, Amygdalus nana, dont le fruit ne 
fauroit fe diftinguer au goùt, de l'amende 
amére. Il fembleroit par conféquent qu'il 
feroit facile de l’employer aux mêmes ufa- 
ges. On en tireroit certainement de Pex- 
cellente huile d'amande ; & cet arbufte sac- 
commoderoit à merveille du climat de Pe- 
tersbourg, puifqu’il en vient de très-beaux 
dans le jardin de l'académie de cette ville. 

La Spirée dentelée, Spirea crenata, vient 
auli dans les mémes endroits en grande 
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abondance. Cet arbufte feroit très-propre 
à être employé pour les hayes, car ; outré 
qu'il vient très - vite & très-épais, il eft enm 
core fourni de branches épineufes, & lort 
qu’il eł bien fleuri, une pareille haye ainfi 
couverte de fleurs blanches comme la neige, 
décoreroïit finguliérement un jardin. On met 
les tiges ligneufes de cette plante en petits 
faifceaux pour les vendre aux tifferands qui 
sen fervent pour faire des bobines. 

Pour fe rendre de Woronefch à Pawlowsk, 
on va d’abord à Æoratojak, ville qui fait 
partie du gouvernement de Woronefch; elle 
elt fortifiée , & pourvue d’un magazin à pou- 
dre. Elle a trois églifes qui font bâties en 
bois, ainfi que toutes les maifons. Les ha- 
bitans de ce lieu font ou des Odnodwortzi, 
ou des négocians. Ce lieu n’a rien de re- 
marquable en lui-même, & ne pofléde au- 
cun document hiftorique de fes temps anté- 
rieurs. 

A cinq werfts d'Oftrogozk fe trouve une 
colonie allemande qu’on y a établie, il y a 
quelques années, elle eft compofée de 7% 
familles, dont les individus fe montent ern 
totalité à 330, ou à-peu-près. La plupart 
de ces colons allemands font Wurtember- 
geois, plufieurs font dù Palatinat , quelques 
autres de PEmpire, & un fort petit nombre 
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du royaume de Prufe & de la Livonie 5 
il, y en a un feul de la Suede. On comp- 
te parmi les artifans, un boulanger, un 
tonnelier, trois tiflerands, quatre cordon- 
niers, deux tailleurs, un meunier, un cha- 
pelier, & un faifeur de pipes. On tire Par- 
gile dont ce dernier fe fert, des bords du 
Don, à 30 werfts d'Oftrogotzk, la couche 
şen trouve immédiatement fous le fable. Elle 
eft grifâtre & poreule, fe laifle travailler fa- 
cilement, & pourroit être employée très- 
avantageufement pour une manufadure de 
pipes en grand. 

Offrogotzk qu'on appelle auf Ribna ; 
tire le premier de ces noms de la riviere 
d'Offrogofcha qui fe jette dans la Sofna à 
peu de diftance de la ville; toutes deux après 
leur réunion vont fe rendre dans le Don, 
à r8 werfts plus bas. Quant au nom de 
Ribna, elle l'a pris du lac Ribnoi, qui n’en 
et éloigné que de fept werfts. La Sofna 
eft très-poiflonneufe dans ce canton , & four- 
nit des Brochets, des Carpes , des Perches 
& des Corraflins. Il y avoit autrefois à la 
mème place que cette ville occupe aujour- 
dhui, un bourg nommé Ofrogofchkoi Oftrog. 
Mais comme, de mème que toutes les autres 
places frontieres, ce lieu étoit continuelle- 
ment furpris & pillé par les Tartares, le 
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peia Alexis Michailowitfch, donna ordre à 
mill OS qui habitoient les bords du 
Pe fter, de fe rendre avec leur chef dans 
cette petite ville, & de fe charger de fa dé- 
fenfe. ils sy établirent en effet en 1561, 
lieu fut aggrandi par leurs defcendans ; & bat 
tel qu'il eft aujourd’hui ; l'Empereur leur ac- 
corda aufi de certains priviléges , entrau- 
tres, & PO ment, celui de pouvoir dif- 
tiller de Peau-de-vie avec la liberté d’en faire 
le commerce, & de plus la permiflion da- 
cheter & de vendre des ferfs. Mais comme, 
au bont d’un certain temps, ces franchiles 
occafonnoient des querelles perpétuelles en- 
tre les Cofaques & les Rufles, PEmpereur 
fe vit forcé de faire transférer les derniers 
ailleurs. Ainfi les Cofaques y refterent feuls 
& s’y maintinrent avec toutes leurs libertés, 
fous le commandement de leur colonel, il 
qu'au regne actuel de Pimpératrice Ca- 
therine IE, qui ayant converti tous les régi- 


°” mens de Cofaques de l'Ukraine, de méme 


que tous ceux de ce pays, en régimens de 
huffards , établit en même temps dans cette 
ville un Woywode avec fa chancellerie, *& 
enjoignit aux habitans de diminuer la quan- 
tité de leurs alambics à eau-de-vie: Tl eft 
en effet incroyable combien Pon tire anpuel- 
lement de cette liqueur d'Oftrogozk. Dans 
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Pannée 1768, fès habitans en ont vendu 
deux-cent mille Wedro (un Wedro contient 
hoit Stoffes ) à la feule grande Ruffe. 

La ville eft fituée dans un terrein en- 
tiérement plat, tout au bord de la Soffna, 
fur laquelle on a conftruit un pont. Un 
rempart, des plus fimples à la vérité, un 
petit arfenal & un magazin à poudre lui 
donnent un air d’une place de guerre : fes mai- 
fons font en bois, comme dans toute la 
grande Ruflie, elles font pareillement cou- 
vertes en bois, ou en chaume; & blan- 
chies à Pextérieur avec de la craye, fuivant 
l'ufage adopté dans la petite Ruflie. Cette 
ville a de plus un hôpital pour les pauvres 
& un couvent de religieufes. Le nombre 
des habitans fe monte à 3719, dont 3$10 
Cofaques ou Malorofliens, & environ 200 
autres qui fe font mis fous la protection 
des premiers ou fous celle des Rufles. 

Les AMaloroffiens font très -zèlés dans 
leur culte religieux, d’un caractere enjoué, 
très-fociables, paflionnés pour la mufique, 
ainfi que pour la boiflon ; aufi profitent-ils 
bien du vil prix où eft l’eau-de-vie , & fur- 
pañlent-ils tous leurs voifins en ce point. 
Malgré cela, ils aiment la propreté, & leurs 
moindres logemens ont tout un autre air 
que les chambres enfumées des Rufles, Leur 
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religion ne differe en rien de celle des Grecs, 
pas même dans le rit. Il ny a point de 
marchands de profeffion à Oftrogozk , les 
Cofaques ne trafiquant que dans les articles 
qu'ils jugent à propos; il y a cependant 
quelques boutiques très-bien fournies, & lon 
peut s’y pourvoir de tout ce qu’on trouve 
à Woronefch. Le prix des marchandifes 
n'y eft pas non-plus fort haut. Les articles 
étrangers qu’on tire de Mofcou fe vendent 
à la vérité de quelques pour cent plus cher 
qu'à Woronefch , en revanche tout ce qui 
vient par la mer noire, en paflant par la 
forterefle de Démétri s’y achete à meilleur 
compte. 

Quant à leur habillement , il eft à-peu- 
près le même que celui des Rufles ; ils por- 
tent leurs cheveux coupés en rond, fort 
près de la tête. Leur habit de deflous eft, 
ou de coton, ou de foye, ou d’une étoffe 
de laine, & fe ferre avec une ceinture de 
foye : ils portent par deflus une longue robe 
ouverte qui leur defcend jufques fur les pieds , 
& qui eft toujours de drap. Le beau fexe 
porte aufi des robes toutes pareilles. Leur 
bonnet eft orné par devant au-deflus du front, 
& par derriere au-deflus de locciput, d’une 
corne longue de quatre à fix pouces. Leur 
langue paroît tenir du Ruffe pour leflentiel, 
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& pourroit bien être une langue mitoyenne 
entre le Polonois & le Ruffe. 

Le mal vénérien eft de toutes les ma- 
ladies la plus univerfellement répandue , 
non-feulement à Offrogosk, mais dans toute 
la petite Rauflie; on la voit fouvent portée 
au dernier degré de malignité; & les parens 
la tranfmettent à leurs enfans. Un grand 
nombre de ces malheureux n’oppofent rien 
du tout aux ravages de ce venin; & c’eft 
là fans contredit la principale raifon pour 
laquelle ce mal sétend fi cruellement. Lu- 
fage où l'on eft dans prefque toute la Ruf- 
fie de fe livrer à l'acte vénérien dans des étu- 
vesexcefMivement chaudes, paroit en fournir 
une autre. Quelques-uns ufent à la vérité 
dans cette maladie d’une décoétion de falfe- 
pareille & de quinquina; mais ce remede 
wet tout-au-plus qu'un palliatif Le mer- 
cure fublimé eft connu depuis longues années 
dans ces contrées comme le grand fpécifique 
contre ces maux. lls en font difloudre un 
Solotnix , ou la troifieme partie d'un lot de 
Rufe, dans trois livres d’eau-de-vie , & 
prenneut tous les matins environ une demie- 
once de cette liqueur; ceux qui font très- 
attentifs à ne pas outre-paller la dofe conve- 
nable , fe trouvent foulagés à vue d’œil; 
mais ceux qui font aflez inconfidéres pour 
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en prendre une trop grande quantité, en 
éprouvent les effets inévitables d’un poifon 
violent, & payeat pour la plüpart leur im- 
prudence de leur vie. Ainf lufage du fu- 
blimé dont l'introduction a fait tant d'honneur 
à M. le Baron van Swieten n’étoit point du- 
tout nouveau ; il eft même afez probable 
que la connoiflance de fon utilité s’eft d’a- 
bord répandue de ce pays-ci dans la Polo- 
gne & delà en Hongrie, d’où elle a dû fa- 
cilement parvenir jufqu'à Vienne. Tous les 
Malorofliens foutiennent du moins que le 
mercure fublimé étoit connu de leurs peres 
& de leurs grands peres, & qu'ils fuivent 
encore la même méthode que ces derniers 
leur ont tranfmile. 

C’eft une chofe de fait que quantité de 
remedes préconifés comme nouvellement dé- 
couverts, étoient déja connus anciennement. 
M. le Docteur Klofs a prouvé la chofe, 
quantaux fameufes expériences faites à Vienne 
avec la Ciguë. Il eft de même de la mode 
d'inoculer la petite vérole, qu’on pratique 
depuis bien long-tems dans la petite Ruflie, 
& qui eft pareillement fuivie à Oftrogozx. 
Les meres achétent de la petite vérole d'une 
bonne efpece; on prétend aufli qu’elles en 
dérobent fecrettement ; elles la lient tout 
bonnement avec des bandages en différens 
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endroits du corps de leurs enfans, & l'y 
laillent bien attachée jufqwà ce que la fievre 
commence à fe déclarer, alors elles ôtent 
les appareils , & favorifent l’éruption par Pu- 
fige du miel & de l’hydromel, Elles Pem- 
ployent aucun autre remede. Les enfans 
inoculés de cette maniere, vont & viennent 
au grand air , mangent & boivent comme 
en pleine fanté. Ily a des fujets chez qui, 
dit-on, cette inoculation n’occafiopne point 
d'éruption, on prétend à la vérité qu’il meurt 
aufli quelquefois de ces inoculés; mais le 
plus grand nombre furmonte cette maladie 
artificielle fans avoir été malade. 

À dix-huit werfts d'Offrogozk, l'on trouve 
le couvent de Difvogorkoy , auprès duquel 
on voit vingt & quelques pyramides-rangées 
fur une feule ligne à deux ou trois toifes 
de diftance Pune de Pautre. Ces pyramides 
paroiïflent de loin d’une forme fi réguliere 
qu’on les prendroit réellement pourun ou- 
vrage de Part, Elles ont environ 8 archines 
(à-peu-près 18 pieds) de haut; 4 archines 
C 8 pieds 9 pouces ) en largeur, & trois 
archines (6 pieds & demi) d’épaifleur. Mais 
cette régularité apparente difparoit entiere- 
ment lorfqu’on les approche de bien près. 
La premiere de ces pyramides & qui touche 
au couvent, ch la plus remarquable & la 
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plus grande; car on a bâti une églife dans 
fon intérieur & l’on y a pratiqué de plus une 
rampe fouterraine aflez longue, en forme 
d’efcargot, habitée aujourd’hui par quantité 
de chauve- fouris. Perfonne ne veut rien 
favoir de lPâge de ce bâtiment. On 
a pratiqué dans la feconde pyramide une 
cellule de moine qui eft encore parfaitement 
confervée. La troifieme, à en juger par les 
différentes excavations de main-d’homme que 
Pon y voit, paroit avoir eù la même defti- 
nation. Les autres n’offrenc rien d’intéret- 
fant, fi ce met qu’on trouve dans la plu. 
part de très-beaux millepores pétrifiés, dont 
les efpèces font très-aifées à reconnoitre. Lors 
qu'on examine à fond les montagnes de 
craye & tant d’autres pareilles qui font le 
long du Don, l’on trouve toujours à leur 
fuperficie pofée à Pair, dela craye dans fon 
état de perfettion , fous cette craye des cail- 
loux qui touchent à leur deftruétion, & plus 
bas, les mêmes cailloux dans toute leur in- 
tégrité & dureté. Ces montagnes commen- 
cent près de Kaftinsk, s'étendent fans inter- 
ruption vers loueft, & contiennent par-tout 
des pierres à fufil, qui font, ou fans mé- 
lange, on entremélées de craye , & fe mon- 
trent dans toute Pétendue de cette chaine 
de montagnes. La riviere orientale du Don 
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offre au contraire un terrein uni, qui neft 
que fable. 

De Xaflinsk à Pawlowsk, paflant par 
Offrogozk , on traverfe, chemin faifant , des 
Steppes ou déferts, qu’on a défrichés & 
rendus très-fertiles. Les Malorofliens fe font 
fort diftingués dans ce genre de travail ; & 
ils ont fur-tout mis tous leurs foins à fe 
procurer de très-beaux champs à bleds. On 
diftingue dans cette contrée, entre les plan- 
tes qui croillent parmi les bleds, une efpece 
de Buglofe , Echium Italicum , dont les fem- 
mes des bords du Don fe fervent en guife 
de fard, pour rélever l'éclat de leur tein. 
Elles fe frottent les joues de la racine encore 
fraiche de cette plante, qui leur fournit un 
vermillon des plus agréables. Cette racine 
renferme une telle abondance de ce fuc, 
d'un très-beau pourpre, que fes parties co- 
lorantes mériteroient d’être analyfées avecat- 
tention, pour voir fi Pon ne pourroit pas 
en étendre Pufage à des objets d’une toute 
autre importance que le fard. (Comme cette 
plante vient aufli en Angleterre , en Italie & 
aux environs de Montpellier fur des collines 
arides , elle feroit très-facile à tranfplanter , 
& fes propriétés une fois bien reconnues, 
elle pourroit aifément devenir d’une utilité 
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générale.) On la trouvera repréfentée à la 
planche JL. 

Pawlowsk eft fitué tout-à-fait à la rive 
orientale du Don; & comme le terrein s’é- 
leve en cet endroit, on a fuivi cette élé- 
vation dans l'emplacement des maifons ; mais 
la pente en eft fi douce qu’on ne s’apperçoit 
pas des inégalités. Cette ville eft bâtie dans 
Ja maniere uftée en Rufe. La fortereffe a 
été conftruite à un demi-werft de Pextrè- 
mité la plus baffe de la ville, elle eft mu- 
nie d’un bon rempart garni de palliffades , 
de chevaux-de-frife & d’une bonne artillerie. 
On y a établi une petite Amirauté, & c’eft 
un premier Major qui y commande. Ce 
fut Pierre I. qui fit conftruire cette fortereffe. 
Après avoir fait bâtir èn 1702 celle de 
Troitzkoy, aujourd'hui Taganrok, & s'être 
emparé en même temps d Afoff, il voulut que 
dans cette même année nombre de marchands 
de différentes villes de l'empire allaffent y 
former des colonies, & défricher les déferts 
dont ces deux places font entourées. Mais 
ces deux places ayant été rendues aux Turcs 
en 1711, & les maifons de ces mêmes mar- 
chands ayant été brülées fous leurs yeux, ils 
furent transférés ici, dans le même but pour 
Jequel ils Pavoient été à Taganrock & à Afof ; 
ainfi cef à cet événement que Pawlowsk dont 
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l'empereur avoit déja fait jetter les premiers 
fondemens en 1708 , & qu’il appella de ce 
nom en l'honneur de PApòtre St. Paul, dût 
fon .accroiflement. Il la deftinoit à fervir 
de place frontiere contre les Turcs & les 
Tartares ; leterritoire des premiers s'étendant 
alors jufqu’au lieu où eft aujourd’hui la for- 
terefe de Dimitri, & celui des Tartares juf- 
qu'à Bachmut. 

Le nombre des habitans montoit alors à 
$so, dont il y en a eu pañlé 200 d’em- 
portés en 1738 par une épidémie qu’on 
traita de pefte dans ce pays-ci; de façon 
que ce nombre fe trouve aujourd’hui reduit 
à 347. Les marchandifes dont ils trafiquent, 
confiftent en quinquailleries étrangeres qu’ils 
achetent à Mofcou, & qu'ils vont revendre 
aux foires de Lébédian & dans les Stanitz 
des Cofaques qui font répandues le long du 
Choper. Un autre article de leur commerce 
roule fur les produétions qu'ils recueillent 
des terreins qu’ils afferment, particuliérement 
des Arboufes, des Melons, des Concombres 
qu'ils vont vendre à Mofcou & ailleurs; 
mais des reffources aufi bornées leur four- 
niffent à peine de quoi fubfifter; & leur for- 
terefe ayant été fréquemment affigée par 
des incendies, qui ont caufé dommage fut 
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dommage à ces pauvres gens, ils font vé- 
ritablement dignes de compaflion. 

Lorfque Pierre I. fit conitruire cette for- 
tereffe, il y établit en même temps un jardin 
où Pon devoit planter de la vigne, des ar- 
bres fruitiers & d’autres productions ‘utiles. 
Mais il ne refte de ce fage établiflement que 
la place; & quoique la nature du climat de 
cette contrée fembläc promettre les plus heu- 
reux fuccès , les vues du Czar ne furent point 
remplies, faute de direction, de jardiniers 
intelligens, & fur-tout de l'argent néceflaire 
pour les avances foncieres & primitives. A 
quinze werfts d'ici eft la forêt dite de Schi- 
povolefs, qui appartient à la couronne, & 
qui s'étend le long de la riviere de Serodi. 

en tire annuellement une grande quan- 

: de bois que Pon flotte fur cette riviere 
& par le Don, jufqu'à la forterefle de St. 
Dimitri. Ces bois furent employés dans les 
précédentes guerres contre les Turcs, à conf- 
truire un grand nombre de vaifleaux de 
guerre, & Pierre le Grand étoit intentionné 
d'établir ici des chantiers où ces conftruc- 
tions devoient étre continuées ; lon fait paf- 
fer encore aujourd’hui de ces bois aux au- 
tres fortereffes fituées fur la mer noire; mais 
comme les Malorofiens, malgré toutes les 
défenfes faites à ce fujet, traitent cette Fo. 
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rét, fans aucune efpece de ménagement} 
elle fera totalement détruite avant qu’il foit 
peu. 

Cette forêt même & les Steppes ou dé- 
ferts qui l’avoilinent font peuplés dours, de 
loups, de renards , de martes, de lievres 
dont les poils ne changent point en hiver, 
de belettes, d’hermines & d’écureuils. Et 
quant aux oifeaux qui méritent d’être ci- 
tés eu égard à leur raretédans le refte de 
YEurope , nous diftinguerons les fuivans ; 
le Pélican, Pelicanus Onoecrotalus, qui ne 
fe plait que fur les bords des grands lacs, 
& quoiqu'il en manque pas tout le long 
du Don, ces oïifeaux fe tiennent de préfé- 
rence vers embouchure de ce fleuve, dans 
le voifinage de 7fcherkask , où ils arrivent 
au printemps, en traverfant la mer noire & 
celle d'Afof, & s’en retournent en automne 
par le même chemin, Le Pélican a la dé. 
marche fort lente, fuit la préfence de Phom- 
me & habite le plus ordinairement les ri« 
vages. Il entre auf quelquefois dans Peau ; 
mais il ne s'y arrête jamais long-temps. Ces 
oifeaux volent par bandes & prennent des 
cigognes, des grues, des cignes & des oyes 
dans leur compagnie. Les Pélicans conf- 
truifenc leurs nids de joncs, ils leur don- 
nent une forme ronde & concave, & les 
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garniffent d'herbe qu’ils ont foin de choifir 
bien molle. Ce font toujours les isles que 
forment les rivieres, & les endroits abon- 
dans en moufle qu'ils-préférent pour les y 
placer (*). La femelle ne pond le plus {ou- 
vent que deux œufs qui font entiérement 
blancs & de la groffeur d’un œuf de Cigne ; 
elle les couve aufli long-temps que ce dernier 
oifeau , & les oies couvent les leurs. Lorf- 
qu’on l’inquiette dans le temps del’incubation, 
elle va cacher fes œufs dans Peau , & ne les 
en retire avec fon bec, que lorfqu’elle fe 
croit en füreté. Cet oifeau fe nourrit uni- 
quement de poiflons, dont il fait une con- 
fommation confidérable. Lorfqu'il va à la 
pêche , il fe fert fouvent de l’fiftance des 
Baglanes ou Cormorans , Pelecanus Carbo. 
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œ M. Valmont de Bomare , dans fon Di&. hift- 
nat. à l'art. Pelican, où il entre dans des details fort 
circonftanciés fur cet oifeau, prétend qu'il fait fon nid 
fur terre, quelquefois à 40 lieues de la mer; ce qui ne 
lempéche pas d'y aller pécher, & d'y faire magazin de 
poiflons qu'il rapporte dans la poche de fon bec. Qui 
croiroit, fait-il dire au pere Labat, dans ce même 
article, que ces groffes bêtes, avec leurs larges pattes 
d’oyes , s’avifaflent daller prendre leur repos, perchees 
fur des branches d'arbres? L'auteur de cette note a 
vu à Dijon en 1756, dans un cabinet d’hiftoire natu- 
relle , un Pélican de la plus grande taille, qui avoit ete 
tué peu de tems auparavant au bord de lOuche, par 
un froid très-rigoureux. 
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Le Pélican étend fes ailes & agite Peau par 
jeur mouvement, les Cormorans plongent 
jufqwau fond & chaffent le poiffon vers la 
fuperficie jufques fous les ailes étendues du 
Pélican qui les pouffe jufqwau rivage, où 
la curée fe fait de compagnie. M. Lépé- 
chin affure que les Cormorans arrachent leur 
part du bec du Pélican ; fans autre céréa 
monie. 

La Cigogne noire, Ardea nigra, eft très- 
commune dans ce pays, & tout le long du 
Don; ceft encore un oifeau de paffage ; qui 
a toute la figure de la Cigogne ordinaire. 
Elle vit de poiflons & niche fur les arbres. 
Le Corbeau de nuit, Ardea Ny&icorax, fait 
aufi fon nid fur la plus haute cime des ar- 
bres, fe nourrit pareillement de poiflons, & 
s'appelle en langue du pays Kwakwa (*). On 
rencontre ici les premieres Tortues, Tefiudo 
geometrica ; il y en a de moyenne grandeur 
& de petites, on en trouve difficilement de 
groffes. Les figures géométriques repréfen- 
tées fur leurs écailles, font ou des quarrés 
parfaits ou des parallelogrames: 


Ces 


Daunen 


(*) Cette dénomination exprime fort bien le cri dé. 
fagréable de cet oifeau, qui eft tel, difent les natura= 
liftes , qu’on croit entendre un homme qui vomit. 
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Ces contrées produifent aufi des plantes 
fort utiles. L’Ancolie, (Pteris aquilina ,) y 
eft fort commune, on s’en fert daus les phar- 
macies Ruffes, où elle eft employée dansles 
mêmes cas où Pon fait ordinairement ufage 
de la racine de fougere vulgaire. D’Alcée 
ou Mauve fauvage, Alcea ficifolia ; y croit 
fouvent de ia hauteur un homme, & dans 
une telle abondance, qu’on en pourroit faire 
d’amples provifions pour les pharmacies, & 
en rendre ls récolte très-profitable. La vraye 
Guimauge ou Althén n’y eft pas moins com- 
mune, & pourroit rendre de grands fervi- 
ces à la médecine, fi les Pharmacopoles la 
fubftituoient dans leurs approvifionnemens à 
la Lavatera de Thuringe, que l'on cultive 
en quelques endroits. On pourroit encore 
ramafler ici pour les pharmacies des charet- 
tées de Gratiole ou herbe à pauvre homme, 
Gratiola oficinalis; cette plante fleurit pen- 
dant tout Pété, & fe plait dans les lieux 
ombragés, qui ne font pas trop éloignés de 
l'eau, Le Chardon roland ou Panicaut , Eryn- 
gium planum , que les Rufles nomment 
Schumutfchka , et un remede fort en vogue 
chez les Cofiques, ils en font bouillir la 
fleur dans l’eau, & prennent cette décottion 
en guife de thé. Elle produit de très-bons 
ef2ts dans les points de côté, & dans toute 
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autre douleur poignante. D Anet, Anethum 
graveolens, s’employe dans le pays en guife 
d'épices. 

Jl eft une maladie connue en Ruffe & 
dans l'Ukraine, fous le nom de Wolofez , 
qu'on prétend être occafionnée par des che- 
veux qui fe trouvent dans des bleflures & 
dans des abcès. Que par un vice dans la 
nutrition, il puifle ‘engendrer des cheveux 
ou des poils dans les différentes parties, tant 
intérieures qu'extérieures du corps humain, 
lorfqu’elles font affigées d’ulceres malins qui 
ont vieilli, ceft une chofe fur laquelle les 
témoignages des plus fameux médecins an- 
ciens & modernes ne laiflent aucun doute. 
Ainfi Pon concevra facilement que ie cas 
puiffe avoir lieu dans ces contrées. M. Gme- 
lin fût à portée, étant à Pawlowsk, de faire 
des obfervations fur cette maladie, où une 
vieille femme faifoit les fonétions de médecin. 
Elle s’étoit munie d’une écuelle remplie d’eau 
chaude, & d’une poignée d’épis de bled 
qu’elle empoignoit d’une main par le haut , 
afin de pouvoir introduire, avec beaucoup 
de précautions, les barbes des épis entre les 
lévres de lPabcès que le patient avoit à un 
bras. L’écuelle étoit placée tout auprès des 
épis , qu’elle humecta du plat de Pautre main, 
pendant un quart-d’heure, jufqu’à ce qu’elle 
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érut leùr avoir donné le degré d'humidité 
néceflaire. Elle recouvritenfuite Pabcès avec 
des linges, & porta les épis à la clarté pour 
voir, fielle avoit réufli à tirer des cheveux.y 
I şen trouva effe&ivement quelques-uns qui À 
sétoient entortillés autour; elle dit alors 
qu’elle reviendroit le lendemain recommen- 
cer Popération. On prétend que Peau agite 
le nid de cheveux , & que les épisau moyen 
de leur barbe pointue procurent une irri- 
tation falutaire ; on en choifit à cet effet de 
bien frais , qui foient égrainés & dont les 
pointes ne foient pas trop aiguës. 

D'après toutes les informations que M. 
Gmelin a pù fe procurer à cet égard, c’eft 
là, àtrès-peu de changemens près dans cer- 
taines circonftances, la méthode que Pon 
fuit toujours dans le traitement de la mala- 
die des cheveux. Cependant il arrive fou- 
vent qu'il s’y mêle de la tromperie: car dès 
qu'un homme du peuple a un vieux ulcère, 
il faut de toute néceflité qu'il foit caufé par 
les cheveux, qui s’y trouvent renfermés con- 
tre nature; & lorfqu'il ne s’en trouve point, 
le frauduleux empyrique ne mangue pas de 
moyens pour en fubftituer. Le froid auquel 
les Rufles & les Cofaques font continuelle- 
ment expofés, &für-tout le paffage fubit du 
grand chaud au grand froid, font que rien 
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peft fi commun parmi eux que les érelipe- 
les, & commeils n’y fontaucune attention, 
ou qu’on les traite tout à rebours, elles dé- 
génerenttrès-fouvent en abcès fétides & opi- 
niâtres; mais comme il èft dabfolue nécefli- 
té que ces ulceres foient occafionnés par des 
cheveux , le rufé charlatan a foin d’en faire 
entrer fecrétement dans la playe, pour les 
en tirer enluite avec oftentation; ce qui ne 
foulage en rien le malade, dont Pabcès n’en 
fait pas moins de progrès, au point de de- 
venir fouvent cancéreux & dès lors mortel. 

On connoit encore une autre maladie, 
commune, dit-on, chez les Burates, à la- 
quelle on a donné également le nom de 
Wolofez ou maladie de cheveux, parceque, 
felon leurs préjugés , les cheveux coupés que 
l'on jette dans l’eau fe changent en une ef- 
pece de vers qui pénétrent _ toute part 
fous la peau de ceux qui sy baignent, & 
après s'être promenés dans le corps de celui 
auquel ils s’attachent, fe fixent dans quel- 
que partie, & y produifent une tumeur qui 
tourne en abcès. Le traitement de cette 
maladie fe borne à faire prendre deux fois 
par jour au malade des bains qui procurent 
la fortie de ces vers, qu’il doit éviter bien 
foigneufement de regarder. La marque à 
laquelle on reconnoit qu’il wy a plus de vers, 


PAWLOWwWSK. 149 


c’eft lorfque l’abcès cefe d’être douloureux. 
M. Gmelin a vů un de ces vers; il avoit 
6 pouces de long & il étoit aufi fin qu'un 
cheveu , fon corps s’amincifloit vers la bou- 
che, quilui parut conformée comme celle 

e la fangfue, & noirâtre ainfi que fa queue 
qui étoit arrondie; le ventre étoit rond; le 
ver entier d’un blanc jaunâtre avec une raye 
brune le long du dos; il pouvoit allonger 
fon corps & le raccourcir comme la fangfue 
ordinaire, ce qui la fait ranger par M. 
Gmelin dans la clafe de ces mêmes fang- 
fues (*). On fent combien il eft abfurde d’at- 
tribuer l'origine de ces vers à des cheveux , 
mais comme ils font naturellement leur fé- 
jour dans l’eau douce, plus ils font minces, 
plus il leur eft aifé de fe gliffer, fous une 
peau amollie par l'effet du bain. 

On connoit en Bucharie une autre ma- 


CŒ) M. Gmelin paroit ne s'être pas rappellé un Gor- 
dius dont MM. Pallas & Gmelin l’ainé ont cependant 
fait mention, ainfi que nous Pavons dit plus haut. M. 
AE Bekmann en a donne une defcription dans le Maga- 
zin de Hanovre de Pan 1769, p. 666, d’après fes pro- 
pres obfervations:; mais il n’a pas remarque la raye 
brune. M. Otto Müller Pun des obfervateurs les plus 
diftingués de nos jours ,; l’émule des Bonnet & des Trem- 
bleys parle aufli de ce ver dans fon excellent ouvrage fur 
les vers fluviatils qui renferme les découvertes les plus 
intéreffantes & les plus extraordinaires fur la maniere 
dont certaine vers aquatiques fe reproduifent, 
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ladie , qu’on y nomme /rfchfla, & qui tire 
également fon origine d’un ver aquatique, 
qui s’introduit, lorlqu’on fe baigne , dans 
toutes les parties pofibles du corps humain. 
Sa préfence fe décéle par une démangeaifon 
qui fe termine à la longue en un abcès très- 
lent à fe réloudre. Dès que cet abcès com- 
mence à s'ouvrir, le ver paroît incontinent, 
pour lors le malade prend un fragment de 
rofeau avec lequel il le faifit & le tire auf 
long qu’il lui eft poflible, en lentortillant 
autour du rofeau, de maniere qu’il ne puifle 
plus s’en détacher. On reprend chaque jour 
cette opération, jufqu'à ce que le ver foit 
tout-à-fait forti , ces vers ont quelquefois, à 
ce que Pon prétend, jufqu'à quatre aunes de 
longueur, (*) 

De Pawlowsk on fe rend par Cofinga, 
afez grande Slobode des Malorofliens, à 
Gorochowka, grand village Impérial, où ha- 
bitent environ $ $ o Odnodwortzi, qui fe font 
confidérablement multipliés dans ce lieu-là. 
Selo Mammon autre village, en eft éloigné 


(*) On rapporte précifément la même chofe du ver 
de Guinée , auquel les negres font fort fujets, & qu'ils 
ont tranfporté en Amérique. Ils ufent de la plus grande 
précaution pour ne point le rompre en le tirant ; parce 
que s'il fe rompoit , il fe formeroit par leécoulement 
d'une humeur âcre, un ulcère qui peut étre quelque. 
fois fuivi de gangrène. 
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de 3 lieues & appartient à la grande Ruffie. 
La route conduit delà par une Steppe dé- 
frichée à Schuramka autre Slobode des Ma- 
lorofhens , qui fe faifoit remarquer ci-devant 
par la quantité de Cicognes qui lhabitoient 
& qui lui ont donné fon nom. 

Cette contrée eft habitée par une efpèce 
de fouris toute particuliere, comme en Ruf- 
fie fousle nom de S/opez j au premier coup- 
d'œil elle approche beaucoup de la Taupe, 
& lie cette famille avec celle des fouris , comme 
le rat mufqué lie celle des Caftors avec celle des 
Mufaragnes. On feroit tenté de croire que le 
Slepez eft aveugle, car on napperçoit point 
chez lui d'ouverture dans la peau extérieure 
à l'endroit de l'œil. La cavité de cet œil 
eft toute remplie de graifle, on remarque 
feulement au milieu de cette graifle immé- 
diatement au-deflous de la peau, un petit 
corps obfcur que l’on diftingue à peine, & 
qui pourroit bien tenir la place de l'œil, au 
moins eft-il aifé de juger que cet animal 
jouit de la faculté de voir ; puifque pour peu 
qu’on l’approche, il entre en fureur, attaque 
la perfonne qui marche contre lui, & lui 
fait éprouver les effets de fes dents tranchan- 
tes, de la maniere la plus fenfible. Cette 
fouris creufe en terre comme la taupe; mais 
elle ne fe nourrit que de plantes; & on la 
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voit très-fréquemment pendant le jour, hors 
de fon terrier. Elle fait amas de provifions 
en automne pour lhiver, & l’on prétend 
qu’elle ne fort pas de fon trou tant que du- 
rent les grands froids. La figure que nous 
donnons PI. IV. de ce petit animal elt 
prife d’après une jeune qui n’avoit encore 
que fix pouces fix lignes. 

M. Laxmann a trouvé en 1764, dans 
les environs de Barnaul un animal femblable 
à celui-ci, qu'il a nommé Rat-taupe, par- 
ce qu'il eft rat par la tête, par les pieds de 

derriere, & par les dents; tandis qu’il tient 
de la taupe par les pattes de devant , par la 
petitefle des yeux, par les oreilles qui font 
fort écourtées & par les mœurs. On Pap- 
pelle en Rolfe Zemlenoj Medwed, ce qui 
veut dite Ours de terre. L'animal décrit par 
M. Laxmann porte une queue, que n’a point 
le Slepeg de M. Gmelin. Malgré le volu- 
me affez confidérable de fon corps, le pre- 
mier mwa pas, fuivant M. Laxmann, fon pa- 
reil pour creufer. Tous les champs de la 
Sibérie, dans la contrée où Barnaul eft fi- 
tuée ; font couverts des mottes que ces ani- 
maux élévent. Ils gâtent fur-tout les chè- 
mins qu'ils percent de toute part en-deffous 
par leurs galeries fouterraines. A en juger, 
dit-il, par la quantité de ces taupinieres,’il 
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faut qu'il y ait plufieurs centaines de milliers 
de ces Rats-taupes dans le pays de Kalywan. 
Mais quel que foit le dommage qu'ils font 
dans les campagnes & dans les grands che- 
nins, les payfans les laiflent agir en pleine 
liberté, & nombre d’entr’eux ne fe font pas 
même jamais donné la peine d’en voir un. (*) 

De Schurawka lon vient par Bitfchok & 
Gorelowka à Kafanka qui eft éloignée de 1 30 
werfts de Pawlowsk.  Kafanka eft la pre- 
miere Stanitze des Cofaques du Don, fituée 
tout-à-fait en plaine, qui ait un Starfchina 
pour Commandant. Dès qu’on y ‘ft arri- 
yé, Pon apperçoit une différence bien fenfi- 
ble dans la campagne; non que le fol ne 
foit plus le même, mais parce que tout y 
eft fauvage , inculte, & moffre en un mot 
qu'un défert. Jufques-là, lon voyoit met- 
tre à profit les avantages dont la nature a 
favorifé ces contrées; les ‘habitañs de la 
grande & petite Ruflie gagnent leur pain à 


CŒ) Voyez les lettres écrites de Sibérie par M. Lax- 
mann, & publiées par M. Schlützer en 1769. p. 74. M. 
Bekmann croit que ce pourroit bien être le Muf:am- 
pluibius de Linné. Lépéchin a rencontré un animal 
pareil, mais fans queue , entre Sofnowka & Mordotwoe; 
on le trouve aufli, dit-on, lelong du Wolga, jufques 
vers Sifran. Si toute la longueur de fon corps, depuis 
le mufeau. jufqu’à Panus eft de 8 pouces. Il paroit que 
c'eft la Mufaraigne d'eau de M. de Buffon, 
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la fueur de leur vifage ; mais dans ce pays 
des Cofaques, tout eft nud & aride, & cette 
Steppeinculte s'étend, fans interruption, de- 
puis Kafanka jufqu’à Tfckerkask. Ainfi ex- 
cepté les obfervations que préfentent les ob- 
jets naturels, Pon y trouve peu de chofe, 
pourne pas dire rien du tout qui foit digne 
de remarque. 

Lorfqu’on seft fait pañler, de Pautre có- 
té du Don, à Pawlowsk , les montagnes de 
craye qu’on avoit toujours fous les yeux fe 
perdent du côté de l'Oueft. Ici le fol chan- 
ge de nature; & de pure craye mêlée de 
fable qu’il étoit, il devient argilleux; & on 
le trouve encore tel à Kafanka. La rive oc- 
cidentale de ce fleuve eft montagneufe, & 
prefque dénuée de bois, tandis que lorien- 
tale eft unie, & parfemée de quelques chè. 
nes, de peupliers, de faules &c. Le Don 
divife cette contrée en deux Steppes fort 
étendues, dont celle qui occupe la rive oc- 
cidentale s'appelle la Steppe du Don propre- 
ment dite, & celle de la rive orientale, la 
Kalmouque, ou quelquefois aufli du Don. 
ll y a des hordes de Torgoetes ou Kalmoucs 
qui traverfent le Wolga pour venir paller 
les étés dans le dernier de ces déferts. L’un 
& l’autre renferment dans leur vafte étendue, 
tantôt des lacs, tantôt des marais, dont quel. 
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ques-uns font permanens, & d’autres font 
feulement formés par les débordemens acci- 
dentels, tant du Don, -que des autres rivie- 
res qui fe jettent dans ce fleuve. 

L'Abjinthe commune, PEftragon, & l'Au- 
rone croiffent dans ces Steppes en fi grande 
quantité, qu’on pourroit en charger des voi- 
tures, & il eft fâcheux qu’on n’en fafle au- 
cun ufage pour la médecine. Les vaches & 
les chevaux mangent de toutes les efpeces 
d’abfinthes, tandis que lesnoutons ne tou- 
chent à aucune. On pourroit auf faire ici 
de bonnes provifions d’Aunée pour les phar- 
macies. Les Cofaques prennent la verge 
d'orée, Solidago virga aurea, en infufion 
comme du thé, dans les incontinences duri- 
nes. Ils connoiflent l'emploi de Pépine vi- 
nette aufi bien qu’en Rufie. Ils font du 
parenchyme de la feconde écorce du peuplier 
noir, Populus nigra, des bouchons, & s’en 
fervent pareillement pour des bâtons de leurs 
filets, que l'extrême légéreté de ce bois fait 
tenir tout droits dans l’eau. Les pêcheurs 
Hollandois, de même que ceux du Wefer, 
employent par la même raifon pour leurs fi- 
lets, un bois qu’on nomme en Hollande 
Zoll-bout, ou bois de péage. C’eft un bois 
d'un brun rougeâtre, très-léger, & à fila- 
mens très-fins. La livre s’en vend à Amf- 
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terdam pour 3 Stuber, fix fols de France: 
Les Hollandois tirent ce bois, dont ils ven- 
dent une partie en Allemagne, de la mer 
Baltique. Qu'’eit-ce que ce bois-là ? Seroit- 
ce du bois d'aune à demi-pourri, ou bien 
du peuplier noir? (*) 

Le Don fournit près de Kafanka, en- 
trautres poillons , ? Efflurgeon, Acipenfer Stu- 
yio, Linn. & une autre efpece de la même 


famille appellée dans le pays Semrjuga, & 


que M. Pallas a nommé Acipenfer fiellatus. 
Nous aurons occafion de parler plus ample- 
ment du premier. Le Faucon, Falco gen- 
tilis, prend fon eflor dans les Steppes, & 
niche au fommet des arbres. La Mouette de 
l'efpece nommée Zarus varius, et auf 
très-commune fur le Don. 

On peut fe rendre d'ici à 7fcherkask , 
par trois différens chemins, le premier con- 
duit tout droit à travers les Steppes; on ne 
fait pour lors gueres au-delà de $ oo werks: 
mais à la referve de quelques petites Chu- 
ters, efpece de chalets, qu’on rencontre de 
loin en loin, tout le pays eft tellement dé- 
fert & abandonné, qu’il feroit impoffible de 
sy procurer des chevaux. Le {fecond eft la 


(*) Voy. Bekmanns phyf. œconom. Bibliothek , T. H. 
P. S94 
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grande route de la pofte, fa longueur eft 
de 800 wert. Comme le troifieme che- 
min, qui fuit le Don dans toutes fes finuo- 
fités & conduit au travers des Stanitzes, eft 
le plus für & le plus remarquable, nous le 
prendrons à la fuite de M. Gmelin pour nous 
rendre à Zfcherkask. 

La nature du fol fe change de nouvean 
près d Uftchoperskaja , fur la rive occidentale 
du Don, & devient une craye mêlée de fa- 
ble, comme celle qu’on voit aux environs 
de Kaftinsk; toute la contrée eft en outre 
abfolument dénuée de bois. On ÿ trouve 
aufi dans les eaux du fleuve PEponge aqua- 
tique dont nous avons parlé plus haut. Les 
femmes Cofaques s’en fervent comme celles 
de Ruflie en guife de fard, & on lemploie 
encore de mème icicomme vermifuge. Après 
avoir palé Roffpopin & Kletskaja, Pon par- 
vient à Perekopskoi, où la Grande fonde 
croit déja en abondance; mais cette plante 
eft rebutée par tous les beftianx; le cha- 
meau feul en mange lorfqu’elle eft jeune. 
La Steppe qui touche à Xrerenskaja, n’offre 
de toutes parts qu’un fol aride & ftérile, 
comme à Kafanka; mais la rive oppofée du 
Wolga eft très-bien boifée. Le Merle cou- 
leur de rofe, Turdus rofeus, sy montre par- 
tout en nombre incroyable. Toutes les ef 
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peces de Régliffes (Glycirrhiza) connues, 
croiffent dans les alentours de Petybenskaja , 
la Glycirrhiza glabra eft celle qui vient le 
plus abondamment tout le long du Don ; 
& il feroit aufli aifé de tirer du jus pour 
les pharmacies de celle que fourniflent les 
bords de ce fleuve, que de celle qui croit 
le long du Wolga. Les Cofaques font dans 
l'ufage de faire de cette racine une ptifane 
dont ils fe fervent contre le mal de mer, 
lorfqwils s’embarquent à Alof. Un reméde 
domeftique très-nuifible & fouvent mortel, 
pour bien des perfonnes , fort ufité chez les 
Cofaques, eft la racine d'Ellebore blanc, qu'ils 
employent fans diftinction dans prefque tou- 
tes les maladies. Les filles de mauvaife vie 
en prennent pour fe faire avorter. 

La horde Kalmouque de la vice-Kanne 
Manderé féjournant précifément alors dans 
le voifinage, M. Gmelin voulut y faire un 
petit voyage, & trouva au polte avancé des 
Chameaux & des Dromadaires qui paioient, 
& que gardoient des petits garçons tout 
nuds. La horde même s’étoit campée dans 
un efpace qui avoit quelques milles de cir- 
cuit. Il nut pied-à-terre dans une Kibitte 
proche de la tente le la Kaune, & lui fit 
demander la permiflion de lui faire fa révé- 
rence, Au bout de quelques-heures, cette 
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permiflion lui fut accordée. Il fallut tout 
ce tems à cette Dame, qui fans-doute ne 
vouloit fe laifler voir que dans tous fes 
atours, pour faire fa toilette. En entrant 
dans fa tente, M. Gmelin lui fit une pro- 
fonde inclination de tête, & la trouva affe 
à une longue table avec tous fes enfans , fur 
un banc de même longueur, que la table , mais 
difpolé cependant de maniere qu’elle étoit 
placée d’un degré plus haut ; fans lui ren- 
dre fon falut, elle lui dit de s’affeoir fur une 
chaife qu’elle avoit fait placer à droite du 
banc, tandis que les prêtres & les grands 
étoient aflis par terre fur la gauche, tout le 
long de la tente. Les compagnons de M. 
Gmelin & fes interprètes furent obligés de 
fe foumettre à en faire autant. La Kanne 
s’informa de la perfonne de notre favant, le 
queftionna fur ce qui fe pañloit pour lors à 
St. Petersbourg , & lui demanda des nouvel- 
les de la guerre. Alors elle fe tourna du 
côté des fiens & fe mit à leur parler, ou 
plutôt à crier de façon, à faire croire qu’elle 
les querelloit vigoureufement. Mais ceux-ci 
lui répondirent fur le mêmeton, & parurent 
en général ne pas faire grands complimens 
avec elle. Pendant ce tems-là, M. Gmelin 
examinoit la tente, qui étoit proprement la 
falle d'audience, où elle ne fe rend que lorf. 
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qu’elle eft dans fa grande parure. Pour Por- 
dinaire, elle fe tient dans une autre tente 
attenante, qui eft aufh celle où elle couche. 
Cette falle d'audience étoit de forme ronde, 
fe terminoit en pointe par en-haut, & ne 
différoit des autres tentes, qu’en ce qu’elle 
étoit plus fpacieufe. Elle étoit couverte en- 
déhors de feutre blanc, & tapiflée en-dedans 
de damas cramoifi, entre-coupé en quelques 
endroits de bandes de taffetas verd. A Pen- 
droit le plus apparent de la tente s’élevoit 
un Baldaquin, dont la tenture étoit pareil- 
lement en damas & en taffetas. On voyoit 
au-deffous différentes idoles de métal fondu , 
devant lefquelles on avoit placé des pots de 
fleurs très-belles & odoriférantes , & d’autres 
pots garnis de toutes fortes de fruits. Il y 
avoit à côté de la table à laquelle la Prin- 
cefle étoit aflife avec fes enfans & qui étoit 
couverte d’une nappe blanche, un bouloir 
dans lequel on apprêta du thé qu’on fervit 
enfuite à la ronde avec du lait de chameau. 
La Kanne étoit vêtue d’une longue robe de 


foye violette, le devant de fa tête étoit or- 
né dun large ruban pareillement de foye & 
le haut étoit découvert, fes cheveux étoient 
nattés en treffes, dont quelques-unes fe ra- 


battoient en-devant des deux côtés du vifage. 
On fervit encore à tous les aflitans de Peau- 
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de-vie de grain rectifiée. Les femmes qui 
fervoient , faifoient des révérences fi pro- 
fondes à la Kanne, lorfqu’elles lui préfeñtoient 
quelque chofe, qu'elles fembloient s’agenouil. 
ler. Nous aurons occafon par la fuite d’en- 
trer dans quelques détails fur l’économie, la 
religion & le commerce des Kalmoucs. 

Le peu de terrein défriché qui fe trouve 
dans le voifinage du Don vers Xobileñskaja , 
eft cultivé en Melons, Cucurbita Pepo, & 
en Melons eau, Cucurbita. citrullus. On 
les plante en plein air & fans grands ap- 
prêts dans les Steppes, en choififlant de pré. 
férence les endroits les plus fablonneux ; ces 
plantes s’accommodant le mieux d’un pareil 
terrein, qu'il foit uni ou en pente; & fi 
après leur floraifon, le temps devient un peu 
humide, c’eft alors qu’elles réuflifflent le 
mieux. On y cultive aufli dáris quelques 
endroits du feigle, de favoine & du fro- 
ment. ÆXobilenskaja eft fituée fur la rive 
orientale du Don, fur un terrein très-bas ; 
qui Pexpofe au printemps & én automne à 
de fréquentes inondations de là part de cé 
fleuve. 11 eft rare alors qu'il n’y ait pas 
quelques maifons d'emportées par la rapidi- 
té du courant. Cette pofition met outre cela 
les habitans ¿dans limpoffbilité d’avoir des 
caves. 

Tome I, L 
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Nos voyageurs virent, fur le chemin 
qui conduit à Jefaulowska, une grande quan- 
tité d'Oies fauvages, qui alloient & venotent 
dans Pair en bandes très -nombreufes. Elles 
voloient fort haut; & leur naturel fauvage 
les rend très-difficiles à tirer. Au printemps, 
elles fe nourriflent des premiers bourgeons 
des gros faules , des feuilles du Presle & des 
pommes de pin; en Eté, elles vifitent les 
champs cultivés, & choififfent de préférence 
ceux de pois, de feigle & d'avoine. Il faut, 
à en juger par leur nombre qui eft prodi- 
gieux, que le dommage qu’elles y font, foit 
très-confidérable. Les bords du Don & les 
petits lacs qu’il forme font encore fréquen- 
tés pendant PEté par différentes efpeces de 
Canards qui s’y rendent en groffes bandes, 
telles que la Cercelle, Querquedula, le Bar- 
boteur , Anas Steptera , & le Canard à queue 
pointue , Anas acuta. On les voit fouvent 
raffemblés par centaines, & cet, dit-on, leur 
coutume de fe rendre au lever du foleil , 
des rivieres dans des prairies marécageufes 
abondantes en herbes pour y pâturer. 

Les habitans de cette contrée affurent 
unanimément que lorfque les moutons ont 
mangé de, la Ciguë aquatique , Phellandr. 
aquaticum , ils périflent néceffairement. Le 
Chevalier de Linné attribue cette qualité 
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meurtriere, qui fe fait fur-tout éprouver aux 
chevaux, à un Scçarabée du genre des Cha- 
ranfons , Curculio, qui vit fur cette plante, 
M. Gmelin a examiné plus de cent fois & 
en différens temps cette plante avec fa raci- 
ne, & n’y a jamais trouvé, ni Scarabée , ni 
aucun ver. D'ailleurs ces mêmes gens aflu- 
rent que cette plante eft mortelle pour les 
moutons dans toutes les faifons; & comme 
elle croît dans des lieux ombragés & humi- 
des, on ne, peut que la fufpséter d’être véni- 
meufe de fa nature. 

Plus on defcend le long du Don, moins 
on rencontre de bois; il n’en paroifloit déja 
plus dans la longueur de près de cent werfts 
à fa rive occidentale, tandis que fa rive op- 
pofée, habitée par les Kalmoucs, préfentoit 
au moins quelques petits faules répandus çà 
&-là. Les habitans fe fervent de cette efpece 
de brouflailles & de leurs racines, qu'ils font 
fécher ; au lieu de bois. 

Comme c’eft aux embouchutes des rivie- 
res que les oifeaux aquatiques fe plaifent le 
plus , parce qu'il y croit communément beau- 
coup de joncs & de rofeaux, on en voit 
près de Werchnoi Kurman, où le Kurman 
fe jette dans le Don, différentes efpeces re- 
marquables , parmi lefquelles on diftingue les 
fuiyans ; le Pale, ou Palette, ou Bec-à- 
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cuiller, Platea Leucopodia; fon œfophage 
membraneux qu'il dilate à volonté, lorfqu’i 
gobe fa proye, reffemble aflez au fac du 
Pélican, dont nous avons parlé plus haut, 
pour lui donner une grande analogie avec 
cet oifeau ; fon bec en forme de cueilliere qui 
dénote un oifeau aquatique qui fe nourrit de 
poiflons , eft conftruit de maniere à les lui 
faire prendre plus facilement : mais la forme 
des doigts de fes pieds, & l'habitude où il 
eft de nicher fur le fommet des plus hauts 
arbres, le rapprochent encore davantage du 
Héron. 

Le Baglan , Pelecanus Carbo, qui eft le 
vrai Cormoran, nage par bandes fur les eaux 
dans cette contrée; lorfque cet oifeau veut 
fe repaitre, il étend fes ailes qui ont alors 
jufqu’à quatre pieds & demi d'envergure, &c 
qui font par le mouvement qu’il leur donne 
un bruit qu’on entend aflez loin; dès qu'il 
voit un poiflon remonter vers la furface, il 
le faifit auffi-tôt , dilate la peau qui réunit les 
deux parties qui compofent fa machoire in- 
férieure, & avale fa proye. Ces oifeaux 
nichent de compagnie fur des arbres, de 
maniere qu'il weft pas rare de trouver fur un 
feul arbre jufqu’à cinq & fix de leurs nids, 
qu'ils conftruifent de branchages & de ra- 
cines, & qu'ils font très-fpacieux. Le Cor- 
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moran nage avec une vitefle incroyable, & 
vole finguliérement haut. On trouve encore 
dans ces environs , différentes efpeces doi- 
feaux du genre des Hérons, PArdea nivea, 
PArdea caftanea , l'Ardea ferruginea , le Cor- 
lieu couleur de feu, Numenius igneus, & le 
Corlieu verd , Numenius viridis. 

Cet un fait très - certain que toutes les 
efpeces d’oifeaux dont nous avons fait men- 
tion jufqu’ici, arrivent tous les printemps dans 
ces environs & retournent en automne, par 
deflus la mer noire, en des contrées plus mé- 
ridionales. Il y a toute apparence que c’eft 
en Egypte, en Arabie, en Grèce, ou en 
telle autre province fituée fous le même cli- 
mat, qu'ils vont établir leur demeure ; qu’ils 
prennent dans ces deux faifons leur route 
par Afoff; cet une vérité fur laquelle une 
longue expérience de la part des Cofaques 
ne fauroit laiffer aucun doute. Mais quelle 
peut-être la raifon qui les empêche de remon- 
ter le Don plus haut qu’à une diftance peu 
confidérable de fon embouchure? D’où vient 
qu’on voit d’autres Hérons , d’autres oifeaux 
aquatiques, d’autres bécafles, d’autres mer- 
les, &c. vers l’origine du Don, à deux milles 
werfts de cette même embouchure, lefquels 
paffent ici au printemps & en automne; & 
dont une partie y refte, tandis qu’une autre 
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ne s’y montre point du tout pendant tout 
PEté? D'où vient que les premiers n’ofent 
fe hazarder plus loin ? Les oifeaux aquati- 
ques trouveroient cependant par -tout des 
poiflons , des coquillages, des vers; tout 


comme les Grives & les autres efpeces grani- | 


vores, auroieut par-tout les mêmes graines. 
Il wy a pas moins de lieux couverts de 
joncs, pas moins d’embouchures de rivieres, 
dans la partie fupérieure du Don que dans 
Vinférieure. La longueur du chemin ne fau- 
roit entrer ici en aucune elpece de confidé- 
ration. Quel chemin la Cigogne ne fait-elle 
pas au printemps , tandis qu’elle trouveroit 
plus aifément fa fubfiftance dans la proximité? 
Le Pélican qui fréquente les lacs près 
de Pawlowsk ne fe montre jamais ici; il y 
trouveroit cependant au des eaux de la 
nature de celles où il fe plait. Ne pourroit- 
on pas être tenté den inférer que cet inf- 
tinct qui porte les oifeaux à ces migrations, 
ne fuppole, ni autant de prévoyance, ni 
autant de réflexion qu’on fe le figure com- 
munément , & que le choix dés lieux où 
ils s'arrêtent, eft le plus fouvent accidentel, 
ou dépend tout au plus de Phabitude. A Pé- 
gard de la Ruflie, il faut obferver en géné- 
ral que C’eft le Don qui lui procure les 


a Tscmrrtase 167 


oifeaux rares de la Mer noire, & le Wolga 
ceux de la Mer Cafpienne. 

Depuis Cimlia jufques tout auprès de 
Tfcher kask on a planté des vignes dont les 
feps ont été apportés des pays fitués de Pau- 
tre côté de la mer noire. Sil y a Jamais 
eu contrée favorable à ce genre de produc- 
tions, ce font celles qui aboutiffent à la ri- 
ve occidentale du Don, & cela depuis Wo- 
ronefch jufqwà Pembouchure de ce fleuve. 
Le fol de ces bords eft un mélange de fable, 
de craye & d’un peu d’argile. Les pluyes 
néceffaires ne manquent pas non plus dans 
ces cantons. Il eft vrai qu’au printemps & 
en automne, le Don eft fujet à fe déborder 
confidérablement, & que ces inondations 
pourroient faire bien du tort aux vignobles. 
Cependant , comme les montagnes de craye 
commencent à très-peu de diftance du fleuve, 
on pourroit en tirer très-bon parti rélative- 
ment à cet objet. Mais les Cofaques n’ont 
pas la moindre connoiflance de la culture 
de la vigne. À Cimlia, les feps de vigne 
font affermis en terre fans échalas, ou bien 
l'on y conftruit, avec des branchages plus 
ou moins forts, une efpece de treille hori- 
zontale fur laquelle les vignes s’étendent. 
Jls ont grand foin de choifir les lieux les 
plus bas, pour que les inondations ne man- 
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quent pas dy atteindre & d’humecter le ter- 
rein. Du refte, ils abandonnent le tout à 
la nature, & font même perfuadés qu’en y 
mettant trop de rafinement, ils y feroient plus 
de mal que de bien. Quant à la maniere 
de faire le vin, ils s’y prennent encore plus 
gauchement, Dès que le raifin et mùr, 
ce qui arrive vers la fin d'Aoùût, ou tout au 
plus tard vers la mi-Septembre, on le coupe , 
on le foule , le jus qui en découle eft mis 
dans des tonneaux qu’ils ne fe donnent pas 
feulement la peine de nettoyer ; & trois ou 
quatre jours après on commence à le boire ; 
or comme les Cofaques n’ont point de repos 
que tout ne foit bù, toute la récolte eft 
prefqu’entiérement confommée dans le pre- 
mier mois. 

Le {ol perd entiérement fa nature de 
craye proche de Célia, & fe change en 
argille mêlée de fable ; on voit encore à peu 
de diftance de la Stanitze de Babskaja au- 
deflus de deux Karganes , ou tombeaux, 
deux ftatues, dont l’une repréfente un hom- 
me, & l’autre une femme qui paroiïflent Tar- 
tares. Lune & l’autre font tellement endom- 
magées par le laps du temps, qu'on doit plu- 
tôt les regarder comme des débris de ftatues 
que comme des flatues mêmes. Tout ce 
Qu'on y pourroit encore reconnoitre, Ceft 
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qu’elles ont été faites d’une pierre gypfeufe. 
Dans ces Karganes ou tombeaux fur lefquels 
on a érigé de telles ftatues , les offemens des 
perfonnes qui y font enterrées font toujours 
couchés d’occident en orient. On trouve 
parmi fes offemens , lorfqu'ils font d'un 
homme, des fabres & des anneaux d’or & 
dargent, & s'ils font d’une femme, de ces 
ornemens dont fe pare le beau fexe. Mais 
comme les Cofaques fe font appropriés ces 
richeffes fouterraines , la plus grande partie 
de ces tombeaux font actuellement vuides. 

Enfin Pon arrive à 7Tfcherkask, après 
avoir fait depuis Kafanka un chemin de 807 
werfts, (près de 200 lieues) Comme ce 
lieu eft la capitale des Cofaques du Don, 
& que cel l'établiffement le plus éloigné de 
ces peuples, nous placerons ici ce que nous 
avons à rapporter de leurs mœurs & de leurs 
ufages. 

Les Cofaques du Don font iflus de fang 
Ruffe, & ont commencé dans les fiecles paf- 
és à peupler de nouveau les habitations qui 
avoient été délaiflées par les Cofaques-Tar- 
tares. Ils n’ont d'autre langue que la Ruffe. 
Les gens de diftinétion la parlent dans toute 
fa pureté. Ce n’eft que parmi ceux du commun 
qu’elle eft mélée de maloroffien. La phy- 
fionomie des Cofaques eft Ruffe mêlée en 
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bonne partie de Tartare; car leur pays ayant 
eu autrefois des habitans de cette nation, le 
mélange des deux peuples, qui a dů natu- 
rellement influer fur les traits du vifage, fe 
manifefte à bien des égards. Aduellement 
même , il weft pas rare de voir des phyfo- 
momies moitié Kalmouques, moitié Cofa- 
ques; &entrautres griefs que les Cofaques œ) 
ont contre leurs voifins, ils leur reprochent, 
avec quelque fondement, qu’ils entrainent 
leurs femmes à fe livrer à un Commerce il. 
Jicite avec eux, & qu'ils corrompent de 
cette mamere le fang Cofaque; en quoi il 
faut avouer auf que leurs volages compa- 


gnes ne fe montrent ni fort difficiles, ni fort 
dégoutées. Il arrive auf que des Kalmoucs 
des deux fexes qui ont pafñlé fous la domi- 
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(=) La Motraye, voyageur fort eftimable , témoigne 
la plus grande furprife d’avoir trouve , prefque fous le 
même climat, & dans le même air, les Circaffrens, le 
plus beau peuple du monde, au milieu des Noghaïens 
& des Kalmoucs, qui font de vrais monftres en laideur. 
Cette perfection & cette beauté de la nature qui bril. 
loient jufques dans les chevaux des Circafliens > au con- 
traire de ceux des Noghaïs & des Kalmoucs, ajoutoit 
encore à la furprife du voyageur. Cette obfervation 
qui nous a paru bien frappante prouve d’une part com- 
bien peu le climat infiue fur la figure, & de l’autre la 
conftance avec laquelle la beaute ou la laideur fe per. 
pétue dans certaines racés, tant chez les hommes que 
chez les animaux. 
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ñation Ruffe, contractent des mariages en 
forme avec des Cofaques. 

Les peuples du Don font pour la plû- 
part forts , robuftes , de moyenne taille, mais 
larges d'épaules. Les gens du commun 
portent une longue barbe , & la tiennent 
en grande vénération; les perfonnes de dif- 
tinction au contraire la font rafer, & ne 
confervent que la mouftache. Les vétemens 
dont les hommes s’habillent au logis ne dif. 
ferent en rien de l'habillement des Malorof- 
fiens. Leurs bonnets font garnis en Eté, 
comme en hiver, de peau de mouton. Les 
femmes mariées portent aux deux côtés de 
leur coëtfure deux longues cornes très-roides 
qui s’élevent toutes droites, fouvent à plus 
d’un pied de hauteur, & font un peu re. 
courbées en avant, vers leur extrémité fu- 
périeure. D’autres femmes portent une coëf- 
fure qui a beaucoup d’analogie avec une 
ancienne Coëffure autrefois très en vogue en 
Allemagne; elle eft une fois plus large que 
haute, fort roide, & s’éleve.perpendiculai- 
rement au-deffus du front, fous la forme d’un 
quarré à côtés inégaux. La couleur de ces 
coëures varie; mais le plus communément 
elles font rouges ou brunes. Les filles ne 
portent rien du tout fur la téte, quelquefois 
feulement elles la ceignent dun large ban. 
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deau de deux ou trois couleurs différentes 
& orné de corail, de perles fauffes, de pe- 
tites pieces de monnoye Rufle en argent, ou 
de copeques de cuivre, &c. fuivant les fa- 
cultés de chacune ; à chaque côté de ce 
bandeau eft attaché une bande étroite & 
pendante, garnie des mêmes ornemens. Lorf- 
qu’elles marchent, ces bandes mifes en mou- 
vement , font un bruit qui annonce d’aflez 
loin Papproche d'une fille Cofaque. Les 
longues robes ouvertes des femmes en gé- 
néral ne différent en rien des robes ordi- 
naires, & font arrêtées par le milieu aves 
une ceinture ou un ruban de fil. Les cu- 
lottes que portent toutes les femmes du com- 
mun font larges , leur defcendent jufqu’aux 
talons, & font ordinairement de toile de 
couleur. Elles ont le cou orné d’un collier 
de quatre, fix & plus, de rangs de grains 
de corail, ou de petites coquilles, avec des 
médailles d'argent ou d’étain fur le devant, 
qui eft terminé par deux croix & quelque- 
fois davantage. C’eft aux jours de fêtes & 
les dimanches , qu’elles étalent ce qu’elles 
ont de mieux en habillement ; le refte du 
temps, elles font le plus fouventtrès-mal vė- 
tues, vont nuds pieds & la tête couverte de 
groffe toile. 

Les Cofaques n'ont d'autre religion que la 
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Grecque, dont ils ne s’écartent pas même dans 
le rite. Leurs enterremens & leurs maria- 
ges différent feulement de ceux des Rufles 
dans quelques pratiques, qui paroiflent leur 
être particulieres. Le fiancé va prendre fa 
fiancée, monté fur un cheval garni de clo- 
chettes, dont le bruit annonce à la belle 
l'arrivée de fon futur époux. Ces clochet- 
tes font enfuite gardées foigneufement par 
les parens de lépoufée, ou par elle-même, 
en mémoire de la folemnité ; la mariée non- 
feulement n'apporte rien en dot au marié, 
mais il eft encore obligé de lhabiller depuis 
les pieds jufqu’à la tête, & de lui fournir 
jufqu’à la coëffure. 

La conftitution civile des Cofaques eft 
abfolument militaire ; ils font toujours prêts 
à combattre , & n’ont pas de plus grande 
joye que lorfqu’on leur annonce une noy- 
velle campagne. Le nombre des combattans 
qu’ils font en état de fournir , monte, dit- 
on, à şo mille. Leurs armes confiftent en 
lances, en fléches, en bonnes armes à feu, 
& en excellents fabres. Ils favent s’en fer- 
vir avec dextérité, & ils fe font acquis la 
réputation de vaillants foldats. Chaque Co- 
faque reçoit, outre une certaine quantité de 
vivres, pendant qu’il eft en campagne, une - 
paye annuelle de douze roubles, un enfei. 
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gne en touche quinze , un Colonel cent, & 
le Chef de tout le corps, deux cent. 

. (On diftribue annuellement aux Cofa- 
ques du Don, ainfi qu'aux autres, une cer- 
taine quantité de munitions que le collège 
de guerre leur fait parvenir; ces munitions 
font mifes en dépôt:à Ticherkask. Ils leur 
rendent des honneurs tout particuliers. Au fi- 
tôt que le convoi a paru fur le Don, les 
habitans de chaque Stanitz font obligés de 
marcher à fa rencontre ; ils fe raflemblent à 
cheval , équipés en guerre; à la vue du 
convoi, ils font une falve de leurs armes à 
feu; & le faluent.de leurs étendarts; en- 
fuite ils employent tous les moyens imagi- 
nables pour faciliter & accélérer fa naviga- 
tion; car le Don a fi peu de fond en certains 
endroits que de petits bâtimens ont de la 
peine à y paller. £) 

Le foin de leurs chevaux eft ce qui tient 
le plus à cœur aux Cofaques ; car cet de 
leur agilité qu'ils attendent les plus grands 
fervices à la guerre, & c’eft dans leur vitefle 
qu'ils mettent toute-leur confiance , lorfque 
les circonftances les mettent dans le cas de 
fuir. Ils traverfent avec eux les rivieres à 
la nage ,& fe couchent alors de toute leur 
longueur fur leurs felles iégeres „de maniere 
que leurs pitds font collés à la croupe de 
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teur monture. Ils font aufi dans l'habitude, 
par forme d'exercice, de fe défier entreux 
à qui galopera le plus vite. Lorfqu'un che- 
val parcourt un werft en quatre minutes, it 
eft reputé palfablement bon, mais point en- 
core pour un des meilleurs. Ces chevaux 
font de différentes efpeces. Ils en achetent 
le plus grand nombre des Malorofliens ou 
Kalmoucs. 

Le Cofaque préfente deux hommes tout 
différens , lorfqu’on le confidere dans fon ha- 
bitation, ou à la guerre. Mais Ceit à la 
guerre qu'il eft dans fon véritable élément. 
C’eft là qu'il vit & agit comme firent fes ani 
cêtres, du jour qu'ils fe féparerent de leurs 
freres les Rufes. En un mot, c’eft là quil 
eft ce qu’on peut appeller un véritable guer- 
rier. Chez lui, au contraire, il faut qu’il 
change de nature, qu'il fe foumette au tra- 
vail, comme un payfan; mais qu'il foit néan- 
moins toujours prêt à voler au combat; qu’il 
n'oublie jamais une vérité qui doit ètre im- 
primée dans fa tête en caracteres d'airain, 
favoir qu'ileftun Cofaque, un Cofaquelibre, 
qu’il et principalement né pour la guerre , 
& qu'il doit tout au plus travailler par né: 
ceffité. C’eft fur-tout des Cofaques qui de- 
meurent dans leurs Stanitzes depuis Kafan 
ka jufques à Tfcherkask , qu'il eftici queftion. 
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Les Cofaques du Don appellent Stanitza ; 


unè habitation nouvellement établie , occu- 
pée par un certain nombre d’entr’eux ; ce font 
de ces lieux où s’arrèterent autrefois dans 
leur fuite, des fujets d’autres provinces de la 
Rufie qu’on les forçoit d'abandonner. Ils 
habiterent d’abord les premieres cabanes qu’ils 
trouverent, les améliorerent & en bâtirent 
enfuite de nouvelles Le nombre de ces 
établiflemens monte actuellement au-delà de 
cent. Ils font bâtis pour la plüpart parallele. 
ment, quelquefois aufli perpendiculairement 
au fleuve , toujours attenant au rivage ou 
tout au plus à deux portées de fufil de dif. 
tance. Ces Stanitzes reflemblent plutôt à 
de gros ou moyens villages qu’à des villes, 
n'étant entourés ni de murs, ni de remparts , 
ni même de paliflades. Il y en a cepen- 
dant qui font pourvues de canons placés près 
de l'entrée & près de la fortie. On regar- 
de Kafanka, Piatisbenskaja & Cimlienskaja 


comme les plus confidérables. Chaque Sta- 


nitze forme une paroifle ; les églifes font 
hautes, & occupent un-grand emplacement, 
tant pour le bâtiment principal que pour 
quelques autres plus petits qui y touchent, 
& qui ne font qu’en bois, de même que 
toutes les maifons de Pendroit ; un très-petit 
nombre excepté. Toutes ces maifons ne 
hiffent 
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jailent pas d’être belles, commodes, & font 
abfolument ifolées. Les chambres qu’elles 
renferment font pourvues de bonnes chemi- 
pées. Il y en a beaucoup qui ont aufi des 
galeries, & celles qui font fituées un peu 
haut ont de bonnes caves, - Les chambres à 
poëles font tapiflées, & l’on voit regner par- 
fout un air d'élégance &: de propreté, Cel- 
les de ces maifons qui font- lé plus nouvel- 
lement bâties renchériffent encore fur les au- 
tres, & les Cofaques ne difeonviennent pas 
que c’eft en Pruile qu'ils ont appris à con- 
noitre l'agrément d’avoir de belles habitations, 
einfi que la maniere de les conftruire, & 
que cet ce qui les a excités à s’en procu- 
rer de pareilles. L'endroit le plus apparent 
d'un appartement eft prefque tout couvert 
d'images de Saints; & les riches n’y épar- 
guent pas les différens ornemens que le luxe 
a imaginé, 

Chaque Stanitze eft commandée par un 
chef ou Âttaman, qu'ils élifent chaqu’an- 
née, & qui eft ME Pun d’entreux. 
Lorfqu'il fait fe rendre agréable, il eft fou- 
vent maintenu plus long-temps dans fa digni- 


té; mais il faut toujours que Pon procéde 
à Péleĝion lorfque Pannée eft revolue. Les 
gages d’un Attaman ne font pas par-tout les 

„es uns ont douze, d’autres quinze, 
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d’autres jufqu’à trente-cinq roubles. Les chefs 
des Stanitzes qui font fur la route de la pofte, 
touchent de plus forts appointemers, parce 
qu’ils ont plus à faire. Leur revenu ne fe 
borne point à leur paye; ils reçoivent en- 
core bien des préfens, qui leur font fouvent 
une augmentation confidérable. L’Attaman 
exerce fur tous les Cofaques qui iui font 
fubordonnés le premier degré de jurifdiétion, 
termine tous les différends qui ne font pas 
de grande importance, & fait exécuter les 
ordres de la cour Impériale & ceux du gou- 
verneur qui fe tient à Tfcherkask. ll pu- 
nit les fautes, foit par la prifon, foit en in- 
fligeant les Plettes; dans les cas graves il fait 
fon rapport à la chancellerie de Tfcherkask. 
Le ./effaul eft fon collégue , ou plutôt Pexé- 
cuteur de fes ordres, qu’il eft chargé de 
faire connoître aux Cofaques. Lorfqu'il y 
a des bâtimens Impériaux qui defcendent le 
Don, ou s’il faut fournir des chevaux, il 
parcourt toute la Stanitze & crie qu'aucun 
Cofaque ne s'éloigne fous peine de trois rou- 
bles d'amende ; mais que tout le monde fe 
tienne prêt à faire ce qui fera ordonné. En 
les convoquant, il leur donne le titre d’Atta- 
mans, pour déligner légalité qui exifte en- 
treux. (Lorfqu’ils fe font raflemblés & for. 


: 


més en cercle, PAttaman fe place au milieu, 
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& pour lors la communauté regle Ja corvée, 
comme elle juge à propos. Dans ces mo- 
mens là, on lui témoigne un grand refpect ; 
en d’autres temps, perfonne ne lui tire feu- 
lement le bonnet. (Z) 

Les amendes qui tombent, reftent en 
commun, & font ordinairement bues dans 
Ja Stanitznaja. Cette Stanitznaja & le Ta- 
bun font dans chaque Stanitze les deux pla- 
ces publiques , car c’eft là que PAttaman fait 
aflembler les habitans , & qu’il leur propofe 
tout ce qui concerne l'intérêt public, après 
leur avoir impofé le filénce. Le Stanitznaja 
eft en même temps une prifon devant laquelle 
on punit aufi les coupables par le fouet, Le 
Tabun eft une place au-dehors de la Stanitze, 
& en eft plus ou moins éloignée” Cet en- 
trautres le lieu où ils font obligés de con- 


duire les chevaux commandés Lorfawil 
s’agit d'entrer en campagne, tous les chea 
vaux de la Stanitze font pareillement amenés 
fur cette place, où, après les avoir bien 
examinés , on choïlit les meilleurs pour la 
marche. 

Dans un petit nombre de Stanitzes , il 
y à encore des Starchini qui font des gens 
qui ont été employés en campagne, commè 
Colonels de Cofaques; & qui; après être re: 
venus Chez eux, prennent le commandement 
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en Chef d’une de ces Stanitzes & ont un Ât- 
taman fous eux. Ces Colonels font nom- 
més par le Commandant de tous ces peu- 
ples du Don, PAttaman en Chef de Tfcher- 
kask; mais ils ne touchent point de folde, 
lorfqu’ils ne font point en campagne. On 
ne voit jamais de commerçans parmi les 
Cofaques, qui fe piquent auf de la plus 
craffe ignorance , & l’on ne trouve pas chez 
eux , même parap les plus diftingués , la 
moindre teinture de S ni dans 
les fciences, ni dans les arts. Ce font les 
laborieux Malorofliens, qui vivent au milieu 
d'eux, qui font leur principal travail , par- 
tie pour un falaire convenu , partie pour cor- 
vées qu'ils {ont forcés de fournir aux Chefs, 
en qualité de fujets. C’eft auli deux que 
les Cofiques achetent leur eau-de-vie , leur 
étant défendu d’en dittiller. 

On ne peut s’en prendre qu’à l’oifiveté 
& à la négligence des Cofaques, de ce qu’ils 
méconnoiflent l’excellence de leurs terres, & 
de ce qu'ils les laiffent incultes. Une éten- 
due de pays qui embrafle 600 werfts en lon- 
gueur, & une très-grande largeur non en- 
core in une contrée à laquelle la 
bonté du créateur a accordé par-tout le fol 
le plus fertile, fituée d’ailleurs dans une la. 
titude aan de 42 à 46 degrés, & 
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où Pon pourroit, vu la bonté de la pofition, 
cultiver en abondance toutes les produdions 
des climats chauds; un pays pareil eft en 
grande partie défert & ne préfente qu'une 
Steppe ftérile. A HURN wy eft exercée 
jue pour la néceflité, & Pon wy feme qu'a- 
peu-près autant de bled que Pon croit pou~ 
voir en confommer dans l’année. De façon 
que fi la récolte vient à manquer, il faut 
néceffairement qu’ilen réfulte une très-grande 
difette. Les jardins qu’on rencontre çà & 
là, produifent les fruits les plus délicieux, 
dont les plus tardifs ont acquis leur maturi- 

dès le mois d’Aoùût. Du refte, les Cola- 
ques leur preférent les prunelles, parce qu’ils 
peuvent fins aucune peine en recueillir des 
charettées. 

Tfcherkask , la capitale des Cofaques du 
Don touche à ce fleuve, du côté du Nord 
& du côté de l'Oueft; vers le Sud elle eft 
baignée par la #aftjemka , riviere qui prend 
f (es à cinq werfts de la ville, & va fe 
jetter dans le Don, près du lieu où fut 
ci-devant le fort de Ste. Anne; du côté de 
Ouett , elle s'étend jufques vers la riviere 
@ Azai que les Cofaques appellent aufi Donetz, 
Cette ville a gueres plus d’un fiécle dan- 
cienneté; ce fut au retour de la malheu. 
reufe campagne d'Altrakan qu’on fe mit à 
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la bâtir. Elle ne parvint pas tout d’un coup 
à ce point de grandeur, qui la met aujour- 
dhui à portée de difputer le pas à d’autres 
villes confidérables de la Rufie; & comme 
elles, Tfcherkask ne seft accrue que peu-à- 
peu. Les inondations qu’elle effuye, fur- 
tout au printemps, font très-fortes & s’éten. 
dent jufques à dix werfts dans l'intérieur des 
terres. Ce qu'il y a de pis, ceft que les 
groffes eaux, n'ayant point de temps déter- 
miné pour s’écouler, elles fe maintiennent 
quelquefois jufqu’au commencement & même 
jufqu’à la fin de Juillet, & rendent par con- 
féquent cette ville très-mal-faine. On a été 
obligé d’y bâtir les maifons fur pilotis, dans 
les endroits où les inondations font le plus 
de ravage, & fouvent méme ces maifons ne 
peuvent communiquer entrelles qu'au moyen 
des nacelles, parce que les eaux emportent 
jufqu'aux ponts. Les fortifications de la 
ville font conftruites en bois & n’ont rien 
de bien impofant. On trouve ici des Kal- 
mouques-Cofaques qui ont embraffé la reli- 
gion Grecque, & qui sallient très-fouvent 
par mariage avec les vrais Cofaques. Cette 
derniere nation tire fon fel de la Steppe de 
Kuban des lacs de Æonozki; mais ils font 
obligés pour fe mettre à Pabri des attaques 
des Tartares. de s’y rendre en grand noms 
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bre, à cheval & bien armés : en un mot avec 
les plus grandes précautions. Ce fei fe for 
CS je 5 

me- fur la fuperficie de Peau comme des 


a LE ne nda 3 (Thaa 
morceaux de glace. Le Poude (33 livres 


de France). fe vend en temps í 
à 15 Copekes; &'en temps de 

Copekes jufqu’à un Rouble. 7/Jcherkask wel 

plus l’entrepôt du commerce avec les Turcs, 
depuis que la forterefle de St. Dimitri sen 
eft emparé. 

Pour que nos lecteurs puiflent fe former 
une idée du pays des Cofaques, & du cours 
du Don & du Wolga dans ces contrées, 
nous leur en fourniffons la carte. PI. A. 

De Tfcherkask Pon vient au bout de 1g 
werfts de chemin à la Stanitze d’Akai, après 
Lç autres werfts, à la forterefle de Dimitri; 
& enfin au bout de 30 autres werfts à Alof. 
On rencontre, fur-tout dans la premiere moi- 
tié de ce chemin, un grand nombre de mai- 
fons habitées par des Cofaques; lorfqu’il y 
en a quelques-uns enfemble, elles font ap- 
pellées Stani. Indépendamment de fa gar- 
nifon commandée par un Général-major, la 
fortereffe de St. Dimitri, fituée fur une rive 
efcarpée du Don, eft habitée, de mème que 
fes fauxbourgs, non-feulement par des Co- 
faques & par quelques Ruffes, mais aufli 
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par différentes familles Grecques que le com. 
merce y attire. 

On a commencé depuis quelques années 
à donner un certain luftre à la ville d’Afoff 
& à la fortifier , afin de mettre une certaine 
attivité dans le commerce de la mer noite 16e 
pour fe mettre à portée de réduire la pref. 
qu'isle, de Crimée fous la domination de la 
Ruffie. Dans les remuemens de terre qu’on 
y fit, lorfqu'on voulut la fortifier, on dé. 
terra un Canon qui avoit une infcription Gé. 
noife. Du temps que M. Gmelin fe trouvoit 
à Afoff, en Août 1769 > la ville étoit telle. 
ment dénuée de maifons habitables, que les 
officiers, de même que les foldats, étoient 
réduits à Camper fous leurs tentes, ou à fe 
conftruire des barraques faites de joncs, qui 
dans ces environs tiennent auff lieu de bois 
de chauffage, 
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ÿ OC Ÿ À G Ë 
DE 
MOSCOU AZARIZYN 
ET 
AEk ET RONS 


N ous quittons préfentement AfofF pour 


aller rejoindre à Mofcou, Meflieurs Pallas 
& Lépéchin que nous y avons laiflés, & 
nous vOyagerons avec eux, particuliérement 
avec le premier, vers la Mer Caïfpienne, 
où nous retrouverons M. Gmelin. 

Le premier endroit qu’on trouve fur la 
route de Mofcou à Wolodimer, eft le village 
de Kupawna, remarquable par les différentés 
manufactures qui s’y trouvent établies le long 
d’un ruifleau de même nom, qu’au moyen 
d'une digue, on a rendu propre à faire al- 
ler des moulins. Derriere Kupawna , un peu 
fur le côté, font plufieurs moulins à poudre 
appartenant à des particuliers. On traverfe 
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entre Bunkowaja & Pokrof dans une portion 
de chemin aflez courte, quantité de villages, 
autour defquels tout le terrein , quoique fa- 
blonneux , eft foigneufement cultivé. Mais 
Pon n’y fême gueres que de lPavoine, du lin 
& du panis, productions qui s’accommodent 
d’un terrein maigre avec peu d’engrais & qui 
font d’un très-bon débit. On voit proche de 
quelques-uns de ces villages de petites hou- 
R , tandis qwailleurs le payfan Ruffe 
va chercher dans les bois, ou achete au be- 
foin, cet ingrédient d’une liqueur dont il ne 
fauroit fe pafler aux ee. de fêtes. 

La ville de Wolodimer eft fituée fur plu- 
fieurs collines, le long 1 la riviere de Kyi F 
ma. Quoiqu’elle ne foit ni fort peuplée, 
trop bien bâtie, une fituation tr Re 
fes 24 églifes conftruites partie en pierres, 
partie en bois, & les jardins dont elle eft en- 
tourée, lui donnent un alpect qui offre un 
des plus beaux coups-d’œil du monde. Wo- 
lodimer doit être regardée comme une ville 
célebre tant par fon ancienneté qu’à caufe du 
nom de fon fondateur qu’elle porte, & pour 
les reftes précieux des anciens fouverains de 
la Ruffie , qu’elle renferme, On ne voit, pro- 
prement aujourd’hui, que les débris de Pan- 
cienne Wolodimer , dont les édifices s’éten- 
doient, dit-on , jufqu’au cloitre de Boboljubof 
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qui en eft actuellement éloigné de 10 werfts. 
On met préfentement ce lieu au nombre des 
villes du fecond rang du gouvernement de 
Mofcou ; elle a encore fous elle les villes de 
Gorochowetz & de Murom qu'on a placées 
dans le reflort de fa chancellerie provinciale. 
Les édifices de Wolodimer font fort chétifs , 
&, hors le palais de PEvèque & le féminaire , 
ils ne font tous bâtis qu’en bois. Les mar- 
chands y font un commerce en grains, & l’on 
y voit quelques fabriques de favon & quel- 
ques tanneries. P. L. 

Les habitans de la ville tirent leur fubff- 
tance prefqu’entiere de la grande quantité de 
vergers garnis de ceriliers qui lenvironnent 
dans tout fon pourtour. Ils placent au milieu 
de chacun de ces vergers une efpece d’échaf- 
faudage fort élevé, d'où partent de groffes 
ficelles vers un grand nombre de points de la 
circonférence du verger; à l'extrémité de cha- 
cune de ces ficelles pend une planchette avec 
quantité de battans de bois, qui font un grand 
bruit lorfqu’on tire la ficelle. (Cet échaffau- 
dage eft une maniere d'échelle appuyée contre 
deux perches, allez femblable aux échelles 
Jett fe fervent les jardiniers pour tailler les 
arbres : on pratique vers Pextrémité fupé- 
rieure de Péchaffaudage une efpece de niche 
en planches, dans laquel saffied la fentinelle, 
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qui tient dans fa difpofition le jeu de toutes ces 
ficelles, & peut écarter par ce moyen les oi- 
feaux dévaftateurs de ces vergers, Cet em- 
ploi s'exerce ordinairement par de petits gar- 
çons qui ne font pointencore propres à dau- 
tres travaux. (L) Avec tout cela, rien de 
moins perfectionné dans toute la contrée que 
la culture de la cérife, dont on ne connoit 
prefque généralement que deux efpeces fort 
petites Le feul jardin de l'Evêque en renferme 
de plufieurs efpeces étrangeres qu’on a gref. 
fées, & qui réufliffent à merveille. Cepen- 
dant il s’exporte annuellement de Wolo- 
dimer une quantité confidérable de cerifes, 
& d’autres légumes, particuliérement de cor- 
nichons, pour Mofcou. P. 

La ÆXfjafina qui coule le long des murs 
de la ville fournit encore un moyen de fub. 
fiftance à un bon nombre de fes habitans , 
cette riviere étant très- abondante en bons 
poiffons , parmi lefquels on diftingue les dif. 
férentes efpéces de Perches, le Brochet, & 
autres poillons à écaille, Cyprini ; tels que 
le Munier, POrfe, Cyprinus Urfa ; le Cy- 
prinus Jefes; PAblette aux yeux rouges, Cy- 
prinus Idus; le Rofe, Cyprinus rutilus ; 
PAlofe, &c. Le Sterlet, Acipenfer ruthenus, 
ne sy pêche que très-rarement & plus ra- 
xement encore la Truite, Cyprinus Vimba., 
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qu'on ne prend même gueres que dans le 
ruifleau de Nerech, quitombe dans la Kljaf- 
ma. M. Lépéchin rapporte qu’on y trouve 
encore la Bréme , Cyp. Brama; la Borde- 
liere , Cypr. Ballerus, &Aa Brème au Vena 
tre tranchant, Cyprinus cultratus. 

Lancien lit de la Kljafma, de même que 
plufieurs lacs dormans, qu’on trouve le long 
de POkka & du Wolga, enfin ces fleuves 
eux-mêmes font habités par une grande ef- 
pece de Polypes d'eau douce à panaches, qui 
seflemblent à une plante fpongieufe. M. Lé- 
péchin mit un fragment de ce Zoophite dans 
un vafe de verre rempli d’eau; au bout d’un 
certain temps, il parut fur la furface des pe- 
tits tubes dont il étoit compolé, des bulles 
tranfparentes de forme hémifphérique , qui, 
continuant à groflir , donnerent iflue à des 
polypes, dont les branches étoient blanchà- 
tres &fort minces ; ces branches paroifloient 
autant de petits corps cylindriques , dont il 
fortoit une trentaine de bras qui s’agitoient 
en tout fens. La ftructure totale de cet ani- 
mal-plante étoit un affemblage de différens 
corps de forme diverfe , dont les uns pa- 
roifloient fphériques, & d’autres préfentoient 
la figure d’une éponge : fa furface n’étoit 
point unie, mais fillonnée, La racine, fi 
Pon peut lui donner ce nom, paroifloit plu- 
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tôt entrelacée que life, & prenoit exacte. 
ment la forme du corps contre lequel elle 
avoit été collée : le refte de la maffe étoit 
compofé d’une infinité de petits tubes droits 
aflez adhérents les uns aux autres, & n’avoit 
malgré cela, que très-peu d’élafticité Ce 
Zoophite attache le plus communément aux 
moules & autres coquillages Auviatils, &aflez 
fréquemment à des baguettes qui fe font en- 
foncées dans Peau. (*) 

À loueft de la ville, de Pautre côté de 
la Kljafma, s’'élevent, dans un certain éloi- 
gnement , des collines de fable fur lefquelles 
croiflent des faules, des génévriers & dau- 
tres arbuftes, on peut déja diftinguer parmi 
ces derniers, le Cytife hériffé, Cytifus hir- 
Juius, nommé Rakefnik, dans quelques con- 
trées de la Ruflie. Cet arbufte pouffe fes 
racines à une très-grande profondeur, & 
fournit un excellent fourrage pour les mou- 
tons dans ces pays de fable, pourvu que ces 
racines trouvent de Phumidité jufques à un 
certain degré d’enfoncement. Les racines du 
Millepertuis , Hypericum perforatum , plante 
très-commune dans tous ces environs, font 


ri 


©) Tubularia fungofa. On en trouve la defcription 
& la figure dans le XI] volume des mémoires de l'Aca 
démie Impériale des fciences de Petersbourg. 
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couvertes, fur-tout dans ces collines arides , 
d'une ne. de cette efpece de cochenilles 
ou Kermés, Coccus hyperici, qui ne le céde 
en rien, pour la couleur qu’on en tire, à 
la cochenille de Pologne, ou Kermés du 
Nord. P. 

L'Acouit ou Tue-loup, Aconitum Lycoito- 
num, eft afez commun dans ce pays-ci. De 
vieilles femmes l’adminiftrent comme remede 
au peuple ignorant, dans toutes fortes de 
maladies; & fi les payfans de cette contrée 
métoient pas d’une aufli forte conftitution 
qu'ils le font, il weft pas douteux qu'un 
très-crand nombre en deviendroient la vic- 
time ; d'autant plus que ces dangereufes em- 
pyriques en font un ufage très-fréquent, & 
le donnent à très-fortes dofes. 

A huit werfts de #olodimer eft un grand 
lac fort profond que les habitans du pays ont 
appellé le lac des Sur-nageurs, & dont ils 
font le conte que voici, #fewolog, Grand- 
Duc de Kiew , eut deux fils, il remit à Paine 
nommé George, la fouveraineté de Sufzdal , 
& à l’autre, appellé André, celle de Wo- 
lodimer. Un jour qu'il alloit voir fes fils, 
il traverfa dans fa route le pays où fe trouve 
aujourd’hui la ville capitale de Mofcou, le- 
quel appartenoit pour lors à un Boyard nom- 
mé Kukowitfch. Comme fouverain de toute 


me 


ita la Cine al 1 i 
ie, le Grand-Duc avoit lieu de sate 
tendre à la vifite oyard; i 

ire à la vifite du Boyard; mais voyant 


= aligi ri a {a rend jy 
ceiut-ci ne fe rendoit pas de fon propre 
4 Et ee . . » ~ P 
mouvement à fon devoir, il lui fit fignifier 
{fon arrivée. L’audacieux Bovard répondit 


fiérement à ceux qui avoient été chargés du 
meflage Gu’il étoit nullement tenu d'obéir 
au Grand-Duc en pareille circonftance , puif- 
qu'il étoit lui-même fouverain dans fon petit 
pays. Wfewolod violemment irrité d'une pa- 
reille réponfe fit maflacrer le Boyard. Se 
enfans au nombre de trois, deux garcons & 
une fille, inftruits du malheureux fort de leur 
pere , accoururent en pouflant les cris les 
plus lamentables, & vinrent exhaler leurs 
plaintes & leur douleur fur le cadavre -du 
défunt. M fewolod attendri par les 
nens de ces infortunés orphelins, fe repen 
tit d’avoir porté fi loin le reffentiment , & 
dans la vue de leur procurer quelque con- 
folation , il lés emmena avec Jui à Wolo- 
dimer où il maria la demoifelle orpheline à 
fon fils André Après que Wfewolod eut 
palié quelque temps avec fes enfans, il re- 
tourna dans le lieu de fa réfidence. Mais la 
princefle qui ne pouvoit oublier le meurtre 
de fon pere, & qui fe croyait d’ailleurs mé. 
prilée par fon époux , ne tarda pas à con. 
cevoir pour lui une haine violente, que fes 

freres 
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freres avoient foin de fomenter de plus en 
plus; de forte qu’elle ne s’occupa plus qug 
des moyens de fe venger. Elle parvint , 
par fes menées fecrétes , à perfuader aux Boa 
jards de la ville de Wolodimer de fe déa 
faire d’un prince, qui toujours renfermé dans 
les cloitres, ne s’occupoit en aucune ma- 
hiere du bien public. Les grands éblouïs 
par les féduétions de cette femme artificieu- 
fe, féconderent fi bien fes intentions, que 
{on malheureux époux fut aflafiné dans un 
de ces lieux confacrés à la dévotion où il 
s’'étoit retiré pour vaquer au falut de fon 
ame. Les Kukowitfch , (ainfi fe nommoient 
les freres de cette barbare princefle), furent 
mis en poflefion de la principauté de fon 
mari. Mais dès que Georges, Prince de Suza 
dal, fut inftruit de la fin déplorable de fon 
frere , il raflembla fes troupes & marcha droit 
a Wolodimer. Les habitans craignant les 
effets de fa vengeance, lui ouvtirent les por- 
tes dela ville , fans aucune réfiftance ; Geor» 
ges y entra fuivi de fes gens, fe faifit des 
Kukowitfch qu'il fit trainer hors des murs; 
prononça contr’eux la fentence de mort, les 
fit coudre dans des paniers & jetter dans ce 
lac qu’on nomme aujourd’hui le lac des fur- 
nageurs, Tout Wolodimer fut depuis lors 
dans la plus ferme perfuafion que la terre 


Tome L N 
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ne pouvant confentir à recevoir ces noyes ; 
à caule de leur ingratitude & de leur més 
chanceté, ils étoient obligés jufqu’à ce jour 
de voguer fur la furface du lac. 

Pour peu qu'on eûüt:voulu fe donner la 
peine d’examiner la nature. de ce lac, on 
auroit pu fe convaincre aifément de l’abfur- 
dité de ce conte populaire. Suivant cette 
hiftoire, ces princes n’étoient que deux, & 
Von voit quelquefois flotter fur le lac un 
grand nombre de ces prétendus paniers, qui 
ne font autre chofe que de grofles mottes 
détachées d'une moufle ligneufe qui avance 
fur la furface de Peau jufques à quelques 
toifes du rivage. Les branches & les raci- 
nes de cette moufle fe font tellement enla- 
cées les unes dans les autres qu’on peut mar- 
cher deflus ; non pourtant fans danger, com- 
me fur ces terreins formés de cette efpece 
d’argille dont parle Wallerius dans fa minéra- 
logie, & qu’il nomme, Argilla fermentans. 
Lors donc que les eaux de ce lac font vio- 
demment agitées, dans fa vafte étendue, par 
des vents impétueux , elles détachent de grof- 
fes mottes de cette moufle, qui font tranf- 
portées çà & là fur leur furface, & ont don- 
né lieu à cette erreur populaire. (*) L. 


——— 


@) Les fameufes isles flottantes des environs de St. 
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Ïj regne le long de la Kljafma , au-def: 
fous de Wolodimer-dans la proximité de 
Kowrowo ; quantité de couches de pierres cal- 
caires, leur fchifte-elt gris avec des- veines 
plus ou moins blanches, il eft fort compaét 
vers le haut ,:mais toujours plus marneux à 
mefurequ'ils’enfonce, & quelquefois comme 
décompoié par l'humidité. Tous ces lits de 
pierres font remplis de madrepores & de 
coquillages pétrifiés. On y trouve en bien 
des endroits des-cavités remplies d’un fable 
de tripoli rougeâtre qui reflemble à la pouf- 
fiere de tuiles pilées; ce fable eft commu- 
nément accompagné d’un filex en rognons 
ou en boules, tenant du jafpe; couleur de 
chair, & rouge påle ondé & très-agréable à 
Pœil lorfqu'’il eft poli. P. 

(On retrouve encore ce même fable de 
Tripoli, en différens endroits aux environs 
de Kafimof, Ce rapport de M. Pallas four- 
nit quelques données pour expliquer Pori- 
gine de la terre de Tripoli: On fait com- 
bien les naturaliftes font partagés fur ce point. 
Tantót Pon a rangé cette matiere dans la 


mr a n e vote 


` Kl A s 1 {f 
Omer ont a-peu-près là méme origine; comme elles flot: 
tent fur des eaux plus tranquilles, elles fe couvrent à 
la longue d’une tèrre végétale qui produit de Pherbe 
qu’on a foin d'y aller faucher dans la faïlon. 
N f 
à hé 
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claffe des argilles ; tantôt Pon a prétend que 
c’étoit une poufliere de fable très-fine décom- 
pofée & rendue limoneufe par l’eau , en- 
fuite précipitée & devenue compadte par le 
même agent. ( Glarea Wallerii) ; tantôt Pun 
a voulu que ce fut une production des vol- 
cans. D’un autre côté, M. Gardeil a cru 
très-fermement avoir trouvé l’origine du Tri- 
poli dans le regne végétal. Voyez Les Mé 
moires préfentés à PAcad. des fciences, Tome 
III. in-4°. Il paroït même que cette der- 
niere opinion a repris de nouveau faveur en 
France, puifqu’on raconte tout fraichement 
dans l'Hiftoire de cette même Académie pour 
l'année 1770, en parlant du Tripoli d'Au- 
vergne , qu’il renfermoit des traces très-dif 


tinctes de feuilles de plantes inconnues. Cronf. ; 


tedt eft le feul qui ait foupçonné dans fa 
minéralogie, paragr. 65. que l’eau détachoit 
peut-être, peu-à-peu , par le frottement, les 
parties décompofées des pierres du genre des 
jafpes & des porphyres , les raffembloit, & 
nous offroit dans ce réfultât une terre qu'il 
n’étoit pas aifé de reconnoitre. Si cette ef- 
pece de terre, ajoute-t-il, étoit duétile com- 
me l’argille pure & grofliere, ou bien dure 
& rigide comme une pâte de tuiles, ne fe- 
roit-ce point là l’origine de la terre de Tri- 
poli? L’obfervation de M. Pallas. femble 
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donner un nouveau poids à cette opinion. 
Born. *) 

Pour fe rendre de Wolodimer à Kafimof , 
on traverfe le terrein qui fe trouve entre la 
Kljafima & POkka; ce terrein ne préfente 
qu’une continuité de bruyeres arides & fablon- 


©) Mém. d'une focicté particuliere en Bohème, Ts 
I. p. 282. 283. M. Pallas fait encore mention d’un 
Tripoli de Sibérie, dont une partie git fous les eaux, 
& qui s’étend par couches & en maffes cubiques , coms 
me la pierre marneufe , & dont la couleur eft d’un gris 
blanchâtre & jaunâtre, fouvent avec des veines ondu- 
lées, enflammées d’un jaune très.vif, qui feroient pren- 
dre cette pierre pour du bois de tapin pétrifié. T. IL. 
p. 278. Voilà une grande analogie avec le Tripoli de 
France qui paroit différer de notre vrai Tripoli. Il faut 
avouer d’un autre côté, que l'opinion de ceux qui pré« 
tendent qu’il y a de Pargille & pareillement du Tripoli 5 
ainfi que de la terre alumineufe , qui ont pu tirer leur 
origine du regne végétal, a reçu un nouvel appui de 
la differtation du célebre M. Spielmann , intitulee : 
Examen de compofitione €? ufu Argille. Argentorati 
1773. Ajoutons encore que ce méme M.  Gardeil , 
qu'on vient de citer, a formellement avancé que les 
puits dont on tire le Tripoli à Poligni près de Rennes 
en Bretagne, & qui n’ont que trente pieds de profon- 
deur, préfentent de tous côtés de grands troncs d'ar- 
bres , dont l’organifation végétale eft encore confervee , 
de maniere qu'on n’a aucune peine à la reconnoitre. 
Ila envoyé à M. Bernard de Juflieu des échantillons 
de ce bois foffile , qui établiffent la gradation des états 
par lefquels il paffe pour être converti en Tripoli. On 
diftingue dans quelques-uns l'écorce du bois, & ces, 
morceaux brûlés donnent des cendres femblables à un 
produit végétal. Dans les anciens puits, on trouve ce 
bois dans un état de vraie pétrification. 
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neufes jufqu’au village de Mugina où com. 


mence une épaifle forêt de bois de haute fu- 


taye qui couvre tellement toute la contrée, 
qu'on y rencontre très-peu de clariéres, & 
que la plüpart des communautés font obli- 
gées de fe procurer des terres labourables 
aux dépens des bois. La grande route pra- 
tiquée au travers de la forêt eft pontée dans 
toute fa longueur avec de jeunes pins; cette 
précaution étoit indifpenfable dans un terrein 
auf bas & aufli humide. P. 

On a établi près de Æjofchki des ver. 
reriers, qui ne manquéront certainement pas 
de combuftible. Les habitans de Couflanti. 
nowo, village dépendant immédiatement de 
la couronne , font prefque tous potiers de 
terre, & fournilfent toutes les villes des en- 
virons de leur vaiflelle. L’argille qu'ils y 
employent fe trouve par-tout autour de leur 
village. Les trous qu'ils font pour s’en pro- 
curer fe rempliflent d’eau pendant l'été, de 
forte qu’ils font obligés d’en faire leur prin- 
cipale provilion en hiver. On rencontre 
quelquefois dans cette argille des fragmens de 
coquillages marins. Quantité de pierres à 
fufil dun gris blanchâtre qui renferment pa- 
reiliement des corps marins pétrifiés, répan- 


POST EoI GAIT S MANN RS ne RENAA TEE a 
dues en abondance dans toute.cette contrée 
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fourniffent une nouvelle preuve que ce genre 


de pierre tire fon origine de l'argille. P. 


Le ruifleau qui paffe près du village de 
Lawfinka, & lui donne fon nom, dirige fon 
cours entre deux collines compofées Pune & 
Pautre de fchiftes calcaires, qui ne font cn 
grande partie qu'un affemblage de coquilles 
marines & de coraux réduits en fable par 
le frottement & amalgamunés par un gluten. 
On trouve afez fréquemment , entre deux 
couches de cette pierre calcáire, un mélange 
de groffes & de petites pierres roulées par 
la mer. (*) Ces lits de pierre calcaire pofent 
fur de Pargille grife qui fe divife en cubes, 
& font couverts à leur extrémité fupérieure 
d'une terre à tuile fort tenace, furmontée 
d’une couche aflez mince d’argille qui fe trouve 
immédiatement au-deffous de la terre végé- 
tale. P. 

(Ainfi voilà une nouvelle preuve qui con- 
firme à Pargille fon ancienneté fur les ma- 


rt —— 


Œ) Le traducteur a obfervé conjointement avec M. 
Murrai, aujourd’hui Profeffeur d’Anatomie à Upfal, fur 
la droite du chemin de la grande chartreufe à Greno- 
ble, à une lieue & demie de ce fameux monaftere, en- 
tre deux couches inclinées de pierre calcaire, un lit de 
groffes pierres roulées , qu'on auroit pris pour la coupe 
du pavé d’une ville : À la gauche du chemin regnoit un 


l- 
précipice également affreux par fa profondeur & fon 
efcarpement, 
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tieres calcaires ; puifque l’argille fe trouve 
deflous, il faut que la pierre calcaire foit la 
plus nouvelle des trois différentes matieres 
indiquées , fans quoi ce feroit l’argille qui fe 
trouveroit au-deflus. Il arrive aufli fans doute 
qu’on rencontre l’argille au-deflus des maties 
res calcaires , cette terre à tuile fi ténace & 
ce mince lit d’argille placé immédiatement 
fous le gazon qui eft au-deflus des lits de 
pierre calcaire le prouvent affez ; mais ces 
lits font accidentels. La terre à tuile a été 
amenée là par les eaux, qui Pont détachée 
de couches d’argille plus élevées ; & ce lit 
d’argille fi mince fous le gazon, eft une pro. 
dudion lente de ce même gazon & de la 
terre végétale formée par ce même gazon. 

Ce changement de terre végétale en argille 

eft adopté par MM. Henkel, Wolterfdorf, 

Eller , Cronftedt. & Baumer. Born , loco cit. 

D. 284.285. 

Après avoir paflé le ruifeau de Sintur , 
près du village de Mifchkina, Pon quitte en- 
fin la forét & l’on trouve à la place, jufques 
à la riviere d’'Okka , un pays ouvert dont la 
plus grande partie n'offre que des fables ari- 
des. À cinq werfts de ce village eft une 
forge avec vi fourneau élevé. On y amene 
la mine de fer fur des batteaux qui viennent 


de lOkka 
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Kafimof , ville très-chétive, avec une 
chancellerie préfidée par un Waywode , eft 
fituée fur une rive très-haute & très-efcarpée 


‘de l'Okka, & dépend avec tout fon diftriét 


du gouvernement de Woronefch. Quoiqu'il 
y ait par-tout aux environs de cette ville des 
lits de pierre calcaire, les maifons n’en font 
pas moins toutes bâties de poutres , felon 
Pufage Ruffe , & les rues mêmes n’ont qu’une 
efpece de plancher de madriers & d'arbres 
au lieu de pavé. Du temps que Kafi- 
mof fervoit de réfidence à des fouverains 
Tartares, on favoit au moins tirer quelque 
parti de cette abondance de pierres à bâtir, 
ce qu’on peut inférer des beaux reftes d’édi- 
fices Tartares qu'on y voit encore. Dans le 
quartier ou la Slobode de cette nation , (car 
il fubfifte encore des defcendans des anciens 
habitans Tartares, tant dans la ville que dans 
les villages d’alentour, & ceux de la ville 
font en général des marchands de pelleterie 
très-aifés ), dans ce quartier, dis-je , qui oc- 
cupe la partie la plus élevée de la ville, on 
remarque une haute & forte tour ronde, qui 
appartenoità une mofquée détruite, qu’on 
rebâtit attuelle eut ; Pancienne mofquée étoit 
conftruite er cs de paflé 13 pouces de 
champ, & ia cour eft de pierres calcaires 
très- proprement taillées & d'un aflez gros 
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volume. On voyoit encore , il y a très-peu 
de temps, un grand arc de triomphe chargé 
d'ornemens dans le goût Gothique, & d'inf- 
criptions Arabes, une maifon dont le plan 
préfeatoit un quarré long, & un tombeau 
de même forme, tout près du lieu deftiné 
à la fépulture commune. Ces édifices sé. 
toient fort bien confervés; mais l’on en a 
démoli tout récemment une partie. Le bå- 
timent deftiné à la fépulture des anciens Kans 
seft maintenu de mème en affez bon état; 
il a pareillement la forme d’un quarré long, 
& lon n’y remarque rien de gothique : on 
y voit à l’extrèmité qui regarde vers Poueft, 
une petite chambre, qui paroît avoir été un 
oratoire à la maniere des Mahométans : le 
refte de lédifice renferme une voute dans 
l'intérieur de laquelle fe trouvent les tombes. 
Il y a au-deflus de l'entrée, une table de 
pierre, placée dans le mur avec une infcrip. 
tion Arabe dont voici la traduction: 


Au Grand-Dicu unique! 


Le Souverain de ces lieux Schagali-Kan , 


Fils du Sultan Schich- Aulear. 


Le 21 du mois de Ramazan , de l'an 962. 
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Ce dernier nombre défigne Pannée de l'Hégire 
qui fe rapporte environ à lan 1$20. Au~ 
deffous de la voute dont nous venons de par- 
Jer , & qui renferme les tombes, il y a encore 
un caveau fouterrain, dans lequel on trouve 
des fquelettes couchés fur des échaffaudages 
debois. P. | 
La pierre calcaire dont font CRE 
es deux rives de l'Okka renferme un auez 
grand nombre de pétrifications ; ilya méme 
quelques-uns des lits de ces pierres qui pa- 
roiffent étre uniquement formés de coquilla- 
ges marins brifés. On y trouve auf ‘des 
cavités remplies d’un fable rouge & jaunâtre 
qui tient beaucoup de la nature du Tripoli, 
ainfi que des veines & des maffes dune pierre 
à fufil rouge qui eft une efpece de jafpe. Il 
fe préfente encore ça-&-là un mélange de 
terre à tuiles & de différentes efpeces d'ar- 
gille, ce mélange eft tout parfemé de pyrites 
fulphureux blanchätres que le pauvre peuple 
ramaffe pour les porter aux verreries voili- 
nes, (Mais quelle eft donc origine de ces 
pyrites trouvés dans largille ? Ne feroient- 
elles pas du fer allié avec du foufre ? Ce 
n’eft certainement pas une terre ferrugineufe , 
puifqu’il eft bien reconnu qu’en foumettant 
les pyrites aux procédés requis, on en obtient 


TT AT ET PR RTE de | Se 
du vitriol, lequel ne fauroit cependant jamais 
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s’obtenir autrement que par la diflolution du 
fer par l'acide vitriolique. Car jamais per- 
fonne n’a pu jufqu’à préfent faire du vitriol 
avec de la terre ferrugineufe & l'acide vi- 
triolique. Si donc il fe forme de la pyrite 
dans des terres argilleufes, il faut qu’il s’y 
trouve du fer effectif. Or il eft également cer- 
tain & conftaté par l'expérience qu'il y a 
quantité d’efpeces d’argille qui contiennent 
de la terre effectivement ferrugineufe. (*) 

Il fe forme encore aux mèmes endroits 
un grand nombre de pierres d’Aigle, ou 
Ætites, (Ætites ) par la réunion de plufeurs 
petites pyrites qu’une terre glaife, qui, s’eft 
durci avec elles, a conglutinées, & qui ont 
laiffé dans l’intérieur du groupe un efpace où 
il étoit refté du fable ou quelque petite pierre 
mobile. P. 

L'Arifioloche Clematite, Arifiolochia Cle. 
matitis, weft point rare dans cette contrée ; 
les habitans de la campagne connoiflent cette 
plante, fous le nom de Pchinownik, & 
l'employent Comme remede domeftique. La 
plante même , lorfqu’elle eft bouillie, eft 
très-falutaire , felon eux, dans les douleurs 


(*) Voyez les obfervations de M. Pürner fur la Differ- 
tation de M, Baumé fur Pargille. Leipzig 1771. p. t81» 
Born p. 286, 287. 
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de membres ; & fon fruit, qui reffemble à 
une figue, mangé crud, doit être un remede 
infaillible dans les fievres intermittentes. Il 
eft étonnant qu'ils ne faffent aucun ufage de 
la racine, dont ils ne connoiflent pas, fans 
doute, les qualités échauffantes & fortifiantes. 
On ramafle foigneufement le long de Okka 
les racines d’une efpece de petit muguet , ow 
caille-lait, Galium boreale, de même que 
celles du Galium Mollugo , dont on fe fert 
le plus communément en Ruflie. Les fem- 
mes employent ces racines au lieu de ga- 
rance pour teindre leurs laines. (*) P. 

Tout le long de lOkka du côté de Mu- 
rom, ce ne font prefque par-tout que des 
bas fonds qui forment de bonnes prai- 
ries. Le fol des terres labourées eft en 
grande partie argilleux & fablonneux; en 
quelques endroits, c’eft une terre noire. Les 
payfannes Rufles de ce diftriét portent une 
coëffure particuliere ; elle eft compofée d’un 
bonnet plat fort roide, dont le bord relevé 
obliquement par-devant eft échancré circu- 
lairement , & préfente des deux côtés des 


Œ) M. Guettard a obfervé que les racines des caille. 
lait de France, ainfi que celles du Grateron ordinaire , 
ont comme celles de la Garance, la propriété de colorer 
en rouge les os des animaux qui en mangent: 
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elpeces de cornes obtufes; ils entortil'eñf 
par-Gellus, fuivant Pufage ordinaire dans 
d’autres cantons , une toile blanche, dont 
les bouts fe réuniffent fur la nuque du cou. P. 

La petite riviere de Xfogfcha qui coule 
derriere le village de Swifffchowa a des bords 
fort élevés qui abondent en corps. marins 
pétriñiés.… Il y regne immédiatement fous le 
gazon une couche. épaifle de quatre pieds 
d’une argille grife qui fe divife en cubes, la- 
quelle eft fuivie d’une couche épaille d’une 
pierre calcaire grife; & au-deflous une vafe 
graffe du fond de la mer, ou terre adami- 
que mélée de gravier & de coquilles, la- 
quelle palle au travers du fleuve, & contient 
de très-beiles pétrifications dont la cavité in- 
térieure eft fouvent tapiflée de Spath. P. 
(Cette terre adamique telle que nous venons 
de la décrire, qui {fe trouve fous la couche 
de pierre. calcaire, prouve en faveur de Po- 
pinion de ceux qui envifagent l’argille primi- 
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tive comme un produit de la terre adamique, 
& la chaux qui vient enfüite eft la itroifieme 
couche primitive: de pierres. Nous avons 
déja parlé ci-deffus de Porigine de Pargille 
cubique , qui fe trouve fous la terre végé- 
tale; pour cette argille-ci elle ne contenoit 
aucune pétrification , mais quantité de py- 
rites. ) 
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A mefure qu'on s'approche de Murom , 
ja contrée fe couvre d’un plus grand nom- 
bre de villages Immédiatement devant la 
ville eft une chapelle dédiée à St. Elie de 
Murom, auprès de laquelle il y a, dans- un 
petit oratoire, un puits que le faint-homme 
seit, dit-on, creufé lui-même , & dont Peau 
eft regardée par le peuple comme très-falu- 
taire, fur-tout pour la tête & les yeux; lorf- 
qu’on s’en lave avec la dévotion requife. P. L. 

La ville de Murom formoit autrefois une 
principauté particuliere ; mais elle a Été réu- 
nie depuis à la province de Wolodimer. 
Elle eft fituée , comme Kafimof , tout-à-fait 
au bord de POkka , fur un efcarpement qui 
forme la rive gauche de cette riviere. Ce 
lieu conferve encore de beaux reftes de la 
fplendeur dont il jouifloit fous fes anciens 

fouverains; on y voit outre deux couvents, 
un de moines & un de religieufes, huit égli- 
fes bâties en pierres & dix en bois. La ri- 
viere qui forme un coude vers la ville, & 
qui groffit confidérablement au printemps, en- 
leve chaque année des portions toujours plus 
confidérables du rivage fur lequel Murom 
eft fituée, & va les dépofer, partie fur des 
bancs de fable qui fe trouvent tout près de- 
là dans la riviere, partie fur le rivage oppo- 
{é qui eft bas, uni & inondé chaque prin- 
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temps. Tous les habitans d'un cettairi agé 
fe rappellent très-bien que la ville s’étendoit 
autrefois jufqu’à l'endroit où eft aétuellement 
le milieu du lit dela riviere. P. 

La caufe de ces ravages provient de ce 
que les couches inférieures & naturelles du 
rivage font en partie d’un fable fort fin, en 
partie d’une terre fangeufe & molaffe que les 
eaux peuvent entrainer fans peine, de forte 
que les lits de tourbe par lefquels le fol de 
la ville fe trouve exhauflé vers le rivage, 
étant cernés en-deflous par les eaux, font 
contraints de céder & de s’écrouler. Ces 
amas de tourbe font compolés d'un mé- 
lange de coupeaux de bois, de branches 
d'arbres , de plantes à moitié ou entiérement 
pourries, de fumier & de paille , puis de 
nouveaux décombres qu'on a continuelle- 
ment jettés par-deflus. On rencontre dans 
cette couche quantité de poutres & autres 
bois de charpente à demi pourris, provenant 
de maifons tombées en ruine, & même aflez 
fouvent des cercueils & des offemens hu- 
mains. On trouve au-defflous de la tourbe 
proprement dite, une couche de limon ou 
fange dont toutes les cavités & fiffures font 
remplies & pénétrées, {ur-tout vers le milieu 
de fon épaifleur, d'une terre ferrugineufe s 
légere & réduite en poufiere, d’un blen 

clair, 
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clair, qui refemble à du bleu de Pruffe de 
mauvaife qualité. Cette terre eft d’un bleu 
plus foncé dans les cavités: intérieures que 
dans celles qui font impénétrables à Pair ; mais 
elle ne seft formée que dans les endroits 
où Pon trouve, foit dans la couche de terre 
noire, foit au-deffus, des tas plus ou moins 
confidérables d’une terre féche tombant pa- 
reillement en poufliere, mais d’un gris blan- 
châtre; ces tas font comme enclavés dans 
les matieres environnantes. Les charbons 
qu'ils renferment, & les poutres en partie 
brulées, couchées çà-&-là dans la tourbe ; 
ne laiffent aucun lieu de douter que ces tas 
ne foient formés d'anciennes cendres que 
l'humidité, dont ils ont été pénétrés, a dé- 
pouillées de leurs fels lixiviels De forte 
qu’il feroit aflez probable que cette terre bleue 
fut un produit de ces mêmes fels & des par- 
ticules ferrugineufes de la tourbe &. du -li- 
mon. P. 

(Ce fait juitifie la dénomination , que 
Cronftedt donne à la terre bleue ferrugineule; 
qu’il croit être une ochre pareillement ferru- 
gineufe, unie à un phlogiftique & précipitée 
par un fel lixiviel, (Calx martialis phlogif- 
to junta € alcali precipitata; Cronft, par. 
208). On trouve cette même terre dans les 
tourbieres de Prufle; mais M: Hagen leut 
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attribue, d’après des données qui nous pa- 
roiffent infuffifantes, une toute autre origine, 
Born. ) 

D Agaric jaune, Elvela acaulis, croit en 
grande quantité fur les poutres pourries du 
rivage. On employe avec fuccès leur fuc 
laiteux , comme remede domeftique , dans la 
guérifon des engorgemens fcrophuleux , & 
dés enflures de jambes, avec dureté, qui fe 
manifeftent chez les perfonnes âgées. P. 

On s’occupe plus du jardinage à Murom , 
qu'on ne le fait communément dans les pe- 
tites villes de Rufe, & lon y cultive, 
non -feulement quantité de légumes, mais 
auffi des melons & des fruits Nombre de 
particuliers y poffédent mème des vergers en- 
tiérement garnis de pommiers. P. Les plan- 
tations de concombres fourniffent encore un 
moyen de fubfiftance à toute la bourgeoifie 
en général. Les Muromiens diftinguent les 
concombres , en concombres de table, & 
en concombres à femences ; les premiers fe 
confomment dans les ménages ; ils laifent 
venir les autres en parfaite maturité fur des 
planches; alors ils les brifent pour en tirer 
la femence qu’ils vendent au poids dans les 
villes & villages d’alentour. L. 

L'Euphorbe de marais, Euphorbia palif- 
tris, eft généralement connue ici & jufqu’au 
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Wolga, fous.le nom de Kurownik, & de 
Molotfchainik , les gens du pays fe purgent 
avec le fuc laiteux de ce genre de Tythimale, 
à la dofe d'environ cinq Solotnik , lorfque 
la plante eft encore fraiche ; on, au défaut 
du fuc, la même dofe de Ja racine defléchée 
qu’on met infufer dans Peau chaude. Cette 
médecine, aflez violente, à la vérités & 
qui procure preique toujours un Jéger vo- 
miffement, ne caufe en revanche aucune 
tranchée & fait pour l'ordinaire toute: fon 
opération en une. fois. On raconte quantité 
d'effets très-falutaires de ce remede dans les 
fiévres intermittentes opiniâtres, dans, des 
obftructions internes , & dans bien des ma- 
ladies chroniques. P. 

Ily a parmi le commun peuple de Mu- 
rom un afez grand nombre de gens oififs, 
qui s’occupent aflidgement tout le long de 
l'Eté, à laver le fable qu'ils tirent de quel- 
ques endroits profonds de lOkka , proche 
de la ville, & dontils retirent aflez ixéquem- 
ment des paillettes d’or, des grains d'argent, 


de cuivre , quelquefois mêmes de petites to- 
pales, des cornalines,-& de petits grains 


’agathes .arnoudies par le frottement. (M. 
Pallas -eft dans l’idée que toutes ces matieres 
proviennent , felon toutes les apparences , 
d'anciens tombeaux, ou qu’elles ont appar. 
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tenu, de maniere ou d'autre , à des ornemens 
que quelque accident a entrainés dans la ri- 
viere; mais fi cela étoit, il faudroit , ou qu’on 
trouvät quelquefois dans ce fable des mor- 
ceaux d’or, & plus larges & plus épais ; d'un 
autre côté, les feuilles d’or battu au marteau 
font trop minces, pour que le roulement des 
eaux ne les eût pas réduites en une poufliere 
invifible , dont les pauvres habitans de Murom 
p’auroient pu tirer aucun parti. Ces petites 
agathes arrondies par le frottement pour- 
roient bien être ce qu’on nomme vulgaire- 
ment Pierres dhirondelles, Pfeudochelidonii , 
ou Chelidonii falfi de Scheuchzer & de Wal- 
lerius, que Pon trouve communément aux 
bords des rivieres. Il eft donc très-vraifem- 
blable què ces corps étrangers ont été amenés 
dans POkka par les torrens ou les ruiffeaux 
qui s’y jettent; comme cela arrive dans quan- 
tité d’autres contrées. Born. ) 

A vingt-quatre werfts au-deffus de Mu- 
rom, on a conftruit fur POkka un Priftan 
ou port, avec un eñtrepôt pour les mar- 
chandifes; on y embarque de la mine de 
fer déja grillée dans un fourneau voifin, & 
qu’on tranfporte pour étre fondue dans un 
autre fitué au bord de la riviere de Guf. 
Les lieux où l’on fouille attuellement cette 
mine de fer, font encore éloignés de ce port 
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de 8 werfts, &ilyena 13 jufqu’a la forge. 
L'on paffe pour s’y rendre par le village de 
Motmos , le premier depuis Petersbourg où 
Pon trouve des gens qui ayent des goëtres ; 
ils y font même en afez grand nombre, 
quoique ce ne foit qu'un petit village ; on 
y voit jufqu’à des enfans & des adolefcens 
aisés de cette incommodité, & même à 
un très-haut point. Ces goëtres font, dit- 
on, aflez communs dans plufieurs villages 
des environs; & comme dans ce canton les 
eaux de tous les ruifleaux , les feules dont 
on ufe généralement, font un peu martiales, 
& charrient beaucoup de molécules marneu- 
fes, il feroit peut-être poflible d’approfon- 
dir la caufe encore inconnue de cette ma- 
ladie, en obfervant dans les autres lieux où 
cette incommodité regne, fi les eaux y font 
d’une nature femblable. P. (*) 


(*) Les obfervations fuivantes ferviront à confirmer 
le fentiment de M. Pallas. Elles font tirées du Sup- 
plément du Dictionnaire Encyclopédique , des articles 
Glaciers & Hydrologie. Les goëtres que portent les 
habitans de quelques vallées inférieures (des Alpes ) 
viennent, non des eaux de neiges fondues, comme 
on Pa fouvent avancé , mais des eaux qui charient des 
molécules gypfeufes, féléniteufes on tofeufes; & peut- 
être plus effentiellement de Pair de certains vallons , 
charge de vapeurs, de brouillards, & pas affez fonvent 
renouvelles par les vents falutaires. On voit en effet 
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Les travaux d'exploitation de ces mines de 


RE 
fer fe font d’une maniere très-irréguliere. Les 
ouvriers creufent de tous côtés au hafard une 
quantité innombrable de folles, fans fe donner 
feulement la peine d’étançonner ni garnir de 
charpente les puits & les endroits où ils trou- 
vent le minerai. Cette mine de fer eft pour la 
plus grande partie feuilletée ou écailleufe, for- 
mée de grandes & petites mafles ou mamme- 
lons réunis & rentrants les uns dans les autres, 


e 


en forme de Stalactites, par une ochre folid 
[ 


le 
bleue, mince, mais ferme , au-deffus de la- 
quelle on trouve un Mulm ferrugineux d’un 
jaune blanchátre , qui contribue beaucoup à la 
richeffe de la mine. Au furplus, toute cette 


contrée paroît très-riche en fer, & Pona déja 


Ces mafles ont extérieurement une feui 


] 


fait nombre de fouilles en différens endroits. 


dans quelques vallons au pied des hautes Alpes, des ha- 

ns les vallons fupérieurs , ou dans 

nontagnes des hommes grands, 

Ceux-ci boivent cependant de 

es eaux de neige fondues. Les eaux des ri- 

vieres & des ruifleaux qui coulent fur du fable ou du 

gravier vicrifable, font toujours trés-bonnes à boire. Elles 

font plus poiflonneufes, mais plus pefantes , quand elles 

coulent fur des pierres purement calcaires ou fcieniteufes 

ou tofeufes, ou fur des pierres & des terres minérales. 

Ce font les eaux (elénireufes qui font naitre ces goëtres 

que l’on voit aux habitans du Tyrol & du Valais & de quel. 

ques autres contrees. Îls devroient faire filtrer les eaux 
qu'ils boivent, ou les bouillir. 


M ur oO N. 215$ 


Les lieux dénués de bois produifent en 
grande abondance la petite renouée rempante 
des champs ( Polygonum Convolvulus ), plante 
fort répandue dans d’autres parties de la 
Rufie, & qui mériteroit bien gwon effayat 
de la cultiver : car outre qu’elle s’accommo- 
de dun mauvais terrein, aufi bien que le 
Sarrazin ordinaire; qu’elle porte beaucoup 
plus de grains, & qu’elle rélifte aifément au 
grand froid, elle a encore cet avantage fur 
le Sarrazin de Sibérie, que le grain en 
mürit prefque tout à la fois, & qu'elle eft 
par conféquent plus aifée à récolter. P. Cette 
plante venant comme de la mauvaife herbe 
en plufeurs endroits de l'Allemagne & de 
la Suiffe, nos économes pourroient pareille- 
ment en efayer la culture). 

On voit fur la rive droite de lOKka , 
au-d: flous de Murom, des montagnes d'Al. 
bâtre, qui s'étendent, dit-on, dans une di- 
rection parallele à cette riviere, jufqu’à fa 
réunion avec le Wolga. Ces montagnes font 
formées en grande partie d’un gyple po- 
reux , qui reffemble à de la glace à demi- 
fondue, & fi tendre qu'il fe laifle broyer en- 
tre les doigts. Le roc préfente de grof- 
fes males entaflées les unes fur les autres ; 
par-deflous, & entre ces blocs énormes fe 
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trouvent de grandes cavités & des grottes où 
Pair eft beaucoup plus froid qu’à l'extérieur. 
Cette chaine non-interrompue eft compolée, 
outre cela, de collines aflez élevées d’une 
marne pierreufe fort féche , dont les couches, 
de couleur rouge, pour la majeure partie, 
font entrecoupées de lits abfolument blancs ; 
cette marne fe divife en cubes comme Par- 
gille. Ceft dans cette même marne pier- 
reufe que git l’albâtre en groffes mafles irré. 
gulieres & en nids, dans une élévation qui 
n'excéde que de fort peu le niveau ordi- 
naire de la riviere. Les cavités tant du 
gypfe que de la marne qui l’environne, font 
communément remplies de Gypfe ffrié ( Gyp- 
Jum firiatum ) qui femble former un cadre 
autour des blocs de pierre marneufe. On 
remarque dans cette marne quantité de pe- 
tices cavités qui renferment un cuir fofile d’un 
blanc de neige , en feuillets ondoyés, pofés 
irréguliérement les uns fur les autres, & 
qu'on pourroit comparer à du carton déchi- 
ré. Ces feuillets font enveloppés d’une argille 
marneufe qui achéve de remplir la cavité, 
Quant à Palbâtre , elle eft couverte en quelques 
endroits & même pénétrée d’une foye damian- 
te très-fine. On trouve encore, quoique plus 
rarement, dans la pierre marneufe, une fés 
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lénite feuilletée, en drufes & en rognons, 
qui n'a point adopté de figure réguliere. 

(Si lon vouloit expliquer la formation 
du gypfe dans cette marne , il faudroit fup- 
pofer, que les eaux ont emporté la terre cal- 
caire de la pierre marneufe & Pont entrai- 
née dans les creux les plus profonds. Le 
gypfe ffrié qui fe trouve dans d’autres cavi- 
tés doit être provenu de quelque diffolution 
plus nouvelle , d’une partie de ce gyple, qui 
a coulé dans les fifures qui ont dů nécef- 
fairement fe former pendant le defféchement 
de cette matiere amollie par les eaux, lorf- 
que le gypfe s’eft durci pour la premiere 
fois. Or cette terre plus pure & qui avoit 
plus de tendance à la cryftalifation, a dů na- 
turellement adopter cette figure rayonnante. 
Quant au cuir fofile qui fe trouve dans d’au- 
tres fiflures de cette marne pierreufe , & 
cette amiante attachée à l’albâtre , il faudra, 
fuivant l’opinion de Wallerius, les regarder 
comme un produit du gyple & de la terre 
argilleufe, B.) 

Les payfans de toute cette contrée qui fé- 
pare Wolodimer de Murom, font dans Pu- 
fage de prendre les bêtes fauvages , telles 
que les ours, les loups & autres, dans des 
piéges ou des foffes de différentes efpeces. Il 
y a de ces foffes qui font couvertes d’une 
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trape à bafcule, laquelle s'enfonce au mo- 
ment que la bête mord à Pappât qui lui eft 
prélenté; d’autres font couvertes de quelques 
branchages & de neige ; on y attache pour 
l'ordinaire un cochon de lait, & elles fer- 
vent à prendre des loups qu’on aflomme en- 
fuite, Ils ontencore une autre efpece de piége 
qu'ils nomment Xjüpzy, dont ils fe fervent 
pour prendre des liévres & des renards. 

Nos lecteurs apprendront fans doute avec 
plaifir la maniere dont on procéde à Mu- 
rom à la préparation des cuirs, d'autant que 
nombre d'écrivains étrangers qui ont parlé 
des cuirs de Rufie, vulgairement appellés 
cuirs de Rouffi, n'ayant point fait attention 
que plufieurs circonftances accidentelles ont 
pu occalionner la différence qui fe trouve 
entre ces cuirs & ceux des autres pays; out 
voulu faire Croire qu’on employoit à leur 
préparation des procédés dont les ouvriers 
faifoient un fecret. Lorfque les peaux font 
encore fraiches, on les met tremper pendant 
g jours dans des puits faits pour cet ufage, 
ou dans la riviere; mais lorfqu’on les em- 
ploye féches , on les retire tous les jours de 
Peau paur les craminer, c’eft-à-dire, les éti- 
rer {ur le chevalet. Lorfqw’elles ont été bien 
trempées dans les puits ou dans la riviere, 
on paffe à une autre opération, qui fe pra- 
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tique de cette maniere. On met deux par- 
ties de cendres de four , avec une partie de 
chaux-vive dans une efpece d’auge enfoncée 


en terre, & on les fait diffloudre dans Peau 
bouillante, en remuant le tout enfemble, 
bien foigneufement On met enfuite ce mê- 
lange dans une cuve, ou coudroir, & lon 
y ajoute une quantité d’eau proportionnée 
au nombre des peaux. Ces peaux font pla- 
cées dans la cuve fur un grillage, afin qu’elles 
ne touchent pas la cendre qui les endom- 
mageroit. Lorfqu’elles ont féjourné la pen- 
dant huit jours , & que les poils s’en déta- 
chent aifément, (fans quoi il faudroit les y 
laifler encore huit autres jours), on les dé- 
pile avec le couteau rond, dont la lame eft 
émouflée. Enfuite on attache les peaux en- 
femble, par pairés, & on les pend à des 
perches qu’on place dans Peau courante , de 
maniere qu’elle puifle emporter entiérement 
la cendre de deffus la peau, & pour être 
plus für qu’il py en refte plus, on enleve 
la fleur, ou fuperficie du cuir fur toute la 
peau, au bout de trois fois vingt-quatre heu- 
res; après quoi on la laifle égouter. On la 
nettoye enfuite en-dedans , & on la dépouille 

toutes les parties charnues & de toutes 

fibres, ce qu’on appelle écharner; puis 

la foule avec les pieds. Les petites, tel- 
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les que les peaux de veaux, &c. font mifes 
dans une efpece de mare qu’ils appellent Kak- 
fcha (¥). On prend bien garde dans ce pro- 
cédé au degré de fermentation & d’acreté de 
cette mare, de peur que les peaux n’en foient 
altérées. Lorfqu’elles y ont trempé pendant 
24 heures, on les retire, & après qu’elles 
ont été bien nettoyées & rincées, on les fait 
macérer dans un paflement compofé de fa- 
rine d'avoine & de malt de Quaas, (**) 
où les petites peaux reftent deux fois 24 heu- 
res. Enfuite on les met dans une eau de tan- 
neur, qu'ils nomment Sok, dans laquelle il 
faut qu’elles trempent deux à trois fois 24 


heures ; après quoi l’on commence à leur don- 
ner la nourriture, de la maniere fuivante, 
On laifle couler dans la cuve ou coudroir 
moitié eau ordinaire, & moitié eau de tan- 
neur, & l’on couche les peaux fur la grille 
après avoir faupoudré , chaque peau à part, 


© Kaftha eft le nom qu’on donne à un mélange 
d’eau chaude & de crotte de chien. Pour cent peaux 
de la petite efpece , il faut compter environ quatre feaux 
(Wedro) de crotte de chien. Le Wedro contient, 
fuivant S. G. Gmelin 26 livres d’eau, & fuivant S. 
Gmelin environ 13 pots. 

(**) Pour trois ofmins de farine d'avoine , on prend 
trois ou quatre feaux de malt de quaas. Un ofmin con- 
tient un lof & demie, plus un demi-Stof de Riga, 
environ un Scheffel ou boifleau de Drefde. 


d'écorce de chêne pulvérifée ; les petites peaux 
y reftent huit jours, celles qui font plus for- 
tes & plus épaifles davantage. Lorfqu’on a 
retiré les peaux après ce premier braflage , 
& qu’elles ont été bien rincées, foulées avec 
les pieds, écharnées & recoulées, on reprend 
la même opération qui fe réïtére à quatre 
reprifes, en faupoudrant chaque fois avec 
du tan. La feule différence qu'on y met 
confifte dans la durée. À la quatriéme re- 
prife, on laiffe les peaux en fofle pendant 
trois femaines. Après avoir été ainfi fuffifam- 
ment tannées, on étend ces peaux deux-à- 
deux; & à mefure qu’elles fe fechent, on 
les remet à des maitres Corroyeurs, pour 
leur donner la couleur & le luftre. 

Pour le cuir rouge, on prend le plus or- 
dinairement des peaux de boucs & des peaux 
de veaux de tout âge, jufqu’à deux ans. Le 
cuir rouge fe teint avec du bois de fantal 
rouge, & le noir avec du bois de fantal 
noir. Il faut pour une petite peau une de- 
mi-livre; & pour une grande une livre de 
fantal. Pour teindre cent peaux en noir, 
on fait diffoudre dans la teinture avec le 
fantal noir trois livres de vitriol verd ou cou- 
perofe, & pour cent peaux en rouge, On 
joint au fantal rouge , trois livres alun 
Lorfqu'ils veulent teindre , ils coufent chaque 


Muro w 


peau tout à Pentour avec des courroies fort 
minces, & lui donnent la forme d'un fac, 
auquel ils ne laiffent qu'une petite ouvertu- 
re par laquelle ils introduifent la teinture bien 
chaude; après quoi ils ferment encore cette 
ouverture, & roulent continuellement la peau 
en tout fens, afin que la teinture fe répande 
également fur toute la furface. Cette opéra- 
tion terminée , ils la laifent fécher, & lui 
donnent enfuite une feconde teinte, & quel- 
quefois une troifiéme; avec cette différence s 
qu'ils ne donnent la deuxiéme & la troifiéme 
teinte que par couches, & font dela peau un 
rouleau. Lorfqu’elle et fuffifamment colorée, 
‘ils Penduifent du côté des chairs, de gaudron de 
bouleau (*),ou d'huile de baleine; & lorfqu’elle 
commence à fécher , on Ja luftre avec des po- 
melles, outils de bois en forme d'étrilles 
ui ont, au lieu de dents; des rainures ex. 
trèmement fines & ferrées; c’eft en Calen- 
drant le cuir en long & en large, avecces 


Jomelles qu’il reçoit ces légers lillons qu’on 
Į 3 ] 


C9: M. Pallas dit c 


James, quon y prepare le cuir de Ruffie, principale. 
ment avec l'écorce d’une efpec 
ria, ) & que pour rendre cec 


neralement de P 


Salix arenda 
,on y employe DE 
ile de bouleau Ja pius fine & la-plus 
claire. Īl reçoit fa forte odeur uniquement de l'écorce 
de bouleau, & non pas du Ledum palufre, qui eft 
une efpèce de cifte, 
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Jui voit. Lorfqwil eft calendré, on Peffuye, 
& on Pafperge avec de Phuile de chenevis. 
Enfin on lui donne le dernier luftre fur un 
chevalet qui a la forme d’un de ces bois 
courbés que les porteurs d’eau placent fur 
leurs épaules , & pour lors Pouvrage eft ter- 
miné. 

De Murom à Arfamas, le chemin va 
prefque toujours en montant, & fouvent à 
travers des forêts. L’ufage qu’on fait dans 
ces contrées de la Centaurée de Sibérie, Cen- 
taurea Sibirica, eft remarquable. ( On en 
choifit les feuilles les plus larges & qui ne 
foient pas divifées, & on les fait fécher. ) 
Recoit-on une bleflure ; on bat ces feuilles 
revêtues d’un tifu cotonneux, jufqu’à ce que 
l'intérieur en foit écrafé ; alors on le met 
fur la playe , que ce topique réunit comme 
par une efpèce de contraction, & guérit en 
peu de tems. P. 

La grande forêt de Murom , produit une 
grande diverfité de champignons que les gens 
de la campagne recueillent pour les manger 
dès qu’ils font cueillis, ou pour en faire fé- 
cher ou faler une partie pour l'hiver. C'eft 
après le pain, leur nourriture la plus ordi- 
naire & prefque la feule pendant le carême. 
En général on mange en Ruffe, hors les 
elpéces de champignons puans qui viennent 
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fur le fumier , l’Agaricus mufcarius, & quel- 
ques efpeces de champignons abfolument dé- 
nués de chair, de toutes les autres efpeces, 
même lorfqu’ils font rongés des vers, & 
qu’ils touchent à leur deftruétion. Cepen- 
dant il ne paroît pas que cette plante, de 
la maniere dont les gens de la campagne 
l'apprettent , favoir, bouillie dans Peau avec 
du fel, ou tout-au-plus fricaflée dans l'huile, 
ou tournée dans le fel & à demi-grillée fur 
les braifes, ait jamais été nuifible. Le peu- 
ple en fait diftinguer toutes les efpeces man- 
geables, quoiqu’elles fe divifent à Pinfini, 
& chacune a fa dénomination particuliere en 
langue Ruffe. Ils en mangent dans ce nom- 
bre plufieurs efpeces qu’on rejette ailleurs 
comme fort dangereufes, telles que font en- 
trautres, l Agaricus campeftris, integer , Geor- 
gii, deliciofus , cinnamomeus , extintiorius fra- 
gilis, qwils font fur-tout fécher en grande 
quantité : & le Boletus vifcidus , luteus, bò- 
vinus, & le Phallus efculentus. 

De tous ces champignons, le plus remat- 
quable & qui eft en même temps propre à 
être mangé , c’eft celui qu’on nomme dans 
le pays Ofinowik, ou champignon du peu- 
plier. Il refemble entiérement au Boletus 
vifcidus, excepté qu’il eft plus charnu, plus 
fec & plus relevé. Aufli-tôt qu'il eft cueilli 

& 


& couché à Pair , ou qu’il commence à ena 
trer en pleine maturité fur fa tige , fa peat 
devient vers la partie inférieure d'un bleu fale. 
Si Pon rompt le champignon, la chair en eft 
d’abord toute blanche ; mais expofée à Pair, 
on la voit en peu de fecondes prendre une 
teinte bleue, qui acquiert par degrés toutė 
la perfection de l’outre - mer : autant de fois 
qu’on rompra le champignon , les parties 
fraichement rompues offriront le même phé« 
nomene; & filon en exprime le fuc aqueux 
qu’il contient, ce fuc prend de même, au 
premier moment , une teinte bleuâtre, & 
acquiert aufi très-vite, lorfqn’il eft reçu dans 
des vafes ouverts, cette mème belle couleur 
bleue, qui teint la toile. Il eft feulement 
grand dommage que cette couleur, auflitot 
qu’elle eft parvenue à fon entiere perfection ; 
ne tarde pas à perdre de fon éciat. Les 
linges qui en font teints & le fuc lui-même 
fe changent peu-à-neu, en paflant par tou: 
tes les nuances intermédiaires, en un verd 
de Saxe, & au bout de 2: heures en un 
verd bleuâtre mât & défagréable, qui dégé 
hére encore davantage par la fuite, fans que 
ce beau bleu puifle être fixé ni ranimé paf 
aucun des procédés qu'on emploie en pas 
reille circonftance.  Fait-on tremper dans 
l'eau cette toile ainfi teinte, la couleur né 
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s’en ternit que plus vite à mefure que la 
toile feche, au point même de difparoitre 
prefque entiérement. Il n’en eft pas de cette 
couleur volatile, comme de celle que Po- 
feille donne à Pefprit de vin renfermé & fcellé 
hermétiquement dans Jes thermométres , où 
elle fe ternit infenfiblement, tandis qu’elle 
reprend toute fa beauté dans l’inftant même 
où la communication avec l'air extérieur lui 
eft rendue ; ce champignon nous préfente un 
phénomène tout oppolé & d’une efpèce nou- 
velle & particuliére. P. 

Après avoir quitté la forêt, on entre 
dans une contrée plus ouverte. Lorfqwon 
approche d’Arfamas, le terrein s’éleve & sab- 
baifle en collines dont le dos eft en plate- 
forme. Les champs à bleds y font fort mai- 
gres, & l’on n’y voit aucune autre mauvaife 
herbe que ? Abfinthe & la Camomille puante , 
Anthemis Cotula. 

Comme Pagriculture eft en tous points 
la même depuis Mofcou j jufqwà Arfamas , & 
qu’il n’exifte aucune différence remarquable 
dans la méthode qu'on y fuit par-tout , foit 
dans les labours, foit dans les femailles, nous 
raffemblerons ici les Obiervations que cet ob- 
jet nous fournit. L. 

i fablonneufes , graveleufes & 
argilleufes font du payfan qui les cultive une 


eal 


le cultivateur, où ne 
grais de bafe- cour, là font: 
bled. Tandis que l'habitant di 
ridionales, après avoir femé fes mars, peut 
fe repofer, ceux des contrées feptentrionales 
font occupés à fumer les champa à bled; ens 
fuite viennent la fenaifon & la moiffon. En 
automne les uns &, les autres, tant ceux 
des hautes que ceux- des -ball Tes AE 
font occupés par les femailles d'hiver. Le 
cultivateur du bas eft libre pendant tout Phi- 


ver jufqwà ce que les travaux du printems 
& de lété recommencent; & pendant tout 


(*) M. Lepéchin nous permettra de relever ici fon 
affertion ; s'il ya des payfans Rufles ghi, paent être 
regardes comme b : de charge, ce n'eft y t pat 
les raifons qu'il allegue. Nous concevons a la ve 
que l’état d’efclavage dans lequel als ge de ur 
plupart doit naturellem les rendre tels. Mais dans 
un pays foumis à un fonde fur les 
loix de Pordre focial , le ft du ivateur feroit tou- 


pour 


jours proportionné à fes avances. & à fon t vail, & 
celui qui fe te] oferoit une partie de l’année feroit beau- 
coup moins à fon aifi celui dont les travaux ië 
fuccéderoient toujours fans interruption. Nous né pou» 
vans pas difimuler is que cette c ription ag 
l'agriculture de ces cont part $ 
& un'peu confufe, I 


fon ou du moins avoir pratiqué {oi-mème poyr trais 


ter cette matière comme elle doit l'être; & notre 144 
vant voyageur nous paroîit bien autrement profond en 


phyfique & en hiftoire naturelle qu’en ag iculture. 
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ce tems-là , il vaque uniquement à fes occu- 
pations domeftiques ; celui du haut au con- 
traire fume pendant tout le grand carême 
d'avant Pâques , qui eft de huit femaines , 
fes champs à menus bleds; celui den bas 
fe contente de leur donner un feul labour ; 
celui d'en haut eft forcé de leur en donner 
deux. Ils ne connoiffent point d'autres en- 
grais que les engrais de baffe -cour , @& ils 
employent indifféremment fur tonte forte de 
terres ceux qu'ils amaflent, ne fachant point 
en faire la différence, Auf les payfans pau- 
vres en beftiaux, font-ils de pauvres ré- 
coltes, faute de pouvoir donner à leurs terres 
l'engrais qu’elles demandent. 

Au lieu de deflécher leurs terres maré- 
cageufes ; les cultivateurs de ces contrées 
font ufage d’un autre moyen pour fe pro- 
curer plus de champs à bled. Il confifte en un 
genre de défrichement fort mal entendu, au- 
quel ils procédent de la maniere fuivante. 
Vers la St. Pierre (il paroït que celt celle 
qui tombe le 29 Juin) ils abattent une cer- 
taine étendue de bois; & laiffant les arbres 
abattus {ur la place , l'année fuivante, au 
printems, ils mettent le feu à tout ce bois 
abattu, & en laiffent les cendres fur le ter- 
rein pour fervir d'engrais. La premiere ré- 
colte qu’ils font fur ceterrein nouvellement 


défriché & brulé, eft d'ordinaire en lin, 
Pannée fuivante ils y fément de Porge & 
de l'avoine & enfuite aufi du bled. 

Ils s'y prennent d’une maniere fi deftruc. 
tive & fi peu économique, en voulant aug- 
menter ainfi leurs terres labourées , qu’outre 
la place qu’ils veulent défricher , ils incen- 
dient affez fouvent dans le même tems de 
grandes portions de forêts, & abattent in- 
différemment les arbres de toute elpece, tan- 
dis que d’anciens troncs , de groffes branches 
tombées , des arbres entiers, abattus, ou 
déracinés par les vents, fe pourriflent , fans 
qu'on fonge à les employer. De plus les 
fouliers d’écorce dont fe fervent les payfans, 
& dont ils ufent chacun au moins cinquante 
paires par an , caufent aux tilleuls, dont Pé- 
corce eft employée à cet ufage, un domma- 
ge d'autant plus effrayant, qu’il faut pour 
chaque paire de fouliers, l'écorce de deux 
jeunes tilleuls d’une bonne grofleur, & celle 
de trois lorfqwils font plus petits. 

On laboure dans ce pays avec cette char- 
rue nommée Socha, dont nous avons déja 
parlé, & dont le foc n’ouvre la terre qu’en- 
viron à la profondeur d’un Werfchok (12 de 
pouce Anglois. ) Ils memployent cette char- 
rue que dans les terres qui font depuis long- 
tems en culture. Lorfqu’il s’agit de rompre 

Pa 
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le gazon ou de défricher un terrein 


3 


fervent TE autre efpèce de charrue 
nomment Kofuiy, & qui ne différe de 
Socha qu’en ce qu’elle enfonce davantage 


dans la terre, & qu’elle ouvre le fol à la 
profondeur d’un Werfchok & demi. Com- 
me tout le pays welt guère que fable de- 
puis Afofcou juiqu'a Arfamas, ils tirent de 
la Sochaun fervice fufifant , & ce genre de 
charrue eft d’un grand foulagement pour le 
pauvre payfan , n’exigeant qu'un feul cheval. 
Dans des terres fortes & argilleufes, on ne 
pourroit en tirer aucun parti. 

Indépendamment des engrais qu’exigent 


les champs à bled, les payfans de ce Pers 
entendent fort bien la méthode de laiffer ré 
poier les terres, ou comme on dit, de is 
laiffer en jachére. Sans avoir la moindre 
idée du mélange chimique des différens fols, 
ni des obfervations phyfiques fur les fucs 
nourriciers des plantes, ils affolent leurs 
mps en quatre. La premiere fole fe nom- 
éfrichement , Nowina , la feconde , fole 
, la troiliéme, fole 2 Tiver. & la qua- 
triéme jachére. La fole d'été ou à menues 
graines eft celle où les grains font femés , 
& parviennent à leur maturité dans la mêñme 
année. De ce nombre font le bled de Mars ; 
Friticum Spella, le feigle qui fe fème au 
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printems , Secale vernum, l'orge 
Panicum miliaceum , le panis, 
chanvre, les pois, les pavots, le farrazin 
& l'avoine. La fole d'hiver ou à bled, eft 
celle qui reçoit la femence en automne, & 


qui lui fournit les alimens de! 


pendant tout l'hiver & jufq 
Pannée fuivante. Le feigle eft le fe ul grain 
qui fructifie dans cette fole. La récolte faite, 
elle eft mife en jachére, & répofe le refte 
de Pété , Pautomne & tout l'hiver. Mais 
afin que le champ puifle mieux répofer, ils 
ont foin de femer la feconde année dans la 
fole qui étoit Rae fole d'hiver, des 
grains qui wen épuifent pas autant la fécon- 
dité, tels quel’avoine, Porge & autres fem- 


5 
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ues qans 


blables : en variant ainfi leurs fémences , ils 
donnent à leurs terres la facilité de fe re- 
poler ou tout-au-moins de fe ravoir. 

Quant à ceux de tous ces différens grains 
qui réufiflent le mieux, on prétend allez 
généralement que c’eft le panis , le farrazin 
& le millet qui rendent plus que les autres. 
La chofe elt d'autant plus tte que l’on 
fait que ces menues sri aines fe plaifent dans 
les’ fables. Il fe {éme au dans ce pays une 


aflez grande quantité de lin & de chanvre ; 

mais la maniere dont on prépare le dernier 

devient très-nuifible à la pêche. Car les geng 
PA 
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de la campagne prétendent que le chanvre 
qu'on fait rouïr dans les rivieres, dans les ruif- 
feaux & dans les grands lacs eft d’une qua- 
lité fort fupérieure ; en conféquence ils fe 
rendent avec leurs chanvres jufqu’à plufieurs 
milles de diffance pour gagner une riviere ; 
mais cette méthode corrompt les eaux & de- 
vient funefte aux poiflons. Aufli défend. 
t-on en bien des endroits, particuliérement 
en France, de rouir le chanvre dans les eaux 


courantes. 

Mais retournons à Arfamas. Quelque 
fale & quelque mal-bâtie que foit cette ville , 
c’eft un des endroits les plus diftingués de 


la Ruffe, tant par l'abondance de fes moyens 
de fubfiftance, que par fa population , & 
par fon aifance. Elle doit cet état de prof- 
périté à l'induftrie qui règne parmi fes ha. 
bitans, & fait voir en petit les avantages 
que peuvent procurer à un état les fabriques 
& les manufactures (*). Prefque toute la ville, 
à l'exception de quelques marchands & de 
quelques oficiers de la chancellerie, n’eft 
habitée que par des fabriquans de favon , des 


(©) Oui, lorfqu’elles ne feront pas pouflées au point 
de nuire à l’agriculture , & qu’on aura eu foin de favos 
tifer avant tout cette fource primitive & unique des feus 
les vraies richelfes, 
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tanneurs , des teinturiers en bleu , & des cor- 
donniers. Ces derniers mettent en œuvre 
la plus grande partié de toutes les efpèces 
de cuir qui fe fabriquent ici, & débitent leurs 
ouvrages au loin à très-bon marché. P. 

On ne fabrique ici que d’une forte de 
favon , favoir le favon blanc ordinaire. On 
en prépare la leflive avec de la cendre pure, 
fans aucune addition. On tient toujours 
provifion de ces cendres dans de grandes 
caifles de bois. Il y a des payfans qui con- 
tinuent d'apporter fous main aux fabriquans , 
malgré les défenfes, de la potaffe d’une qua- 
lité fupérieure, mais compofée felon ancienne 
maniere , fi deftructive des forêts, vů qu’elle 
exige qu’on arrofe les feux avec de la lefi- 
ve. Pour cuire le favon, ils ont de vaftes 
chaudieres de fer battu enclavées dans la terre, 
& qui,compris leurs chapiteaux conftruits d’é- 
pais madriers, ont affez de capacité pour 
qu'on puille y faire bouillir à la fois 200 
jufqu'à 250 poudes, ( 6600 jufqu’à 8200 
livres) de graifle. On fait fondre d’abord 
cette graifle, qni vient pour la plus grande 
partie par le Wolga, dans de Peau, avant 
d'y ajouter la leffive. On fait difloudre dans 
cette eau dix poudes de fel , fur chaque cent 
poudes pefant de graifle, excepté lorfque 
cette graifle a déja été falée en partie; c’eft 
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alez communément celle qui vient par le 
Wolga. La graile bout pendant une dixaine 
de jours & au-delà fur la lefhve qu’on a 
foin de changer fréquemment, & l’on a des 
marques auxquelles on peut reconnoîïtre à la 
fuperficie de cette graiffe bouillante, quand 
le favon eft achevé. Pour lors on laifle re- 
froidir la chaudiere pendant dix-à- douze 
jours, avant de couper le favon. Cette opé- 
ration fe fait avec un fer tranchant en forme 
de pêle. On obtient ordinairement les quatre 
cinquiémes du poids de la graifle en bon fa- 
von; & le favon d'écume qu’on ajoute à la cuil- 
fon fuivante, rend encore de maniere qu’on 
obtient à la fin poids pour poids de la graifle, 
lorfque cette derniere a été d’une bonne qua- 
lite: 

A Murom, chique fabriquant de favon 
eftfourni de grandes caiflès partagées en deux 
parties par une cloifon tranfverfale. Cha- 
cune de ces cloifons eft garnie de deux tra- 
verfes fur lefquelles ils pofent des planche 
qui fe touchent de fort près; ils étendent 
dela paille fur ces planches & fur cette paille 
la cendre gravelée , qui eft compofée de deux 
parties de cendre calcinée (*) , & d’une partie 


mnt 


(*). Voici comment ils s’y prennent pour calciner la 
cendte. On en met une certaine quantite dans une 
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de chaux-vive. Au-deflous de ces caiffes fe 
trouvent de grandes cuves enfoncées en terre, 
Lorfqu’on répand enfuite de Peau fur ces 
cendres , elle fire à travers la paille, & s’é- 
soute dans la caife, d’où elle coule par le 
trou d'un bondon dans la cuve. Cette lef- 
five eft appellée cauftique par les fabriquans 
de favon. 

Ils ont pour faire bouillir leur favon une 
chaudiere particuliére, placée dans un four- 
neau de bonne maçonnerie qui l’embraffe dans 
tout fon pourtour. Cette chaudiere eft revètue 
dun chapiteau en planches qui a la figure d'un 
cône tronqué renverfé. De l'extrémité in- 
férieure de chaque planche, il part une anfe, 
deftinée à affermir le chapiteau contre la 
chaudiere, & dont la partie intérieure eft 
beaucoup plus longue que Pextérieure , tou- 
tes les planches font fortement liées enfem- 

par des cercles, & enduites de terre 
par-dehors. La chaudiere fe remplit de la 
leflive dont nous avons parlé plus haut, & 
le chapiteau de fuif. C’eft communément 


auge, ony verfe de l’eau & on la petrità mefure, juf- 
qu ı ce qu’on Pait réduite en une pâte molle. On em 
plit de cette pâte un four bien ardent, dont on fcelle 
hermetiquement l'ouverture en enduifant la porte de 
rre €, & l'on wen retire la pâte qu’au bout de 
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du fuif de bœuf & du fuif de mouton qu'ils 
prennent; plus il y en a de ce dernier, plus 
le favon devient fin. Si le fuif meft pas fa- 
lé, on jette dans la leflive pour 30 poudes 
de fuif environ 6 poudes de fel commun. 
Lorfque la chaudiere eft remplie, on com- 
mence à faire bouillir lentement & par de- 
grés; & lorfqu’à la longue la leffive caufti- 
que perd trop de fa force, ce qu’on recon- 
noit , lorfque le fuif ne fe mêle pas comme 
il devroit avec cette leflive, on la fait écou- 
ler par un robinet, pour la faire paffer de- 
rechef à travers la cendre préparée, & on 
la remplace par de la nouvelle. 

On fait bouillir le fuif avec cette leffive 
ainfi renouvellée , pendant 1ş jours & au- 
delà ; & lorfqu’il eft parvenu à fon dernier 
degré de cuiflon, on le verfe dans des pe- 
tits paniers quarrés faits avec de Pécorce d’ar- 
bres, & garnis en-deflous d’un morceau de 
toile au lieu de fond , afin de faciliter l’écou- 
lement de l'humidité qui fe trouve encore 
dans le favon. On appelle celui - ci favon 
coulé, GOtliwnyj. Il y en a d’une autre forte 
qu’ils appellent favon , Jædrowyi , qui ne 
différe du coulé qu’en ce que lorfqw’il n’eft 
encore qu’à moitié ou un peu plus qu’à moi- 
tié cuit, on le tire de la chaudiere pour le 
verfer à part daus une cuve. Pour lors on 
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verfe dans une autre cuve de la leffive bouil- 
lante, on y mêle ce favon à demi cuit, on 
le travaille avec de gros pilons pour le con- 
vertir en écume qu’on reverfe dans la chau- 
diere, pour. lui donner fa cuiflon complette 
comme au favon coulé. Lorfqu'il eft parfai- 
tement cuit, on laiffe éteindre le feu peu à peu 
& refroidir le favon , qui pour lors fe fige & 
refte dansle chapiteau. L. 

Les teinturiers en bleu d'Arfamas font 
uniquement occupés à teindre la toile bleue , 
qui eft ‘de tontes les étoffes celle dont les 
femmes de toute la Ruflie font le plus d’ufage 
dans leur habillement. On y teint auf, 
mais en bien moindre quantité, une toile 
de coton étroite, dont on vient aufli d’éta- 
blir quelques manufactures à Arfamas. L’ha- 
bileté des teinturiers fe borne à préparer une 
chaudiere de teinture bleue, ( dans la com- 
pofition de laquelle ils ne font point fcru- 
puleux, quant à la proportion des mélanges 
de lindigo, ou de la Wouefde avec la Sa- 
ligode ou alun catin) & à calendrer leurs 
étoffes avec des piéces de bois groffiers, ou 
à les moirer, en battant fur un chevalet la 
toile pliée en rouleau , tandis qu’elle eft en- 
core mouillée. Ils la battent aufli de fla 
mème maniere avant la teinture , parce qu’ils 
prétendent que par ce moyen la toile en 
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boit moins. Il n'y a que quelques femmes 
qui teignent en garance fauvage , qu’on ras 
maffe en abondance dans les campagnes s 
elles reteignent aufli les étoffes bleues en 
verd , dans une décottion de branches de 
bouleau où Pon diffout une certaine quantité 
alun. P. 

La fabrication de la Potaffe, appartient 
exclufivement à la couronne, qui met des 
officiers pour y préfider , favoir, un infpec- 
teur; des gardes-forêts & un bureau partiə 
culier muni dun pouvoir judiciaire , dont 
ces officiers relevent. Il y a un établifle. 
ment pareil à Arfamas où Pon vient d’éri- 
ger tout récemment des fabriques de potafle, 
Il y a des diftricts entiers de forêts provin- 
ciales, qui font aflignés pour fournir à la 
confommation de bois qu’exige cette fabri- 
cation. Ce font pour la plupart des bois 
durs , tels que l’Orme, lérable & autres fem- 
blables. Il paroit qu’il ne feroit pas nécellaire 
d'employer uniquement du bois dur à cet 
ufage ; quoique plulieurs chimiftes prétendent 
prouver que chaque différente efpece d'arbre 
fournit un {el lixiviél différent ; mais ces difa 
férences imperceptibles ne font de quelq 
importance qu’autant qu’elles fatisiont la cı 
iofité, & n’ont q ès-fo1 
la fabrication de ia potalie. 
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chin fe fait fort de prouver que les bofs ten- 
dres, & plus encore les plantes, qui toutes, 
proportion gardée, font beaucoup plus abon- 
dantes en fucs que les corps folides, ren- 
droient bien plus de fervice dans cette fabri- 
cation. Il eft vrai qu’on en obtiendroit moins 
de cendres, mais ces cendres fournirojient à 
proportion bien plus de fels. En fuppofant 
même que les bois durs rendiffent plus de 
potafle, il faudroit toujours confidérer qu’ils 
pourroient être employés à des befoins d’une 
néceflité beaucoup plub indifpenfable, & que 
leur reproduction n’eft pas: à beaucoup près 
aufi prompte que celle de bois tendres. 

Autant les tanneries & les fabriques de 
favon font favorables aux habitans d’Arfa- 
nas, rélativement à leur aifance , autant font- 
elles funeftes à leur fanté. L'air eft infecté 
des vapeurs qu’exhalent les chaudieres de fa- 
von. À cet inconvénient fe joint la mauvaife 
qualité des eaux de la 7efcha, dont vab- 
breuve la majeure partie des citoyens; mal- 
gré lPufage où font les tanneurs d’y jetter 
toutes leurs faletés, d'y laiffer tremper les 
peaux crues & de les rincer, ufage qui rend 
fouvent & particuliérement dans les chaleurs, 
ces caux fi puantes que le bétail même re- 
fule d’en boire. 


Quoique les bords de la Teftha, ne 
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{oient en grande partie compofés que dé piërs 
res calcaires, qui pourroient fournir amples 
ment aux befoins , non-feulement d Arfamas s 
mais encore à ceux de cinq ou fix villes de 
pareille étendue , fes habitans refufent opi- 
niatrement de bâtir leurs maifons en pierres, 
par un effet du préjugé ridicule où ils font, 
que les habitations en maçonnerie font nui- 
fibles à la fanté. 

L'hellébore blanc, Veratrum album, com- 
mence feulement à fe faire voir dans cette 
contrée, & croit jufqu’au-delà du Wolga dans 
tous les terreins humides. Cette plante eft 
fort connue dans toute la Rufle de tous les 
gens de la campagne, par fes qualités nui= 
fibles. Ils la nomment 7fchemeriza, & ont 
grande attention de la trier, lorfqu’ils font la 
récolte de leurs foins, & de la jetter de cò- 
té. Une expérience générale a convaincu 
les cultivateurs de cette contrée que cette 
herbe eft fouvent broutée dans fa primeur 
par des agneaux, dont Pinftinét ne s’eft point 
encore développé, lefquels en périflent in- 
failliblement. Des chevaux affamés en man 
gent auf quelquefois, dit-on, avec leur foin; 
ce qui leur occafionne de violentes tranchées, 
& les fait jetter de l’écume. S'il fe trouve 
quelqu’une de ces plantes dans une meule de 
foin qu’on‘ élevée à portée d’une bafle-cour » 


il 
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il weft pas rare que la femence en falle pé- 
rir toute la volaille, Les payfans en arra- 
chent la racine, la fout fécher & l’appliquent 
fur les tumeurs que les vers de POefre 
font naitre fur la peau des bêtes à cornes. 
Il y a même des gens qui font prendre à 
des malades de cette racine, lorfqu’elle eft 
encore fraiche, à la dofe d’une demi So: 
lotnik dans du miel pour chafler le ver {fos 
litaire, P. 

M. Pallas ayant eu connoïflance de dif- 
férens objets dignes d’être obfervés le 
long de la Pjana , il fe rendit d’Arfamas vers 
cette riviere, aux environs de laquelle il 
trouva, & delà jufques vers la Sura, la Ca- 
momillejaune, Anthemis tinttoria , particu- 
liérement dans tous les champs d'avoine & 
de farrazin ; & cela dans une fi grande abon- 
dance qu’on pourroit y ramafler des charre- 
tées de la fleur de cette plante, qui fournit 
une couleur jaune de la premiere qualité , 
tant pour teindre les laines & la foye, que 
pour la peinture, 5 

Pilokjchowo , eft un gros village Seigneu- 
rial au bord de la Pjana, habité par des 
Ruffes & des Morduans ; ces derniers vivent 
féparément dans des cabanes difperfées le long 
de la rive droite de cette riviere, & n’ont 
confervé que très-peu de leurs anciennes 
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coutumes, prefque toute cette nation s’étant 
convertie au chriftianifme ; de forte qu'ils ne 
fe diftinguent gueres du peuple Ruffe que par 
la langue & par l'habillement particulier de 
leurs femmes. P. 

Les Morduans ou Mordwins fe partagent 
communément en deux tribus; la premiere 
fe nomme la ÆMokfchanienne & la feconde 
PErfanienne ou Jerszjanienne ; mais les Mok- 
fchans obfervent encore quelque diftin@ion 
entreux. Quelques- uns fe nomment vrais 
& très-anciens Mokfchans, Mokfchans pro- 
prement dits, & traitent les autres de Mok- 
fchans du commun. Cependant toute la dif- 
férence qui exifte entreux fe borne à quel- 
ques manieres de s'exprimer. Il y en a, 
dit-on, encore une troifieme branche qu’on 
nomme Âaratajes ; ceux-ci ne fe trouvent 
que dans trois villages du cercle de Kafan. 
La langue des Mokfchaniens différoit confi- 
dérablement autrefois de P Erfanienne ; mais de- 
puis qu'ils ont été transférés de leur pays 
originaire vers les bords & en-decà du Wol- 
ga, & qu'ils fe font mélés, ils s'entendent 
les uns les autres, en confervant cependant 
toujours quelque différence dans leur langage, 
Ils ne fauroient alléguer quoique ce foit de 
poñitif ni de leur origine ni de ce qui conf- 
titue leur diftinction en Mokfthaniens & Er- 
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fañiens, n'ayant se eu aucune notion d’é« 


criture. Cependant ils prétendent favoir par 
tradition , que la tribu Mokichanienne fort 
de la ville de Temnikow, peu éloignée de 
Kolomna, où ils vont encore en péleri- 
hage, en vertu d’une ancienne coutume; & 
PErfanienne du cercle d'Alator & de Penfa à 
mais il eft vraifemblable que c’eft tout le 
contraire, vu qu'il y ike encore aujour- 
d'hui dans la province de Penfa une ville 
ĝui porte le nom de Æokfchaisk (9). La dif- 
férence de ces deux tribus Morduanes fe 
montre encore en ceci, favoir, qwavant leur 
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(*) Les Mokfchaniens font établis à Schadin, d’autres 
en plus grand nombre vets la Mokftha, de même que 
dans les contrées fuperieur( s de la Sura, pa ticuliéres 
ment dans les villages fitués du côté de cette riviere, 
qui et bordée de bois; & e’eft encore une opinion 
parmieux, qu’ils avoient tous habite les environs de la 
Mokfcha à laquelle ils ont vraifemblablement donne leur 
nom, & le long des ruiffeaux qui s’y jettent jufau’à 
POkka; & qu'ils étoient gouvernés par de petits princes 
ou anciens de leur propre nation, avant d’avoir été dif- 
pérfés dans les cantons nouvelle ment défrichés. Quant 
aux Contrées que nous avons dit plus haut étre habitées 
par des Mokfthaniens, ilne s’y trouve qu'un petit nom- 
bre de villages occupés par la tribu des Erfaniens. 
Mais le long du Wolga, de la Sok >, de la Tfcherem- 
fchan, & dans les difiricts voifins des gouvernemens 
de Kafan & d'Orenbourg, où ils ont été diftribues 
par colonies avec d’autres payfans , l’on trouve les deux 
tribus mélées, & fouvent dans un même village, mais 


toujours un peu différenciées entr'elles. P. 
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converfion au chriftianifme, il n’étoit pas per- 
mis à aucun Mokfchanien d’époufer une Er- 
fanienne, ni à un Erfanien de fe marier avec 
une Mokfchanienne. 

L'habillement des femmes Morduannes 
confifte d’abord en un bonnet fort élevé, rem- 
bourré en-dedans , & brodé en couleurs; fur 
le derriere duquel pend une petite queue 
avec nombre de petites chaines & d’autres 
colifichets qui font du bruit lorfqu’elles mar- 
chent; enfuite en une tunique & autres ha- 
billemens de deffous, tous en toile, qu’elles 
ont Part de broder en laine rouge & en lai- 
ne bleue, d’un goût qui leur eft particulier. 
Elles portent communément par-deflus une 
ceinture dont elles laiffent pendre par der- 
riere un tablier de peau partagé en deux, 
chargé de broderie, en laine de différentes 
couleurs, & orné de franges, de grains de 
corail & autres colifichets. Lorfqu’elles font 
en habits de fête, elles attachent encore à 
cette ceinture, par-devant & fur les côtés, 
toutes fortes de morceaux d’étoffes brodés en 
couleur, & garnis de franges. Elles portent 
alors des tuniques plus chargées de broderie, 
& d’un travail plus recherché ; la parure 
complette exige qu’on mette par-deflus tout 
cela une maniere de robe de toile fort am- 
ple à manches très-courtes, mais larges d’une 
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demi-aune ; beaucoup de femmes la portent 
teinte en jaune. La tunique ordinaire fe fer- 
me fur le devant du cou avec une petite 
agraffle, & fur la poitrine avec une très- 
grande à laquelle pend un tifu de grains de 
corail, de boutons de laiton ; cette derniere 
agraffe eft fi pefante, & elles ont par-deflus 
tout cela encore tant de chainettes garnies de 
jettons, de clochettes & autres prétintailles , 
que tout lajuftement d’une Morduanne eft 
au moins aufi lourd que le harnois d’un che- 
val. Les pendans d'oreilles font partie de 
leur parure jgurnaliere. Mais une maniere 
de braffelets, dont elles mettent jufqu’à deux 
ou trois à chaque poignet, & qui font tout 
pareils à ceux que portent les femmes dans 
l'Inde n’entrent que dans la grande parure 
refervée pour les jours de fêtes, La planche 
V. offre une repréfentation de cet habille- 
ment. 

Celui des filles eft beaucoup moins char: 
gé de colifichets ; mais à cette différence 
près, il eft le même en tous points, à Pex- 
ception encore du bonnet, qu’elles mont 
pas; Car elles portent auellement leurs che- 
veux tiffus en trefle, fuivant l’ufage ordinaire 
des filles Rufles, avec des houpes & des ru- 
bans qui pendent au bout; lorfqu’elies fui- 
voient encore leur ancienne mode, elles par» 
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tageoient leurs cheveux du chignon en huit 
ou neuf petites trefles, dont les deux plus 
grofles étoient derriere chaque oreille; dans 
chacune de ces deux treffes, on nouoit en tra 
vers une grofle aiguille de métal chargée de 
jettons & ases. prétintailles. Toutes ces 
trefies étoient alongées à l'extrémité par des 
cordonnets de laine qu’on fourroit tous en- 
femble dans.la ceinture. Une façon à-peu- 
près pareille de natter les cheveux avec de 
la laine noire, dans un large feutre qui leur 
pend juiqu’au jarret, selt confervée chez les 

filles Morduannes des bords du Wolga. P. 
V’oy. PLF. 

Quoique les Morduans, particuliérement 
ceux de la tribu Erfanienne, dont nous ve. 
nons de décrire l'habillement , foient la peu- 
plade la plus fâle de tout l'empire Rufle, il 
faut leur rendre la juftice de dire qu’ils de- 
viennent très-bons cultivateurs , & qu’ils fur- 
pañlent prefque tous ces autres peuples en ap- 
plication au travail. Ils s'occupent aufi tous 
de l'éducation des abeilles, & en tiennent 
autant de ruches que leurs facultés le leur 
permettent. Ceux qui habitent des contrées 
où ces forêts font abondantes s'occupent beau- 
coup de la chalfe pendant l’hiver. En géné. 
ral, ils ne négligent aucun moyen de fẹ 
Procurer quelques gains. P. 
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On pourra reconnoïître aifément, dans 
la comparaifon qu’on fera de l'habillement 
ÎMokfchanien des jours de fêtes repréfenté 
à la planche V{, avec celui des Erfaniennes 
dont on a vů la defcription plus haut, en 
quoi ces deux coftumes différent lun de 
l'autre. Le ÆAokfchanien eft en général plus 
élégant & de meilleur gout. Le bonnet des 
femmes mariées, Panga, n’eft pas rembourré 
à une fi grande hauteur, ni chargé de ces 
prétintailles qui font du bruit ; il wa d'autre 
ornement qu’une légere broderie, & fe ferre 
par derriere fur la nuque, avec une bande 
qui y eft attachée. Deux autres bandes étroi- 
tes fixées au bonnet defcendent à droite & 
à gauche du vifage fur la poitrine, & font 
garnies d'anciennes copéques d'argent, & 
terminées par des chaînettes ou par des pré- 
tintailles. L’agraffe pectorale eft ornée d’un 
écullon, & encore plus chargée de corail & 
de prétintailles que celle des Erfaniennes. Plu- 
fieurs d’entr’elles portent autour du cou un 
collet en réfeau, ou une fraife en forme de 
manchettes, qu’elles font de plufieurs rangs 
réunis de petits grains de verre, de toutes 
fortes de couleurs différentes. Leur tablier 
qui tient à la ceinture, leur pend par-de- 
vant. Il eft brodé & féparé en quatre ban. 
des qui tiennent Pune à Pautre par de pes 
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tites agraffes; tout le bas de ce tablier eft 
orné de longues houpes, de grains de verre, 
& de ces coquilles du genre des porcelaines, 
nommées monnoyes de Guinée, Cypræa 
nodofa, parce qu’elles en tiennent effeétive- 
ment lieu dans cette partie de l'Afrique. Le 
plus fingulier de leur parure, ce font de grofles 
houpes de cheveux flottans, terminés par 
une petite queue de bois, qui fert à fixer 
ces houpes dans le tifu reticulaire que for- 
ment les cheveux naturels du derriere de 
la tête. Mais elles ne font plus du tout en 
ufage , que chez les vieilles femmes. P. Voy. 
T. VI. 

Les Mokfchaniens, aujourd’hui prefque 
tous convertis à la religion chrétienne , ont 
prelque oublié leurs anciens ufages & opi- 
nions ; on prétend qu’ils ne différoient que 
très-peu à cet égard des Erfaniens. Ils aff- 
rent unanimément qu'ils n'ont jamais eu œi- 
doles , ni même de Divinités fubalternes ; 
mais qu’ils facrifioient uniquement , à un être 
fuprême & invilible, qu’ils appellent pas , 
comme les Erfaniens, Paafs, mais Schkai, 
du même nom qu’ils donnent au ciel. C’eft 
à cet être qu’ils adreffoient leurs priéres en 
fe tournant vers PEt, comme tous les 
peuples Tfchoudiens. Les lieux qu’ils choi- 
foient pour faire leurs facrifices étoient des 
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places écartées dans le fond des forêts. Là 
ils immoloient des chevaux , des bœufs & du 
menu bétail. Dans leurs funérailles, les pa- 
rens du défunt offroient aufi des facrifices , 
& les femmes venoient pleurer fur fon ca- 
davre. Ils faifoient fouvent contracter des 
mariages à des enfans en bas âge, il n’eft 
même pas rare encore aujourd'hui de voir 
fiancer des garçons très-jeunes à de petites 
filles , afin, difent-ils, d’avoir plus d'ouvriers. 
Le Kalun ou le préfent que le fiancé fait au 
pere de fa fiancée, étoit en ufage chez eux 
comme chez tous les peuples orientaux. Lor£ 
que le mariage devoit être confommé, on 
plaçoit, au milieu des parens aflemblés, la 
mariée fur une natte , & on la portoit dans 
la chambre du nouveau marié, auquel on la 
remettoit en lui difant les paroles fuivantes ; 
tiens , loup, voilà agneau ; fur quoi la ma- 
riée devoit fe tenir fur le quant-à-foi, & fe 
montrer aufli révêche qu'il lui étoit poflible, 
Afuellement encore, il faut, fuivant leurs 
ufages, que la mariée, en revenant de Pé- 
glife Ruffe où fe donne la bénédi&tion nup- 
tiale, ne fafle que fe plaindre & fanglotter. 
Jlyen a même, qui prennent fi bien la chofe 
au pied de la lettre, qu’elles s’égratignent 
tout le vifage , qu’elles couvrent d’une efpece 
de voile, ou d'une toile brodée. Ils ont 
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aufi maintenu l’ufage que le plus âgé de Ja 
parenté va porter en préfent le lendemain 
des nôces, avec une efpece de folemnité, 
un pain dans lequel on eft obligé d’incrufter, 
quelque part, une petite piéce de monnoye, 
ou une de ces agraffes qu’elles portent fur 
la poitrine; le parent pofe le préfent trois 
fois fur la tête de la jeune femme, en pro- 
nonçant ces trois mots, J'atei, Mefei, Pa- 
vei, qu'il arrange à volonté, & il faut que 
le dernier des trois qu’il prononce demeure 
le furnom ordinaire de la jeune femme. On 
donnoit aux enfans un nom que le hafard 
fournifloit, & c’écoit d'ordinaire une épithéte. 

Ce font au furplus des cultivateurs labo. 
rieux; ils tiennent beaucoup de ruches d'a- 
beilles dans les bois; un grand nombre d'en- 
treux en poflédent même jufqu'à 200. Ils font 
un peu plus propres que les Erfaniens. La 
couleur blonde & même roufle des cheveux 
eft moins commune chez eux que chez ces 
derniers, la plüpart les ont bruns. Leurs 
femmes font rarement belles, mais en revan- 
che fort laborieufes. P. 

Ils ont une connoiflance des plantes pro- 
pres à la teinture & utiles en médecine, qui 
n’eft pas médiocre; & l’on trouve dans tous 
leurs veftibules quelques-unes de ces plantes 
pendues au plancher, avec des feuilles de 
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choux féches, dont tous les Morduans font 
dans Pufage d'appliquer un certain nombre 
fous leurs miches de pain , en les mettant 
au four , de maniere qu’elles sy attachent 
dans la cuiflon. [ls ont foin en conféquence 
de faire fécher quantité de ces feuilles pour 
Phiver, & wont befoin que de les humecter, 
lorfqwils veulent s’en fervir. Ils ont de plus 
Phabitude de faire leur pain extraordinaire- 
ment aigre à force de levain. 

Les plantes médicinales dont ces peuples 
connoiffent les propriétés font les fuivantes ; 
le Millepertuis vulgaire , Hypericum perfo- 
ratum ; dont ils font des fomentations dans 
les douleurs des membres : POrigan dont ils 
faupoudrent les bleflures ; de méme que les 
excoriations auxquelles les enfans font fujets: 
la Verge dorée, Pirga aurea, qu'ils rédui- 
fent en cendres & dont ils faupoudrent ÉLa- 
lement les tumeurs éréfypélateufes : le Mé 
nianthe ou trefle de Caflor , Menianthes, & 
l'Aconit, Aconitum, dont ils font des fo. 
mentations dans les inflammations externes, 
& qu’ils donnent en déco&ion dans les hy- 
dropifies : ils employent encore la feuille du 
Grofelier > Rubus Saxatilis > de même que 
le trefle houblonné , Trifolium fpadiceum, & 
le Thim ordinaire en infufion, foit dans du 
quas, foit dans de Peau, contre les inflam- 
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mations des yeux, auxquelles la fumée dont 
leurs cabanes font toujours remplies , les rend 
fort fujets : PArbufier de marais, Comarum 
palufire, dont ils employent la vapeur dans 
les accouchemens laborieux : la Betoine, qu’ils 
font entrer dans les bains qu’ils adminiftrent 
aux enfans de foible complexion : la Cen- 
taurée, dite Centaurea Jacea, dont ils font 
le même ufage, dans les maladies rhumatif- 
males des enfans : le Panicaut bleu , & le 
Pied de Lyon, Stellaria dichotoma, en dé- 
codion, dans les diarrhées pareillement des 
enfans : PAdonis verna, dans les affections 
hyfteriques, &c. &c. P. 

ll eft encore à remarquer que les Mor- 
duans ne font point leur beurre dans des 
fours à la maniere des Rufes; mais qu'ils 
le battent comme font les Finnois & les Tar- 
tares; ils font aufi une efpece de fromage 
doux dans des pots de terre, fuivant la mé. 
thode ufitée en Ruflie, & font couler du 
beurre frais fondu par-deflus pour l'empêcher 
de durcir. Ils conftruifent leurs maifons , 
les uns dans le gout Ruffe , les autres à la 
mode Tartare, avec de larges bancs pour fe 
coucher , felon qu’ils font plus proches voi- 
fins des uns ou des autres. Les anciennes 
habitations Morduanes, ont toutes, comme 
Strahlenberg Pa fort bien obfervé, la porte 
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tournée au levant, & le poële eft placé dans 
Pangle qui regarde le Sud-Eft; du refte elles 
font petites & incommodes , & prefque tou- 
tes fans cheminées. P. 

Reprenons notre voyage; les collines qui 
ne laifloient voir jufques ici qu’une pierre à 
chaux coquilliere, commencent, près du vil- 
lage d’/tfchali à étre compofées d’une mar- 
ne pierreufe rouge. Le ruifleau de /akfchom- 
ka qu’on rencontre ici, & qui eft très-ma- 
récageux, roule des eaux très-fulphureufes qui 
dépofent un fédiment de foufre rougeâtre. 
Les payfans du village de Kajes Paulowa ti- 
rent des montagnes circonvoifines, une pierre 
calcaire, compacte, de couleur grife , dont 
ils bâtiffent les étuves où les économes Ruf- 
fes mettent fécher leur bled avant de le bat- 
tre, & qu’on ne conftruit ailleurs qu’en tor- 
chis. On tire encore de ces environs une 
pierre de gyple, que les payfans tranfpor- 
tent en hiver fur leurs traineaux, avec le 
gypfe de Barnukowa, jufqu’à Mofcou. P. 

Le village de Barnukowa , eft fitué au 
bord de la Pjana qui prend fa fource à-peu- 
près vingt-quatre werfts plus haut. Il eft 
remarquable à caufe de fes rochers de gypfe, 
& de la caverne qui s’y trouve. Ces rochers 
font baignés par les eaux de la Pjana, dont 
les flots les cernent tellement qu'il sen dé- 
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tache continuellement des morceaux, & que 
tout le côté qui touche à la riviere eft coupé 
à pic. Parmi ces rochers, quelques-uns font 
compofés d’une pierre calcaire grife, remplie 
de pétrifications; mais la plus grande par- 
tie ne font que des roches gypfenfes, qui, 
de même que tous les genres de gyples ne 
Jaiffent appercevoir aucune trace de corps 
marins pétrifiés ©). L'intérieur, ou, fi Pon 
veut, le noyau de la montagne n’eft abfo. 
lument quun roc gypfeux, par-deflus lequel 
il regne une puifflante couche de marne ar- 
gilleufe de couleur rouge. La partie fupé- 
rieure du gypfe eft tendre & friable, de cou 


Œ) Cette idée qu’il n’exifte point de pétrifications 
les rochers gypfeux neft qu’un préjugé de M W 

M. de Born pofléde lui-même dan ection des 
pierres de gypfe d'Angleterre & du Piémont, qui ren. 
ferment des corps marins pétrifiés. M. Cronfedt en 
cite quelques exemples tirés des voyages de Chardin ; 
Gefner en trouva pareillement dans une albätre blanche, 
Voyez Commerc. epiflolicum. Halleri T. II A sE IE ie 
M. Guftave Engeftrom , affeffeur au collège des mines de 
Suede, dans un difcours qu’il lut en 1974, à l'Académie 
des Sciences de Stokholm , dont il quittoit la prefidence , 
rapporte aufi avoir vu des huitres, & des coquillages 
univalves dans le gypfe. La raifon pour laquelle on ren- 
contre rarement des pétrifications dans le gypfe pourroit 
bien provenir de ce que dans le temps qu'il fe forme 
Pacide vitriolique qui s’y trouve, ronge les coquilles cal. 
caires des animaux marins, & que ce neft qu’acciden- 
tellement qu'un petit nombre de ces teftacées échap- 
Pent à cette deftruction. Born, loco cit. pag. 2954 
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leur jaune ou rougeâtre ; mais plus bas, il 
eft dur, de couleur blanche & félénitique, 
& comme parfemé de boules féléniteufes 
ftriées ; plufieurs cavités de ce rocher font 
remplies de gypfe ftrié & en plumes. P. 

C’eft dans la partie endurcie de ce ro- 
cher, qu’exifte la grotte que nous avons an- 
noncée, & qui a été formée inconteftable- 
ment par la chûte de groffes piéces de ro- 
cher que l’eau des fources intérieures de la 
montagne avoit fous - miné. L'entrée de la 
grotte eit tout au bas du mur que forme 
le rocher, & a plus de deux toifes de large. 
Une grande crevafle s'étend en montant de- 
puis cette entrée jufques dans le cœur de la 
montagne, La galerie qui conduit à la grande 
grotte préfente les ouvertures de divers pe- 
tits rameaux très-étroits, mais qui pénétrent 
à plufieurs toiles dans l'intérieur. On en- 
tend par-deffous les fragmens de rocher qui 
couvrent le terrein fur lequel on marche, le 
murmure d’une eau courante. Cette galerie 
principale a paffé 3$ archines, (environ 
77 pieds) de longueur, & fraye un chemin 
facile . dans la vafte grotte qui occupe l’inté- 
rieur de Ja montagne ; elle s'étend en tra- 
vers, {ous une forme oblongue; fa plus 
grande largeur ne paffe pas les 40 archines 
(88 pieds), mais fa longueur s'étend à plus 
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de 100, (221 pieds) fa hauteur eft de 7 
archines & au-delà (15 à 16 pieds). Les 
parois de cette grotte font d’un gypfe com- 
pacte que fa nature félénitique rend très-lui- 
fant, à l'exception d’un lit d’une efpece dif- 
férente, favoir d’une pierre de corne grife , 
qui regne dans tout fon pourtour, & qui 
peut avoir environ un empan d’épaifleur. 

Le froid qu'éprouve dans cette grotte un 
corps un peu échauffé eft prefque infoute- 
nable. La liqueur du thermomètre étoit le 
27 Août 1768, fur la montagne à Pom- 
bre au 114°.; au bord de l’enfoncement a 
123°.3 à l'entrée de la grotte 127 À dans la 
galerie , environ à 4 toifes de l’entrée, elle 
étoit déja tombée à 138°., & dans la grande 
grotte elle étoit defcendue jufqu’à 140°., & 
même à 141 dans les endroits les plus en 
foncés. Cependant la liqueur remonta juf- 
qu'a 136°., lorfqu'on mit le thermomètre 
dans leau dont les cavités de la grotte font 
remplies, & ce phénomène fe répéta conf. 
tamment avec différens thermomètres qui fu- 
rent apportés à fec dans cette grotte. D'où 
il réfulte clairement que ce froid qu’on éprou- 
ve dans les grottes d’albâtre eft produit par 
des vapeurs, acides peut-être, qu'on remar- 
que généralement dans toutes les grottes de 
cette efpece. 

L'eau 
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Deau fuinte de tous les côtés du pla» 
fond & des parois de cette grotte; & pro- 
duit en tombant goûte-à-goûte un bruit fo- 
nore, qui eft tout différent lorfqwelle tom- 
be dans leau, ou lorfqu’elle tombe fur la 
pierre. Le 26 d’Aoùt elle filtroit très-modé: 
rément, mais le 27 au matin les goûtes tom- 
boient en abondance, ce qui prouvoit que 
la pluye du 25 ne faifoit que d'achever dé 
pénétrer à travers les fiffures de la montas 
gne. Malgré le froid qui règne dans ces ca- 
vités, tout y eft rempli de chauve-fouris qui 
volent même pendant le jour dans ce grand 
efpace ténébreux, & prennent de nuit leur 
eflor par la galerie principale, Elles font 
de lefpèce que M. de Bufon nomme la Pia 
pifirelle. P. 

Nous quittons adtuellement la Pjana, 
pour diriger notre route vers Saransk; & 
nous appercevons déja ces champs gras, cette 
terre noire qu’on rencontre généralement le 
long de la Sura, du Wolga & de toutes les 
rivieres, venant de louet, qui fe jettent 
dans ce fleuve. Dans ces fertiles contrées, 
lheureux cultivateur ne fume jamais fes ter- 
res, & ne les Jaifle ordinairement qu’une an- 
née fur trois en jachére, & cependant jl 
s’y trouve des contrées où le fol ne s’'épuife 
jamais; s’'ilarrive que fa fertilité diminue, il 
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fe trouve dans des diftri@s moins peuplés 
allez de Steppes communes, faciles à défri» 
cher, & que l’on peut convertir en excel- 
lens Champs de terre noire. Si Pon vouloit 
fumer un fol aufi gras, la fémence pouf- 
fant avec trop de vigueur, les bleds feroient 
fujets à taler, ou à verfer, & périroient 
fouvent avant de venir en maturité. Il eft 
déplorable qu'avec tous ces avantages, on ne 
cultive dans ces contrées ni chanvre, nilin, 
ni froment , au-delà du fimple néceffaire, & 
qu’on n’y fonge prefque par-tout qu’à fe four- 
nir uniquement fa propre confommation , ou 
tout-au-plus de quoi porter au marché le 
plus voifin. 

Une autre coutume non moins blamable, 
qui règne dans tous ces cantons-là, c’eft la 
manie qu'ont tous les habitans de former de 
tout le fumier que leur fournit leur nom- 
breux bétail, des efpèces de remparts dont 


ils entourent de fort près leurs habitations ; 


ou des levées le long des ruifleaux qui les’ 


avoifinent ; ce qui produit une fi énorme 
quantité de mouches qu’on eft forcé dès le 
printems de fe fauver des chambres à poëles 
pour s’en prélerver. On pourroit, fuivant 
toute apparence, tirer de ces fumiers du fel 
ammoniac, en le faifant confumer dans des 
fourneaux difpofés en conféquence , qui au- 


À ESSASRAONE E: 259 


roient de longs tuyaux à plufieurs contours 
par lefquels on feroit circuler la fumée. On 
voit avfi dans ces cantons, près des villa- 
ges, de petits moulins à vent dont on ne 
fait pas ufage dans le refte de la Rufte. P. 

Aratb, gros bourg, eft habité par un 
grand nombre de potiers qui, après avoir fait 
cuire leur vaiflelle dans de grands pots per- 
cés & placés en terre, dont on fe fert gé- 
néralement dans toute la Ruffie au lieu de 
fourneau de potier, la trempent toute rouge 
dans une eau de farine qu’ils tiennent dans 
un autre grand pot placé près du feu; opés 
ration qui doit rendre ; dit-on, cette potes 
rie d’un ufage plus dufable. 

On trouve à Tolskoi Maidan; à vingt- 
fix werfts plus loin, une de ces fabriques 
de potalle nouvellement établies, & qui ap- 
partiennent à la coutonne. Ces établiffe. 
mens, & la maniere dont on s’y prend dans 
la fabrication de cette cendre , font par-tout 
les mêmes & font fort bien réglés On 
lefive les cendres, que les payfans fournif« 
fent à un certain prix dans de grandes cu- 
ves où Pon fait parvenir Peau par des con- 
duits de bois. Ces cendres font leflivées 
trois fois, de maniere pourtant qu’on fait 
paffer la plus foible de ces trois leflives en- 
core une fois par de nouvelles cendres. Lorh 
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que la leffive eft fuffifamment faturée , on ta 
laiffe recuire jufqu’à defhcation dans une chau- 
diere revêtue de maçonnerie, & l’on fait en- 
fuite calciner la potafle à blanc dans un four- 
neau à reverbére de la forme d’un quarré 
long & à angles. Aufli-tôt qwelle eft refroi. 
die, on la met en tonneaux. La fabrique 
d'ici étoit munie de 32 cuves à pafler les 
cendres, de 4 chaudieres & d’un fourneau 
de calcination; au moyen de cet appareil, 
elle étoit en état, en travaillant fans inter- 
ruption, de fournir dans une année 300 
tonneaux de potalle , à 20 poudes par ton- 
neau , il faut pour cela paflé 6000 Tfchet- 
werts de cendres, dont les meilleures ne 
rendent qu’un poude de fel lixiviel par 
Tfchetwerts. P. | 

Après avoir pañlé le village de Æafilof 
Maidan , on monte des collines dont la plu- 
part font couvertes de bois ; les ruiffeaux qui 
en fortent dirigent leurs cours vers PAlatyr. 
Ici Pon ne voit que des terres pefantes & 
argilleufes. Ces couches d’argille renferment 
des cornes d'Ammon éparfes, des belemnites 
& des pyrites en grande abondance; mais 
le payfan craintif qui croit que ces dernieres 
font quelque métal, a grand foin de les ca- 
cher à ceux qui paroiflent les rechercher. P. 

Potfchinki, où Pon parvient enfuite, eft 
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environné d'excellentes prairies, dont les ha- 
ras qui y font établis fe trouvent à merveille. 
On y entretient trente étalons, prefque tous 
de race: Danoiïfe, afin d’en tirer des che- 
vaux de taille pour les remontes des gardes 
du corps de lmpératrice, auxquels ces ha 
ras appartiennent en propre. Le nombre 
des jumens & des éléves qu’on tient pen- 
dant tout Pété à la pâture, peut aller à 
fept-cent cinquante. 

Delà jufques à Saransk , ce font de très- 
beaux champs à bled, dont le terrein fe 
courbe en collines agréablement boifées , & 
ornées de quantité de villages habités en par- 
tie par des Tartares. Saransk même eft un 
lieu aflez chétif, qsi hors quelques marchands 
& quelques artifans, n’eft habité que par 
des laboureurs. La chancellerie & fon dif- 
trit font partie de la province de Penfa, & 
par conféquent du fertile gouvernement de 
Cafan. On trouve ici comme en général 
dans toutes les petites villes de l'intérieur de 
empire, quantité de femmes qui teignent 
des étoffes de laines avec toutes fortes de 
plantes indigénes, & cela pour l'ordinaire 
dans un plus grand degré de perfettion que 
les gens de la campagne, 

L'agent principal dans toutes leurs tein- 
tures, ct un genre de moufles qu’on apa 
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pelle Vefe de loup, Lycopodium. complanas 
twin, aufli les gens de la campagne en ra- 
maffent - ils quantité qu’ils viennent vendre à 
très - bon compte au marché. On réduit cette 
moule en poudre, & l’on en mêle une cer- 
taine quantité dans du Quas bien aigre, fait 
avec de la farine felon la méthode ordinaire : 
ce mélange tient lieu de ce qu'on nomme 
le bouillon, pour prefque toutes les couleurs. 
On y laïfle tremper la laine filée qu’on veut 
teindre, pendant plufieurs nuits, on la rince 
enfuite, puis on la fait fécher : ce procédé 
lni donne une couleur jaunâtre fur laquelle 
les autres couleurs mordent beaucoup mieux 
& en deviennent bien plus durables. Le 
commun peuple qui ne fait pas manier Pa- 
lun, n'employe prefque point d'autre pré 
paration, il en eft de même à-peu-près dans 
toutes les teinturéries. (*) 


Les Morduans, les Tfchuwafches & les 


(*) On ramañle pour cet ufage de trois efpèces de 
cette moule dans les environs de Wolodimer, Lyco. 
podium. felago , complanatum , & annotintr s Près 
de la Ticherem{chan , ils font, fur-tout de la feconde 
efpèce , un bouillon dans lequel on fait tremper la pair 1e 
fl£e pendant 12 ou 15 jours; mais ils ont foin de la 
Be chaque jour & dela retourner pour empêch 1er 
que les fls ne fe collent enfembie, & ne fe -gâtent. 
Lorfr’elle eft fufifamment prepare E, onlą teint avec 
la garance fauvage. L. 
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Tartares fubftituent à cette mouffe , tantôt la 
feuille de ? Adonis verna, efpèce de Camo- 
mille, tantôt l’Abfinthe commune , avec un 
peu de Gênet, Geuifla tinttoria ; le plus fou- 
vent, & avec le meilleur fuccès, des fenil- 
les dun chardon dit Carduus heterophyllus. 
Toutes ces plantes fourniffent un jaune agréa- 
ble , dont ils font encore ufage pour mettre 
en verd de la laine déja teinte en bleu , avec 
de l'indigo ou de la vouéde. Il y a des 
Rufes qui ajoutent un peu de génet à la 
poudre de moufle qu'ils nattent dans le Quas 
avec lequel ils préparent leurs laines. 

Les plantes propres à la teinture dont 


-on fait le plus d’ufage font; pour le jaune 


clair, la fleur de la Camomille jaune , An~ 
themis tinéoria , le Genêt , la Sarrette ; Ser- 
ratulatinétoria; toutes ces plantes viennent 
naturellement dans prefque toute la Rufhe. 
Pour teindre en aurore, ils employent Eu. 
patoire femelle batarde , Bidens tripartita , 
pour le rouge foncé, la faufle Garance, qui 
eft pour l'ordinaire la racine du petit Mu. 
guet ou Caille - lait; Gallium Mollugo ou 
Áfperula tinétoria ; pour obtenir un rouge 
de carmin clair, on prend lOrigan vulgaire. 
Pour obtenir une couleur verte, On con 

mence d’abord par us la leine en bleu, 

& l'on employe enfuite les plantes qui teis 
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gnent en jaune que nous venons d'indiquer, 
ou la feuille du bouleau ; il y a cependant 
plufieurs perfonnes qui favent tirer par la 
décodion de la fleur des fommités du ro- 
feau , Arundo Calamagroftis, un verd écla~ 
tant, & des bayes de la Bourdaine un verd 
jaunâtre. Les payfans connoiffent la ma- 
niere & le tems de recueillir tous ces diffé. 
rens ingrédiens. Quant à la teinture bleue A 
ils ne fe fervent pas jufques à préfent d'in. 
grédiens indigénes, fi ce n’eft dans la pes 
tite Ruffie, où l'on employe pour teindre 
en cette couleur une vouéde fauvage qui y 
croit naturellement dans les bois. Par-tout 
ailleurs les payfans achetent du paltel, de 
lindigo ou du bois d'Inde chez les mar- 
chands, & s’en fervent fuivant la méthode 
ordinaire. 

Pour teindre en jaune avecle genêt, on 
le jette , après lavoir réduit en poudre, dans 
le même Quas dans lequel on à préparé la 
laine, & cela en affez grande quantité pour 
que le tout forme un brouet ; mais il fauç 
que la laine ait été auparavant huit jours de 
plus dans le bouillon où il meft entré que 
de la moufle, & qu’on ly laifle enfuite en- 
Core quelques jours, après y avoir ajoute le 
8enêt. Pour rendre la teinture plus belle 
OA à foin, après que la laine a été bic 
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rincée & féchée, de la faire laver à quel- 
ques reprifes, dans une eau de leffive. Le 
Chardon de teinturier fe met fimplement en 
décottion ; tout-au-plus y ajoute-t-on de Pa. 
lun, après quoi l’on jette la laine dans cette 
teinture toute bouillante, après l'avoir mife 
au bouillon dans le Quas. Ils teignent en- 
core la foye & la laine avec la fleur de Ca- 
momille jaune & celle de Pœillet d'Inde, 
Tagetes, maisilfaut être bien au fait pour 
miht fur-tout avec cette derniere fleur, la 
jufte dofe dalun qui doit entrer dans cette 
teinture. L’herbe de ?Æupatoire femelle ba~ 
tarde, Bidens tripartita, loriqu’on la recueille 
dans fa nouveauté, fournit en la frifant bouil- 
lir tout fimplement dans l’eau avec un peu 
d'alun, un beau jaune très-vif, qu’on peut 
rendre encore plus éclatant, en y ajoutant 
un peu de garance fauvage; & plus on rê- 
pafe les laines ou les foyes à cette teinture , 
plus elles acquiérent de vivacité. 

La Garance fauvage , ou, comme nous 
avons vů plus haut, la racine du petit mu- 
guet ou caille-lait, fe pile, ainfi que la plu- 
part des plantes, dans des mortiers de bois, 
ou fe réduit en poudre dans des moulins-a- 
bras ; on en fait enfuite avec de Pean, un 
brouet épais, qu’on fait paffer toute une 
nuit dans un four chaud. Le jour fuivant, 
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on y remet de Peau pour rendre le brouet 
fluide, & Pon. fait bouillir le tout à gros 
bouillons. Il yena qui font bouillir aupa- 
ravant dans cette eau quelque peu d'écorce 
de jeune chène ou de jeune bouleau ; les 
Tfchouwaches ÿ mettent une petite quantité 
de cendres. Quand la teinture leur paroît 
avoir acquis la nuance de rouge qu’ils de- 
mandent, ils y mettent teindre leur laine à 
deux & trois reprifes, & quelquefois da- 
vantage ; le premier bain fe donne tiéde, & 
le dernier bouillant ; Pon fait fécher la laine 
après chaque bain; & lorfque fa couleur eft 
parvenue au degré de beauté qu'ils défirent, 
ils vont la layer à la riviere & la font fé- 
cher pour la derniere fois, en y ajoutant 
de la feuille de bardane aquatique, ou du 
genêt ou du chardon , dit Carduus hetero- 
phyllus, la couleur en devient plus claire & 
plus agréable. Lorfqwon pile la racine avec 
modération, il s’en détache une premiere 
poudre dun rouge noirâtre, provenant pro- 
prement de fon écorce colorante, & qui four. 
nit la plus belle couleur. 

La maniere de procéder avec lOrigan, 
exige encore plus de manipulations. On 
cucille la plante dans le temps de fa floraifon, 
d'autant que Celt fur -tout la fleur qu’on re- 
Cherche, On fait fécher le tout au four, afin 
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de pouvoir le réduire en poudre. Il faut 
outre cela fe procurer au printemps des feuil- 
les de la premiere poule des pommiers , foit 
fauvages , foit greffes, & les réduire pareil- 
lement en poudre. On prend égales pos 
tions de chacune, (d’autres ne veulent qu'u- 
ne partie de feuilles de pommier pour deux 
parties d'Origan. ) On y ajoute un quart 
de malt qui a déja été bouilli, & l’on mèle 
bien le tout enfemble avec de Peau; on y 
met enfuite de la levure de bierre, pour 
håter la fermentation. Dès que la matiere 
eft bien aigre, on en fait égouter l’eau avec 
les mains, on l'étend , & on la met pen- 
dant une nuit dans un four chaud , ayant 
foin de la remuer fouvent. Lorique cette 
matiere eft bien feche, on la fait bouillir dans 
de Peau pure, & pour lors la teinture eft 
propre à recevoir la laine où le fl, qu’on 
a préparé d’avance en la maniere accoutu- 
mée. Il y en a qui prennent , fans tant de 
façon, portion égale d'Origanum & de fenil- 
les de pommier, & les font bouillir enfem- 
ble gí y ajoutant un peu d’alun; mais le 
rouge mwen devient pas aufli beau. La cou- 
leur qu'on tire de POrigan eft la plus belle 
de toutes celles que les gens de la campa- 
gne favent préparer. Toutes les couleurs 
qu'on obtient par les procédés que nous ve- 
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nons d'indiquer , ont pour la plupart très- 
bonne apparence , & plufieurs fè confervent 
fans altération, même lorfqu’on les lave. P. 
M. Pallas voulant vifiter les forges qui 
fe trouvent à /#fara, fit un petit détour 
pour sy rendre en partant de Saransk, & 
vint d'abord à Jfa , village remarquable par 
un haras confidérable, qui eft caufe qu’on 
ne féme guères que de lavoine dans ces en- 
virons; & par une manufadure de haute-liffe, 
dont une femblable a été aufli établie dans 
un village voifin, Les tapifleries qu'on tra. 
vaille ici, font d’une beauté au-deflus du 
Commun, & cette manufacture mérite dau- 
tant mieux d’être protégée , que non - feule- 
ment prefque toutes les matieres premieres 
dont on y fait ufage, font indigénes, & 
que la laine qu’on y employe provient des 
moutons du pays parmi lefquels on a mêlé une 
race circaffienne : mais encore, parce que le tra- 
vail s’y fait uniquement par des enfans & 
de jeunes filles, dont une payfanne très-inf- 
truite a linfpettion. Cette femme teint elle 
même la plus grande partie des laines avec 
des plantes du pays. Les feules couleurs 
exotiques dont elle fe fert, font, pour Pé- 
Carlate , le bois de Bréfil, qui traité avec 
une eau de leflive , donne un rouge de car- 
min; pour le bleu, elle fe fert d'indigo, 
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& pour le violet, de bois d'Inde. ll eft 
feulement dommage que la plupart des cou- 
leurs qu’on employe ici ne Îoient pas de 


durée. ky 

Jnfara eft une miférable place, bâtie par 
des Strelitz fous le règne de Pierre I. Ses 
habitans font entiérement dénués d'activité & 
d'induftrie. La ville eft fituée le long de la 
rive gauche du ruiffeau d’Jnfara ; cette rive 
eft formée, pour la plus grande partie , u- 
ne pierre argilleufe, qui contient en quel- 
ques endroits de la mine de fer fort chétive. 
Le Sawodfchik du lieu nommé Mikonof pof- 
féde à l'extrémité de la ‘ville, une fonde- 
rie de fer près de laquelle il a báti une mai- 
fon commode & une égliie en pierres, qui 
font les feuls bons édifices de Pendroit. 

La fonderie dont nous venons de parler 
n’a qu'un feul fourneau, dans lequel on ne 
fond que du fer de fonte qui s’employe uni- 
quement à fabriquer des pots des chaudie- 
res, & de ces larges chaudrons qui font le 
principal uftenfile des Kalmoucs & des peu- 
ples Tartares. Aufli le débit en eft -‘il très- 
confidérable & très - avantageux. On fond 
annuellement ici environ 30 mille poudes 
(900 milliers iđe livres pefant ) de ce genre 
de vaiflelle qu’on porte aux marchés de la 
petite Ruflie & versle Wolga. 
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La mine de fer de ces environs eft uñé 
pierre brune, quelquefois facile à broyet ; 
mais le plus fouvent écailleufe, qui a un 
noyau ochreux communément grifâtre , mais 
aufli par fois jaune ou rouge; cette mine 
eft aflez pauvre, puifqu’elle ne rend par quina 
tal qu'environ 23 livres de fer de fonte, 
qui devient fi caffant à froid qu’on ne fau- 
roit l’employer que pour des uftenfiles de 


fonte , que cette mème quantité de fer pera * 


met de rendre extrêmement minces. On 
tire ce minerai d’une couche qui paroît sé: 
tendre pendant 15 werfts & au-delà fous 
toute la montagne qui règne le long de la 
rive feptentrionale de lJfa. Cette couche 
a depuis une demi-archine, jufqu’à une ar- 
chine & demie d’épaifleur , & peut fe fouil- 
ler fouvent dans la largeur d’un werft & de- 
mi. On tire en plufieursendroits de ces mé. 
mes montagnes une pierre calcaire fort coma 
patte, qu’on employe pour interméde ou 
caftine, Le fable à mouler fe trouve à peu 
de profondeur tout près de la fonderie. Quant 
au bois, dont elle confomme annuellement 
10 mille cordes, il s’achete des forêts de la 
couronne. 

On a pareillement établi fur la droite 
d'Jnfara, un peu au-deflous de la fonderie, 
une nouvelle fabrique de potafle , pareille à 
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celle de Murom, d'Arfamas, de Tolkoi 
Maidan , d’Alatyr & deSwijask. P. 

La route d Jafara à Penfa qui paffe au 
travers de Schadin , village Morduan, & du 
beau bourg de Rurakino, offre prefque tou- 
jours de droite & de gauche des champs à bled 
très - fertiles. Cette campagne eft en géné- 
ral très-agréable & garnie de beaux villages 
feigneuriaux. 

Pour ce qui concerne la ville de Penfa , 
quoiqu’aflez mal bâtie, fa fituation fur une 
hauteur baignée par la Sura, & la quantité 
d’églifes qu’elle renferme, lui donnent une 
fort belle apparence. Ses habitans ont un 
penchant des plus décidés pour le com- 
merce qu'ils préférent à tout autre genre 
d'occupation; de forte qu’on trouve à Penfa 
des boutiques aufli bien fournies qu’elles 
puiflent l’être à Mofcou. Il eft afez vrai- 
femblable que les colonies qu’on a établies 
le long du Wolga, & le débit que procu- 
rent les fréquens paflages, n’ont pas peu 
contribué à rendre cet endroit aufli commer- 
Gant. La Sura qui paffe, ainfi que nous Pa- 
vons dit, tout à côté de la ville, reçoit le 
petit ruifleau de Penfa, & fournit, conjoin- 
tement avec quelques lacs du voifinage, une 
grande abondance de poiflons aux habitans. 
On y prend toutes les petites efpèces du 


Wolga, dans, le nombre defquels la Breme 
à ventre tranchant, Cyprinus cultratus, fe 
trouve quelquefois, mais affez rarement s d’u- 
ne belle grandeur. Les Glanis & les Ster- 
lets ne fe prennent qu’au printems dans les 
plus hautes eaux. On y prend auff de très 
gros Jenfing , Cypr. Jefes, comme dans te 
Wolga., Quant au Beccard blanc, & aux 
grandes efpèces d'eflurgeons, on n’en prend” 
jamais ici ; mais quelques ruiffeaux des mons 
tagnes voifines de la Sura fourniflent en re- 
vanche de bonnes truites. 

Il fe trouve dans la province de Penfu, 
une quantitéde Sawodes à eau -de - vie, qui 
font feigneuriales, & qui prouvent combien 
cette contrée favorifée du ciel a de bled en 
fuperflu. Nombre de gentilhommes y entre- 
tiennent aufh des haras confidérables. L’on a 
de plus commencé en: quelques endroits à 
tirer parti des pyrites dont ce pays abonde, 
& à ériger des fabriques de vitriol. Il eft 
fort à defirer qu’elles réufMiffent. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
le diftrit de Penfa, ceft la culture de la 
vouéde qu’un négociant nommé Tawlejef a 
le premier introduite aux environs des villa- 
ges de Æorfchiman & Staroi Matfchim, où 
il a enfuite établi des fabriques pour la pre- 


Paration de cette couleur, M. Pallas fe ren- 
dit 
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ditle 12 Sepiemore 1768 à AXorfchiman, vila 
lage fitué fur la Sura à 60 werits au-deflous 
dé Penfa, & habité par des Morduans Era 
faniens ; mais il n’y trouva pas ce négociant, 

& comme on n’avoit point travaillé du tout 
à cette fabrique cette année-là, le favant 
voyageur ne put que voir à-peu-près, & à 

ı juger d’après la difpofition du local , 
maniere dont on procéde à cette préparation; 
mais laiflons le parler lui-même. 

On prétend ici apprêter la vouédé de la 
mème maniere qu'on prépare communément 
Vindigo. Le petit truifleau de Werchafim 
eft contenu par une digue tout près de la 
fabrique. Tout au-deflous de cette digue, 
on a placé deux grandes caifles, où l’on met 
macérer la plante, qu'on a laillé auparavant 
{e flétrir en tas ; il y a encore deux autres 

cailles dans le mème emplacement, qui font 
deftinées pour là chaux. On peut amener 
Peau du canal.de réferve dans toutes les 
quatre. Autant que jai pu tirer des ouvriers; 
à force de queftions, on lailfe fermenter la 
plante dans les caiffes de macération , pen: 
dant trois & plus de jours, felon la faifon, 
jufqu’à ce que la couleur bleue fe manifefte. 
Alors on tranfvafe Peau fuffifamment impre- 
gnée de parties colorantes dans d’autres gran 
des cuves, où l’on fait couler dés caiffes à 
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chaux, autant d’eau de chaux qu’on juge né- 
ceffaire. C’eft dans ces cuves qu’on fait battre 
& agiter l’eau, jufqu’à ce qu’on s’apperçoive 
que la partie colorante & errante s’aglomére 
en petits grains; pour lors on fait pafler cette 
eau dans des cuvaux couverts, où elle s’é- 
claircit, tandis que la fécule fe précipite; on 
laiffe écouler Peau claire au moyen de plu- 
fieurs trous à bondons placés les uns au-def- 
fous des autres. 

On tranfporte alors la fécule ou les ma- 
tieres boucufes dans un bâtiment deftiné 
pour cela; on létend fur des toiles tendues, 
au moyen de baguettes qui les foutiennent , 
par-deflus plufieurs grandes cuves, afin que 
tout le refte de Peau puifle s’écouler au tra- 
vers de ces toiles. Pour lors on étend cette 
pâte fur de grandes tables placées au plein- 
pied de ce même bâtiment ; on Py coupe en 
petits pains quarrés comme l’indigo , & on 
achéve de la faire fécher entiérement. Cette 
couleur eft d’une afléz belle apparence au 
fortir de ces différentes opérations. Près du 
bâtiment dont nous venons de parler, on en 
a élevé un autre, qu’on peut échauffer , & 
dans lequel on a tenté de retravailler cette 
couleur en plufieurs manieres pendant Phi- 
ver, dans la vue de perfectionner la qua- 
lité, : 
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Malgré tous les effais qu’on a pu faire 
à cet égard , tout le paftel fabriqué jufqu’a 


préfent dans cet établiffement seft trouvé fi 


mauvais, qu'on n'a pas encore pu gen pro- 
curer le débit ; & l’on voit aifément qu’on 
s’y eft mal pris de toute façon, d'autant plus 
qu'on n’a jamais employé dans toute cette 
entreprile un feul homme qui füt fuMifam- 
ment au fait de la befogne. Il eft au moins 
très-certain que ce n’eft pas à la qualité de 
la vouéde qu’on cultive dans ce pays, qu’il 
faut attribuer la mauvaile réuflite qu’on a 
éprouvée jufques-ici : car cette plante vient 
à merveille dans toute la contrée, & croit 
d'elle-même dans plufieurs licux de la petite 
Ruffie, d’où Pon a tiré la femence de celle 
qu’on a fait venir ici par la culture. 

Pendant la route que fit M. Pallas pout 
revenir de Korfchiman à Penfa, la terre fe 
couvrit de neige; il y en avoit huit à neuf 
pouces de haut avant qu’elle fe fût raflife, 
& le jeuñe bois qui n’avoit point encore 
perdu fes feuilles fe courboit fous le faix. H 
eft rare , qu’en pareil cas ces jeunes arbres fe 
redreflent, ce qui eft le plus grand dommage 
que ces neiges qui tombent de fi bonne 
heure puiflent caufer aux forêts. Le ther- 
momèêtre étoit defcendu dans la nuit fuivante 
à Penfa de 150 à 155 degrés; le lendemain 
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le froid diminua de quelques degrés, mais 
il gêla de nouveau pendant la nuit, & la 
gélée prit tellement le deffus, que dans la 
nuit du 15, le mercure tomba jufqu’au 162 
degré. Ce froid dura fans une diminution 
bien fenfible jufqu'au 22, que M. Pallas 
arriva à Simbirsk, il wy eut même d'inter- 
valle dans fa rigueur tout le refte de cette 
année-là que pendant un petit nombre de 
jours qu’il fût un peu fupportable. 

À peu de diftance de Penfa, dès qu’on 
a paflé la Sura, Pon entre dans la vafte fo- 
rêt de Sura, où les Morduans de cette con- 
trée tiennent une grande quantité de ruches 
d’abeilles , qu'ils laiflent tout l'hiver dans les 
bois , fans autre précaution que celle de les 
couvrir aflez foiblement. Ils entretiennent 
aufi beaucoup de beftiaux ; mais leurs mou- 
tons font d’une efpece fi chétive que la plus 
grande partie de leurs laines paroït mêlée de 
poils de chèvre; & Pon trouve effefivement 
dans leurs troupeaux des mulets provenus 
d'un bouc & d’une brebis. Comme il y a 
dans ces cantons beaucoup d'arbres réfineux , 
quantité de payfans s’y occupent aufli à faire 
du gaudron. 

Le pays qui borde la Sura, & dans le- 
quel on traverfe nombre de villages Mok- 
Îchanniens , s'éleve en collines & abonde es 
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bois. Prefque toutes ces hauteurs très-pro- 
longées, font en dos d'âne & ont leur pente 
occidentale afez efcarpée, tandis que l’orien- 
tale eft extrémement douce. Ces collines, 
font compofées, autant qu’on peut Papper- 
cevoir, d'une pierre argilleufe grife, difpofée 
par couches horizontales. Le fol eft affez 
généralement dargille pure ; il eft outre cela 
gras & noir dans les fonds, tandis que dans 
les hauts il eft fouvent fablonneux. Les 
bois font mêlés de pins fur les collines 5 
mais vers le bas & dans la plaine, ce font, 
tantôt des bois de chênes fans aucun mé- 
lange, tantôt dés bois fourrés mêlés de tou- 
tes fortes d'arbres à feuilles arrondies, dont 
les tilleuls proprement dits, & les tilleuls 
de roche, font le plus grand nombre. Ces 
bois de tilleuls font fur-tout très-favorables 
à l'éducation des abeilles, dont on s’occupe 
beaucoup dans ces contrées : & cet arbre eft 
en général un de ceux dont l'économie cham- 
pêtre tire le plus de parti en Ruflie, tant 
à caufe de fon bois:qui semploye à toutes 
fortes d'ouvrages & d’uftenfiles de ménage, 
qu’à caufe de l'utilité de fon écorce qu’on 
employe pour en faire des cordes, des nattes, 
& même en quelques endroits des fouliers. 
On eft auff dans l'habitude, là où l’on éleve 
beaucoup de moutons, de faire fécher une 
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grande quantité de jeunes poufles de ces 
mêmes tilleuls avec leurs feuilles, qui four- 
nillent pendant l'hiver aux agneaux une nour- 
riture qu'ils trouvent fort de leur goût. 

M. Pallas vit dans çes quartiers une quan- 
tité de chanvre & de grains , partie encore 
fur pied, partie déja coupés, qui étoient en~ 
levelis fous la neige. Les champs enfemen. 
cés offroient une perfpective tout anfi afi- 
geante pour Pannée fuivante, car une grande 
partie de ces champs avoient été ravagés par 
une efpece de chenilles nommée Phalena 
frumentalis , devenue, fur-tout dans ces 
dernieres années, dans le territoire de Cafan 
un fléau général ; le dégat étoit tel qu’il fem 
bloit qu’on y eut fait paitre le bétail, & 
tout étoit dévoré jufqu’à la racine. C’étoit 
lur-tout les champs qu’on avoit enfemencés 
de bonne heure, qui étoient le plus en fouf. 
france ; ceux qui l’avoient été les derniers fe 
montroient au milieu de ces champs nuds & 
dévaftés dans le plus bel état d’accroiffement , 
& ne paroifloient point endommagés. L’hu. 
midité, puis le froid furvenu tout-à-coup , 
avoient fait périr une grande quantité de ces 
pernicieux infetes, qui ont coutume de fe 
cacher pendant le jour dans la fuperficie du 
fol. Le meilleur préfervatif qu'on pourroit 
employer contre ces êtres deftructeurs, fe~ 
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roit de répandre de la cendre en abondance 
fur les champs, auxquels ils s’attachent le 
plus, & cela dans le temps que la femence com- 
mence à lever, ce qui réuflira d'autant mieux 
que le temps fera plus humide. La cendre 
de paille de bois & de farrazin feroit fur- 
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tout admirable pour cela; & ce remede {6- 
roit d'autant plus facile que les gens du pays 
brulent ces pailles fans en tirer la moindre 
utilité. 
Toutes les vallées qui féparent ces colli- 
nes font arrofées de ruiffeaux qui vont, pat- 
tie directement, & partie en fe réuniffant avec 
d'autres, fe rendre dans la Sura. C’eft près 
du ruiffeau de Barifch, qui fe jette aufli dans 
cette riviere, que commence cette fuite de 
collines qui accompagne le Wolga. La 
campagne y eft plus découverte ; les bois qui 
y font répandus de côté & d'autre font de 
bouleaux: Les hauteurs offrent en bien des 
endroits des places blanches tout-à-fait nues , 
formées par une marne crayeufe. Prefque 
toutes ces collines qui bordent le Wolga en 
defcendant depuis Simbirsk jufqu’à l'Ufa, & 
même les Steppes qui font en plaine, con- 
tiennent de cette marne à une certaine pro- 
fondeur au-deffous de la terre noire ou vege- 
tale, & enfuite une couche de terre argil- 
leufe. On fe fert de cette marne pour blans 
S4 
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1 poëles; il y a des endroits où elle 
elt plus argilleufe & de couleur verdâtre , en 
d’autres elle eft ou plus crayeufe ou calcaire. 
Il y a même des places où c’eft de la craye 
pure ou de la chaux coquillére remplie de 
coquilles calcinées & de belemnites. On 
trouve aufli quelquefois dans ces collines, 
de petites couches de Feldfpath blanc. 

Lorfqu’on approche de la Swijaga & de 
Simbirsk , lon ne rencontre plus que des 
Steppes découvertes & élevées, dont les col. 
lines font applaties au fommet; entr’autres 
plantes qui croiflent communément dans les 
déferts, qui bordent le Wolga, on trouve 
fur-tout ici cet amandier nain fauvage, dont 
nous avons parlé plus haut, Amygdalus nana, 
non-feulement il y eft extrêmement commun ; 
mais Cet un des plus grands ennemis des 
Steppes nouvellement défrichées , parce qu'il 
elt prefque impoflible de lextirper, Il y a 
des Seigneurs qui en font cueillir les aman- 
des, foit pour en tirer une huile, qui, mal. 
gré fon amertume, ne laifle pas d'être agréa. 
ble en falade; foit aufli pour en extraire une 
certaine liqueur par la diftillation ; cette 
amande ayant précifément le même goût que 
celle du noyau de pêche. P. 

M. de Linné a tâché de prouver, en 
traitant des vertus des plantes , que celles 
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d'une même famille doivent toutes pofléder 
les mêmes vertus curatives ; en ce cas la fleur 
de cet amandier pourroit, felon toute appa- 
rence, remplacer avec fuccès la fleur de diffé. 
rens arbres, comme, par exemple, celle du 
pêcher; mais ce font là des chofes qui exigent 
un můr examen & des expériences réitérées. ZL. 

À quatre ou cinq werts de Simbirsk , 
on eft déja parvenu aux lignes que le Czar 
Alexis Michailowit{ch fit tirer de la Sura juf- 
qu'au Wolga. Elles confiftent ici en un rem- 
part fort élevé avec un foflé très - profond, 
& font beaucoup plus impofantes que celles 
qu’on a conftruites à Poueft de cette même 
Sura. Ces lignes font encore en aflez bon 
état, quoique les lieux fortifiés dont on les 


‘avoit flanquées ayent entiérement perdu 


leurs fortifications de bois , & ne foient plus 
que des bourgs abfolument ouverts. P. 

Enfin l’on arrive à Simbirsk dont on trou- 
vera la defcription plus bas. Nous retour- 
nons à Arfamas, pour y reprendre M. Lés 
péchin qui s’eft rendu à ce même Simbirsk 
par des chemins tous différens de ceux qu’a 
fuivis M. Pallas. 

A 28 werfts environ d’Arfamas fe pré- 
fente Wofs'jin, village à clocher, fitué fur 
une hauteur af&z confidérable, où l’on jouit 
d'une très-belle vüe. Le lac qui baigne le 
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bas du terrein fur lequel ce village eft båti 
n’eft pas indigne de Pattention d’un obferva- 
teur curieux. [Il s'étend à 200 toifes en lon- 
gueur & à Soenlargeur, & renferme deux 
petites isles entre lefquelles il y a un goufre, 
à travers lequel on dit que les eaux du lac 
s'écoulent quelquefois tout-à-coup. La petite 
riviere de Watt, qui paffe à une certaine 
diftance delà, & fe jette enfuite dans la Pja- 
ha, communique , ajoute-t-on , avec ce lac 
par des canaux fouterrains ; ce qu’on infére 
de ce que quelques curieux ayant jetté dans 
le goufre de ce lac différentes chofes qu’ils 
pouvoient reconnoître aux marques qu'ils y 
avoient faites, elles ont reparu enfuite fur la 
furface des eaux du Wats. 

M. Lépéchin apprit ici un moyen de re- 
nouveller d’une maniere avantageufe des pom- 
miers devenus vieux : voici en quoi il con- 
fifte. On coupe toutes les racines d'un cô- 
té du pommier; enfuite on le renverfe peu- 
à-peu du côté où lon a laiflé fubfifter les 
racines, on creufe enfuite un long fofté , 
dans lequel on couche adroitement larbre 
avec toutes fes branches , qu’on recouvre avec 
de la terre bien fumée. Le pommier ainfi 
enterré poufle de nouveaux rejettons, que 
Von tranfplante auffi-tôt qu’ils ont acquis une 
Certaine vigueur. De cette maniere un feul 
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pommier en engendre fouvent une trentaine 
qui portent beaucoup plus tôt des fruits que 
ceux que l’on tire des graines, (*) 
Murafchkino, autre village à clocher, 
peut être regardé, vu fon étendue, tout au 
moins comme une petite capitale de pro- 
vince. Il renferme fept paroifles, qui ont 
chacune deux églifes, & l’on y compte au 
moins zoo habitans mâles. Comme il n’eft 
pas polliblé qu'avec une pareille population , 
tout ce monde fubfifte uniquement de lagri- 
culture, : à caufe de l'éloignement où fe trou- 
veroient une partie des terres labourables, 
& des autres terreins indifpenfables à un 
cultivateur, quantité de ces habitans exer- 
cent, & cela véritablement au détriment de 
la bourgeoifie des cités voilines, des profef. 
fions qui ne femblent être communément af. 
fectées qu'aux villes; car on y trouve un 
bon nombre de potiers d’étain, de chaudron- 


(©) M. du Hamel a fait une expérience qui lui a don- 
né un réfultat bien plus furprenant. Il fit planter des 
arbres, les branches dansla terre, & les racines en Pair 3 
ils ont repris dans cette étrange pofition ; Jes branches 
ont produit des racines, & les racines des feuilles. Ils 
ont pouffé d’abord plus foiblement, mais au bout de 
quelques années, il n’exiftoit plus de différence fenfible. 
On peut conclure de cette étonnante expérience que 
les germes qui exiftent dans les arbres font également 
propres à produire des branches & des racines. 
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niers, de tanneurs, de fabriquans de favon, 
des tailleurs , ainfi que des cordonniers, des 
gantiers, &, ce qui meft pas le moins éton- 
nant, des orfévres. Le pays d'ici jufqu’à 
Kurmifch n'offre rien de remarquable, 

La ville de Xwrmifch eft fituée fur la 
rive gauche de la riviere de Sura, là où la 
petite riviere de Kurmifchka vient s’y jetter. 
Cette ville ma proprement point de fortifi- 
cations, on y voit feulement les’reftes d’un 
mur fait de grofles poutres, & élevé ʻau- 
deflus d’un rempart en terre qui eft très-bas , 
dans un circuit d'environ cent-cinquante toi- 
fes, lequel défendoit deux côtés de la ville. 
Les deux autres font fortifiés naturellement 
par lefcarpement des bords des deux rivie- 
res, dont nous venons de parler, & par quel- 
ques autres hauteurs d’un accès difficile. 

Quoiqu'il y ait au-delà de la Sura, fur le 
côté montagneux de cette riviere, dont la 
rive droite eft de beaucoup plus élevée que 
la gauche, du bois de toute efpece, en fuf- 
fifante quantité, Kurmyfeh ne contient , par 
une fuite de la mifere de fes habitans, que 
de très-chétives habitations. Il n'y a pour 
bien dire , aucun bourgeois dans cette ville. 
Ses marchands qui y font en très-petit nom- 
bre vivent de leur travail, & font journaliers 3 
delà vient que les merciers & les marchands 
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du lieu ne fe rendent point aux foires ou aux 
marchés ; mais vendent de la main à la main 
aux payfans les marchandifes qui leur vien- 
ent des villes & des villages les plus voi- 

fins. Les artifans y font aufli en fi petit nom. 
bre, qu'on ne peut fe procurer qu'à grand 
peine les chofes de la plus indifpenfable né- 
ceflité. La partie la plus nombreufe des ha- 
bitans de cette ville font des defcendans des 
Strelitz, des Cofaques ou d'autre pareille mi- 
lice irréguliere, & fubfiftent de l’agriculture. 
Il y a quantité d’efpece de poiflons dans 

la Sura, lefquels y remontent du Wolga 
où cette riviere fe jette; & ce font à-peu- 
près les mêmes qui fe trouvent dans Ožka ; 
mais foit pauvreté, foit parefle des habitans , 
ils n’ont point encore trouvé moyen d'éta- 
blir ni pêcherie , ni commerce de poiflons 
en regle. Les vaftes & épaifles forêts, de 
mème que les lacs de tous ces environs four- 
niflent pareillement une retraite fort tran- 
quille à quantité de bêtes fauvages, comme, 
par exemple à des Loutres de la grande & 
de la petite efpece, Muftela Lutreola ou 
Viverra Lutreola ; à des loups, à des ours, 
des liévres, des martres, des hermines, à 
des belettes, Mufela nivalis, & à des Pe- 
tits-gris; car hormis un petit nombre de 
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Morduans, aucun habitant du cercle de Kut- 
mifch ne s'adonne à la chatte. Z. 

Les Morduans de ces contrées fe font 
fait des idées très-fingulieres de la Vipere or- 
-dinaire, Coluber Natrix , qui eft afez com- 
mune dans ce pays ; ils fe font le plus grand 
fcrupule de tuer un de ces animaux, & 
croyent qu’ils entendent le langage humain 
& empèchent les autres ferpens de nuire aux 
gens de la campagne, qui s’endorment en 
plein champ. Lorfqwun Morduan qui sef 
endormi aux champs, a rêvé qu’il a bù de 
Peau froide, c’eft pour lui un figne certain, 
qu'il seft gliflé un ferpent à travers fa bou 
che dans fon eftomac; sil fe trouve un peu 
mal le lendemain , il fe met en tête que ce 
ferpent chemine dans fes boyaux, ou que le 
ventre lui enfle; perfonne n’ofe plus douter 
alors qu’il wait un ferpent dans le corps. 
On lui fait prendre en conféquence autant 
de lait mêlé avec de l'huile de chenevis que 
l'eftomac en peut contenir , puis on Pat- 
tache par les pieds au plancher d’une étuve 
exceflivement chaude , & on le laifle dans 
cette polition jufqu'à ce qu'il ait rendu , 
comme on dit, jufqu’à fes boyaux; le fer- 
pent doit fortir pour lors en même temps que 
le refte. Mais comme perfonne ne peut af- 
Gifter à l'opération du remede, que Phomme 
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qui a prononcé les paroles magiques fur le 
lait que le malade a bù , il eft plus que pro- 
bable que le forcier a pris la précaution de 
fe munir d’un ferpent , pour rendre la chofe 
plus croyable au patient & au peuple, & 
valfůrer le payement de fa cure. L. 

Les montagnes des environs de Kur- 
myfeh paroiflent renfermer beaucoup de ma- 
trices de fer; ce qu’on peut reconnoître à la 
grande quantité d’argille rouge qu’on y voit 
& à l’ochre ferrugineufe dont les fources qui 
fortent de ces montagnes font chargées. La 
rive droite de la Sura eft compofée d’une 
argille bleuâtre, fort tenace, dont on peut 
faire de la vaiffelle de terre de toutes ef- 
peces; elle contient aufi quantité de pétri- 
fications , entrautres des cornes Ammon 
d'une grandeur énorme , des nautiles, des 
gryphytes, &c. L. 

Après qu’on a dépalé Xurmpfch, on tra- 
rerfe différens villages, parmi lefquels Ju- 
sargi ek la premiere habitation Morduanne 
qu’on trouve de ce côté-ci. La route vous 
mêne enfuite par Krafnaje , village Tartare , 
où M. Lépéchin fit la connoiflance d’un mé- 
decin de cette nation qui lui montra toute 
fa pharmacie, où lon voyoit, (car eft 
un article de foi chez les Tartares) le cafto- 
rewn au premier rang ; enfuite venoit le ci- 
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nabre, regardé comme le Sauveur de tout 
malade tourmenté de maux violens. Suis 
vant leurs obfervations, le corps n’éprouve 
aucune attaque, aucun accident dont on 
ne puifle venir à bout au moyen de ce grand 
fpécifique. Ils ladminiftrent de la même 
maniere dont on l'adminiftroit ci-devant dans 
les maladies vénériennes. lci l’on enveloppe 
le malade dans un manteau ou dans une 
couverture, on le fait affeoir au-deflus d’un 
réchaud allumé , dans lequel on jette du ci« 
nabre ; & l’on dirige les fumigations vers la 
partie qui paroît la plus affectée ; les Tar« 
tares , ainfi que tous les charlatans de village 
en Ruffe, appellent cela être afis fur le ci- 
nabre, Le fébrifuge ordinaire dont notre 
médecin Tartare failoit ufage, confiftoit en 
üne petite bouteille d’eau-forte, qu’il don- 
noit à la dofe de trois goutes dans un go- 
belet de table rempli d’eau. Le dernier ara 
ticle de fon approvilionnement médicinal , 
étoit la falfe-pareille dont il employoit la ra 
cine d’une maniere affez conforme aux regles 
de Part. Il en coupoit le poids d’un So 
lotnik en petits morceaux, & la mettoit in- 
fufer dans de Peau pendant 24 heures fur 
un feu doux dans un pot dont il lutoit le 
couvercle avec de la terre grafle. Il faifoit 
prendre tous les matins à fes malades un 

gobelet 
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gobelet plein de cette décottion. Ce reméde 
fe donne dans toutes les éruptions cutanées, 
méme aux petits enfans. 

Les gens de la campagne qui habitent 
le pays fitué entre Alatyr & Kurmyfch ont 
des champs à bleds très-gras & très-fertiles 
qui rendent leur femence avec ufure, fans 
exiger d'engrais. Malgré cela Pon voit ré- 
gner une indigence & une mifére des plus 
palpables parmi ces infortunés; & c’eft dans 
la difette dé bois dont cette contrée eft afa 
figée qu’il faut en chercher la caufe, & s'ils 
fe trouvent dans une pofition plus favorable 
que d’autres payfans , relativement à la ferti- 
lité de leurs champs, ils la payent bien cher, 
parce qu'ils fouffrent de ce dénuement prefa 
que total de bois. Cette difette occalionne 
affez fréquemment des conteftations & des 
difputes très-vives entre les paylans d’un mês 
me canton pour de petits bouquets de bois 
rabougri, dont on peut à peine enlever 
quelques voitures. Nombre de cultivateurs 
font obligés d'acheter leur bois de chauffage, 
de même que celui dont ils ont befoin pour 
leurs inftramens de labour & pour leurs aua 
tres néceilités domeltiquess On ne fauroit 
envilager fans commilération leurs chétives 
cabanes, leur bétail expofé faute d'abri; à 
toutes les injures du tems; & qui périt {oüs 
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vent fans autre caufe que celle-là. Il eft 
bien peu de ces malheureux qui ne fiflent de 
grand cœur l'échange d’une partie de leurs 
belles prairies contreun bouquet de bois qui 
n’auroit que la moitié autant d’étendue. Et 
voilà les beaux fruits de la mauvaife écono- 
mie dans l'exploitation des forêts. Z. 

La ville d’Alatyr dépend du gouverne- 
ment de Nishnigorod , & paffe pour une ca- 
pitale de province, quoiqu’elle wait point 
d'autre ville en fous-ordre. Elle eft fituée 
fur la Sura au confluent de lAlatyrka avec 
cette riviere. Toutes fes maifons font de 
bois. On y compte cinq églifes & deux 
monafteres , Pun d'hommes & l’autre de fem- 
mes. Les marchands n’y font pas fort ri- 
ches; ils ne trafiquent que des bagatelles, & 
tirent leur principale fubfiftance de Pagri- 
culture. 

Dans lPannée 1768, il n’y a pas eń, 
pour ainfi dire, un feul endroit dans toute 
` cette contrée qui mait été affligé d’une gran- 
de mortalité de beftiaux; cette maladie con- 
tagieufe provenoit d’un fang tendant à la 
putréfaction , dont il réfulta des fiévres pu- 
trides. Nous allons examiner du mieux 
qu’il nous fera poflible les caufes de cette 
épizootie. 

Il faut d’abord en'accufer la maniere 
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inconféquente dont les payfans traitent leur 
bétail. Pourvu qu’une vache leur fourniffe 
fon lait , ils ne fe mettent nullement en 
peine de la tenir propre. Dans les provin. 
ces inférieures, les baffes-cours des payfans 
font toujours embarraflées d’une énorme 
quantité de fumier. Comme ils men met: 
tent jamais fur leurs terres, ils le laifent aca 
cumuler dans ces cours, ou bienils en font 
des tas devant leurs portes. Quand le bé: 
tail revient des champs, il eft toujours 
obligé, mais fur-tont dans les tems humides, 
de patrouiller dans Pordure.. Jl weft pas rare 
alors de trouver toutes les bêtes d’un labous 
reut enfoncées dans la mare. On peut jua 
ger que l’ordure venant à fe coller à leur peau, 
intercepte néceflairement la tranfpiration. Les 
étables font également tenues dans la plus 
grande malpropreté. L'air qui fe corrompt 
fi aifément dans Pétat de répos s’imprégne 
encôre de principes de corruption qui ex- 
halent des matieres fécales & des urines, & 
contribue beaucoup à la contagion. Les ma- 
res des fumiers vont fe mêler aux eaux crou» 
piflantes des abreuvoirs, & y attirent diffé- 
rentes efpeces d’infectes qui viennent y dé- 
poler leurs œufs, Le bétail qu'on abbreu- 
ve dans ces eaux, enfevelit dans fon etto- 
mec, Qn peut penfer avec quel danger, une 
4 2 
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foule de ces infectes qui y meurent, & qui 
par l'effet de la chaleur naturelle du quadru- 
pede , s’y putréfient , & occafionnent tous les 
accidens ordinaires aux maladies qui naiflent 
de la putridité. Il eft encore certain que 
Peau dans laquelle on a fait tremper le lin 
& du chanvre, weft pas moins nuifible au 
bétail. La chofe a été prouvée dans plufieurs 
differtations favantes, & Lanficius nous ap- 
prend que la lépre fe manifefte toutes les an- 
nées à Conftantinople, immédiatement après 
qu’on a fait rouïr le chanvre dans Peau cou- 
rante. L’habitude où font encore ces pay- 
fans de donner du verd à leurs beftiaux dans 
l'étable, n’eft pas moins blamable. Ds croyent 
tous faire un grand bien à leurs bêtes de 
leur faire manger de l’herbe le plutôt pofi- 
ble; mais comme ce font d'ordinaire les ter. 
reins humides & marécageux qui verdiffent 
les premiers au printems, ces bonnes gens 
tombent avec avidité fur ces herbes, fans 
fonger que c’eft précifément dans ces terreins 
aquatiques qu’il croit le plus d'herbes ve- 
nimeufes. 

Jl eft vrai que la nature a doué les ani- 
maux d'une finefle de goût & d’odorat qui 
leur fait diftinguer aifément les plantes nui- 
fibles d'avec celles quileur font falutaires 5 
mais cette prévoyance de la nature weft pas 
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abfolument fans exception. Lorfqu’on en- 
voye le bétail en pâture avant que l’herbe 
ait pouflé ; ils vont prefque toute une jour- 
née fans trouver de quoi paitre; en pareil 
cas, ‘il eft trop aife, quand il peut avoir quel- 
ques herbes de marais à brouter, & la faim 
furmonte alors la répugnance. La rouill 
qui tire fon origine des lieux marécageux 
attaque toutes łes plantes pendant la nuit. 
Elle tombe alors avec la rofée & infecte les 
végétaux. Or tout le monde fait que la 
plüpart des Beftiaux de nos villages paiffent 
encore longtems après que le foleil eft cou- 
ché, & qu’il y en a même qui paiflent quel- 
quefois les nuits entieres dans la campagne. 
Et pour peu qu’on examine les plantes atta- 
quées de la rouille, il eft aifé de fe con- 
vaincre du tort que peuvent caufer aux ani- 
maux qui fe nourriflent de végétaux audi 
vicieux. M. Lépéchin a obfervé dans plu- 
fieurs cantons qu'il a traverfés, qu'après le 
coucher du foleil , toutes les plantes étoient 
couvertes d’une forte de brouillard; & après 
avoir examiné de plus près ce phénomene , 
il a trouvé que c’étoit une toile d’araignée 
très-fubtile que les animaux paiflans admet- 
toient dans leur eftomac avec les herbes 
qu’elle tapifloit. Enfin Pon voit , par tout ce 
que nous venons de dire, combien il eft né. 
E 
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ceffaire de mieux nourrir & de mieux foi. 
gner fon bétail, qu’on ne fait dans le pays 
que nous décrivons. 

Après ce qui vient d’être expofé fur les cau- 
fes des épizooties, on concevra facilement , 
que les remedes qu’on employe communé.- 
ment pour prévenir la mortalité des beftiaux, 
& qui confiftent prefque par-tout à les frot- 
ter de goudron de bouleau, ne fauroient 
leur être d'aucun fecours ; car ce goudron 
qui fe colle aux poils de l'animal, ne peut 
en aucune maniere pénétrer dans l’intérieur ; 
mais en fe chargeant de la poufliere de Pé- 
table, il forme au contraire fur la peau une 
croute qui en bouche les pores deftinés à 
donner paflage au fuperflu des humeurs de 
Panimal malade. La chofe feroit différente , 
fi lorfque ces fortes d’épizooties exercent leurs 
ravages , on prenoit la précaution de faire 
brûler de téms en tems dans les étables un 
peu de ce goudron de bouleau, qui fe re. 
folvant par ce procédé en une vapeur acide, 
propre à corriger en quelque maniere un air 
pefant & privé de circulation, diminueroit une 
des caufes qui contribuent à augmenter les 
progrès du mal. Car il et prouvé par Pex- 
périence, que dans les peftes les plus vio- 
lentes & les plus furieufes, les fabriquans 
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de goudron de bouleau, & les vinaigriers, 
n’en ont jamais été attaqués. 

Nous avons vů plus haut que les mor. 
talités de beftiaux, fi fréquentes en Ruffe, 
provenoient principalement, foit d’une trop 
grande mal-propreté, foit de la qualité vé- 
nimeufe des herbes: les maladies occafion. 
nées par ces différentes caufes fe manifeftent 
d’abord par une efpece de fievre chaude; 
Conféquemment, la premiere chofe qu’il pa- 
roit qu’on doive employer c’eft la faignée , 
afin de prévenir une fievre inflammatoire; il 
faut enfuite tâcher de donner aflez de ton 
aux vaifleaux, pour qu’ils puiflent combattre 
la matiere âcre qui circule avec les humeurs, 
& ufer de la précaution de ne point laiffer 
manger l'animal malade pendantun ou deux 
jours, pour que leftomac puifle fe débar- 
rafler de lui-même. Il faut après cela lui 
faire prendre un breuvage qui confiftera dans 
une décoction d’herbes émollientes , fondan- 
tes & antiputrides, & de toutes les herbes & 
racines propres à prévenir inflammation. 

Nous comprenons dans la premiere clafle 
des plantes que nous venons d'indiquer , la 
Mauve vulgaire , la Sapounaire , Saponaria 3 
le Pied de Lion, Alchemilla vulgaris; le 
petit Baguenodier, Coronilla varia , l'Arro- 
che, Chenopodium five Atriplex, la mercus 
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curiale, Mercurialis perennis , le Pas-d Ane} 
Tuffilago farfara ; le Bouillon blanc, Ferbaf 
cum , Où Thapfus barbata; la Réglife , Gly- 
cirrbhiza; la Guimauve, Althea officinalis ; 
la Betterave , la fleur de fureau; toutes for- 
tes de farines, telles que la farine d'avoine, 
de pois, de feigle &c. 

Nous plaçons dans la feconde claffe, 
la racine de la Dent de Lion, Leontodon ta. 
yaxacum; de la Chicorée, Cichoreum ; du 
Laitron, Sonchus arvenfis ; de la Laitue; & 
de la Scorfonnére; l'épi d'eau fur-nageant , 
Potamogeton natans; la Chicorée fauvage , 
Cichoreurn Intibus ; le Plantain à large feuille, 
Plantago latifolia ; la grande Marguerite, 
Bellis major ; lOfèille, Rumex-acetofa © Ace- 
tofella , & la Fume-terre, Fumaria. 

Il eft aifé de fe procurer la plus grande 
partie de ces plantes pendant tout Pété. On 
les fait cuire dans un pot de terre; on peut 
par exemple, faire bouillir une livre de ces 
herbes ou racines dans dix pots d’eau, & 
y ajouter un verre de vinaigre, une cuille- 
rée de miel avec quelques dragmes de fal- 
pètre. Il faut introduire ce breuvage de 
Force dans l’œfophage de l'animal qui ne le 
prendroit jamais volontairement. 

fine faut pas négliger en même tems 
l'application des remedes extérieurs , tels que 
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la vapeur de l’eau chaude, qu’on entretient 
en jettant des cailloux rougis au feu dans 
un feau plein d’eau, placé fous le ventre de 
la bête malade; des fomentations des mêmes 
herbes, dont nous venons de parler, aux- 
quelles on peut joindre des plantes ameres, 
telles que PAbfinthe , la Menthe, la Cen- 
taurée, POrigan, la Pyretre à grappes, Py- 
retrum corymbiferum ; la Rue &c. Il faut 
de plus, laver le corps entier de l'animal avec 
de Peau chaude, & porter foir & matin 
la plus grande attention, pour que la place 
que l'animal occupe foit tenue aufli nette 
qu'il eft poflible , & y mettre chaque fois de 
la litiere fraiche. Dès que leffervefcence de 
la fiévre commence à diminuer, il faut en 
venir aux remedes qui augmentent la tranf- 
piration. 

Pour cet effet, on fait avaler à la bête 
malade une décottion de la racine du Char- 
don volant, Eryngium, la racine du Glate- 
ron de l’Ocillet, Geum urbanum; du; petit 
muguet, Gallium rubiodes, du perfil, de la 
Baldriane fauvage & du fenouil ; on y ajou- 
te de l'hydromel avec des grains de genie- 
vre & de la fleur de fureau, enfin on affai- 
fonne le tout d’une petite portion de po- 
tale. Lorfque la bête efttout-à-fait hors de 
danger, il faut la mener paitre dans une prai- 
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rie bien ouverte, ou dans des lieux voifins 
d'une montagne , où l’on trouve le plus 
d'herbes odoriférantes. Les jours chauds , 
il faut avoir grand foin de les préferver de 
l'ardeur du foleil, & les conduire dans des 
bois où ils puiflent trouver de l'ombre, fans 
étre pourtant dans l'humidité. Avec ce pe- 
tit nombre de précautions, on pourra con- 
ferver une grande partie de fon bétail. (*) 
On ne rencontre rien de remarquable 
entre Alatyr & le village de Pogreba; mais 
ce dernier endroit touche à des montagnes 
que leur couleur a fait appeller par les habi. 
tans du pays, les montagnes rouges. La 
pierre dont elles font compofées refflemble 
parfaitement à de la brique bien cuite, mais 


() Nous dévons ajouter ici ce que M. Lépéchin a 
rapporté ailleurs fur les caracteres de cette épizootie, 
L'animal qui en étoit affecté donnoit à connoitre fon 
état en réfufant toute nourriture ; enfuite il lui forve- 
noit une forte diarrhée, la bête s’enfloig & crevoit en 
rendant le fang par toutes les ouvertures. Ilfétoit très- 
rare qu’une piece de bctail attaquée de la maladie n’y 
fuccombät point. C’etoit un bon figne, lorfqu'il lui 
furvenoit ‘en différens endroits du corps des inégalités 
& des boffes ; d’où l’on peut inférer avec bien de la 
vraifemblance que tout le mal provenoit uniquement 
de la putréfattion du fang, & que cette crife annon. 
Goit què. les efforts des vaiffeaux pour la combattre pre. 
nant le deffus, forcoient la partie putride du fang de fe 
jetter dans les parties extérieures, ce-qui ne pouvait 
que foulager l'animal malade, 
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elle eft beaucoup plus compade. On re- 
marque fur quelques fragmens de cette pierre 
des bandes jaunâtres & blanchâtres, qui ont 
tout le caraétere de la pierre de roche dure; 
aufi peut-on ranger cette pierre rouge dans 
cette clafle. On trouve entre les groflés 
mañles de cette pierre des couches très-min- 
ces d’une argile bleue granulée, qui, lorf- 
qu’on l’humecte fe laiffe facilement pétrir en 
maffe; mais qui weft jamais fi douce à tou- 
cher que l'argile ordinaire. 

Cette argile eft d’un très-bon rapport aux 
habitans de la contrée , qui la tranfportent 
en différens endroits aflez éloignés , comme 
Kafan, Simbirsk , Sifran &c. où cette terre 
s’employe à colorier toutes fortes d’uftenfiles 
de bois. Lorfqu'on veut employer à cet 
ufage, on réduit cette argile en poudre bien 
fine avec un pilon ; on la paffe par un ta- 
mis bien ferré; & on la fait délayer dans 
Peau. On décante enfuite Peau colorée, & 
Pon remet de la nouvelle eau fur Pargile ref- 
tée au fond du premier vafe; ce lavage fe 
réitere jufqwà ce que Peau ne fe teigne plus. 
On rafflemble toute Peau colorée dans le 
même vafe, où l'on lui laiffe le tems de 
dépofer toutes les particules terreufes qu’elle 
contient, & c’eft enfuite ce dépôt que Pon 
prend pour couleur. Nous retournons à 
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Simbirsk où nous nous arrêterons quelque- 
tems. 

Simbirsk eft fitué fur la rive occidentale 
du Wolga, entre ce fleuve & la Swijæga. 
La hauteur fur laquelle cette ville eft båtie 
offre un très-beau coup-d’œil; ce font fur- 
tout les clochers élevés de fes églifes , dont 
il yen a 14 en pierres & un en bois, qui 
lui donnent un air de magnificence. Entre 
ces églifes, il y en a une appartenante à un 
monaftere d'hommes & une autre à un mo- 
naftere de filles. La ville peut fe partager en 
deux parties, dont l’une occupe le haut & 
Pautre le bas de la montagne. Cette der- 
niere s’étend jufques tout-à-fait au bord du 
Wolga, & la Swijæga coule au pied de la 
haute ville; la baffe eft cependant placée de 
façon à n'être jamais inondée par les eaux 
du fleuve. Du refte cette ville eft infiniment 
mieux bâtie que la plüpart de ceïles qu’on 
traverfe depuis Mofcou jufqu’ici. Z. 

Les commerçans de Simbirsk tirent de 
fa fituation fur le Wolga, des avantages 
d'autant plus grands que le tranfport des 
marchandifes {ur ce fleuve peut fe faire en 
remontant & en defcendant. Cette ville fe 
diftingue encore de beaucoup d’autres par 
fes pommiers, dont il y a un très-grand 
nombre dans {on enceinte même, ainfi que 
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dans fa banlieue. Le feul inconvénient qu’elle 
éprouve, c’eft que les Steppes dénuées de bois 
s'étendent jufques dans fon voifinage, & 
qu'on eft obligé de tirer des diftricts fupé- 
rieurs tout le bois de charpente & de le faire 
defcendre fur le Wolga. L. 

Simbirsk fe trouvant dans le voifinage 
de Kafan, les commerçans y form préparer 
les peaux de bouc d’une façon toute parti- 
culiere. Ils procédent en tout felon la mé- 
thode ufitée à Murom, que nous avons 
décrite ci-devant , excepté ce qui concerne 
la cendre & le tan. Quant à la cendre, 
ils la tirent d’ormes creux. Cette cendre, 
lorfqu’on la calcine, forme une efpece de 
fromage, qui lorfqu’on Parrofe avec de Peau 
ou de la neige, devient auf dur qu'une fco- 
rie, & prend une couleur qui tire fur le ver- 
dâtre. Pour le tan ils ne fe fervent point 
de Pécorce de chène, mais de la feuille du 
raifin d'ours, Arbutus Uva urfi , qu’on em- 
ploye uniquement pour ces peaux-là. C’eft 
ce qui fait que les peaux de bouc de Ca- 
fan paroiffent toutes différentes de celles qu'on 
prépare en d’autres endroits. L. 

La montagne fur laquelle la ville de 
Simbirsk eft fituée, ainfi que les hauteurs, 
qui partant de cette même montagne, s'é- 
tendent, en remontant, tout le long du 
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Wolga , empêchent la jonttion de ce fleuve 
avec la Swijega qui venant de l'Oueit di- 
rige fon cours vers le Nord parallélement au 
fleuve. Ils fe rapprochent tellement ici que 
la ville feule fépare leurs deux lits; malgré 
cela la Swijæga avant que de fe réunir au 
Wolga coule encore l'efpace de 100 werfts 
dans une direction diamétralement oppofée 
à celle de ce fleuve, P. 

Cette montagne de Simbirsk fe perd par 
une pente aflez douce du côté de POuet , 
vers la Swijæga & les hautes Steppes; mais 
du côté du Wolga elle eft très-efcarpée, 
ainfi que la plüpart des hauteurs qui bor- 
dent ce puiflant fleuve, dont les eaux cer- 
nent le bas de ces efcarpemens. En quelque 
lieu qu’on creufe fur cette montagne , on y 
trouve une marne calcaire très -commune 
dans toute cette contrée. On a ouvert en 
quelques endroits proche de la ville, pour 
Vufage journalier, des carrieres de pierre à 
chaux, qui fournit une bonne chaux coa 
quillere blanche ou jaunâtre & affez poreufe, 
dans laquelle on trouve quantité de coquil- 
les marines , partiesentieres , parties brifées , 
qui ont confervé toute leur dureté, & mont 
perdu que leurs couleurs. On rencontre, 
en remontant le Wolga, des collines qui ne 
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font abfolument compofées que de pareilles 
marnes & pierres calcaires. P. 

Au-deflous de cette marne, on rencontre 
dans la montagne fur laquelle la ville ef 
bâtie une argile grife mélangée, pyriteufe 
en plufieurs endroits, femblable à une terre 
alumineufe, & remplie en outre de pétrifi- 
cations éparfes dans la couche. La rive 
baffle du Wolga eft pareillement argileufe, 
mais avec des différences variées. Tantôt 
cette argile eft noire, tenace & pleine de 
térébratules pyriteufes, & fouvent de cornes 
d’Ammon d’un pied & demi de diamètre , qui 
font comme dorées; en plufieurs endroits 
elle eft remplie de pyrites, qu’on trouve, 
partie en barre, partie en forme degrappe, 
mais le plus fouvent en mafles plates, hori- 
fontales & ondulées, comme fiellesavoient 
pris cette figure au fond d’une eau courante, 
elles fervent aufi quelquefois de noyaux à 
des boules irrégulieres de marne. Plus haut, 
Von ne voit communément le long du riva- 
ge qu'une argile d'un gris argenté, dans la- 
quelle on rencontre fouvent des mafles énor- 
mes d'une pierre argileufe, grife, de nature 
calcaire, Ludus helmontii, qui paroit comme 
fendue en cubes irréguliers, & dont toutes 
les fiflures font remplies d’un Spath ftrié 
blanc & jaunâtre. Cette maniere de Spath 
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reflemble au gypfe ftrié; maisil occafionne 
une forte effervefcence, lorfqu’on le mêle 
avec les efprits acides, & paroit ne point 
différer du tout, foità la vüe, foit dans 
fes propriétés eflentielles, de la fubftance 
des belemnites, ou des nacres-de-perles cale 
caires. Ces mafles font quelquefois entre- 
coupées horiiontalement de lits remplis de 
corps marins pétrifiés ; d’autres de ces cou- 
ches font plus calcaires, ne tendent point à 
Pefflorefcence, & font aufl toutes remplies 
de corps marins. P. 

Tout le pays fitué entre le Wolga & la 
Swijæega eft rempli de ces fortes de pétrifi- 
cations & de pyrites. La quantité de ces 
derniers eft fi confidérable, que fi Pon vou- 
loit établir quelque part au-deflous de Kafan 
fur le Wolga quelques fonderies de foufre, 
de vitriol ou d’alun, elles ne manqueroieng 
jamais de ces pyrites, quelque confidérables 
que puflent être les demandes qu’on leur fe 
toit de ces matieres, dont la fabrication ne 
fauroit être trop mültipliée en Rufhe, P. 

Monfieur Pallas revenant d’un voyage 
qu’il avoit fait dans plufieurs contrées des ert- 
virons de Simbirsk, voyage dont nous par- 
lerons bientôt, arriva le 20 Octobre 1768 
dans la Slobode fituée vis-à-vis de la ville $ 


mais un ouragan venant du Nord-Oueft ; 
& 
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& la quantité de glaçons qui s’étoient accus 
mulés le long du rivage > ne lui permirent 
pas de traverfer le fleuve avant l'après midi 
du lendemain, qu’il fût obligé de le pañler, 
partie à pied, par-deflus les glaçons char. 
riés qui sétoient déja fixés. Le froid fe 
foutint allez conftamment depuis cette épo- 
que, de façon même que dès la fin de. No. 
vembre , le Wolga fe trouva totalement pris 
de glace à Simbirsk, quoiqu’on y évalue dé- 
ja fa largeur à quelques werits. Communé- 
ment le Wolga fe trouve entiérement pris, 
dans la premiere femaine du mois de Dé- 
cembre au plus tard, 

Cet hiver-là fût des plus conftans, & le 
grand froid dura prefque fans intervalle, La 
quantité de neiges qui tomba, fut extraor- 
dinairement médiocre, & une Aurore boréale 
très-remarquable devint l’époque d'un froid 
des plus rigoureux, pendant la durée du- 
quel , particuliérement dès le milieu de Dé- 
cembre, le thermomêtre tomba plufieurs fois 
jufqu’au 190 degré. Les vents les plus doux 
& aufh les plus violens qui foufflent en hi- 
ver le long du "olga , font ordinairement 
les vents du Sud - Oueft. Ce font aufli les 
plus dangereux & les plus nuifibles aux ar- 
bres fruitiers, & conféquemment à la vigne, 
De forte que fi l’on vouloit établir les vi. 

Tome L V 
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gnobles dans ces cantons, fi avantageufemerit 
fitués:pour ce genre de culture (*), le moyen 
de’s’en aflürer le feccès , feroit de choifir des 
emplacernens & des côteaux qui fuffent à 
couvert de ces vents malfaifans. On sap- 
percevoit à peine qu’il y eut de la neige dans 
les campagnes à la mi-Novembre, & rien 
mempécha nos voyageurs d’obferver lacon- 
trée tout à Pentour de la ville. P. 

A vingt-werfts au-deffus de Simbirsk, on 
remarque Goroditfche, village à clocher, qui 
tire fon-nom des débris d’un lieu peu éten- 
du, environné d’un retranchement en terre 
qui lui donne Pair d’une petite forterefle. Z. 
On prétend que ce retranchement füt élevé 
par un corfaire autrefois très-renommé , qui 
s’appelloit Jerafim , auquel on attribue pa- 
reillement la conftruétion de plufieurs petits 
forts qui exiftent encore dans une contrée 
où il ya beaucoup de bois, près du villa- 
ge d'Undori, voilin de celui dont nous par- 
lons. 

Ce village de-Goroditfche appartient à 
un maître de forge nommé Pufhinnikow , qui 


(*) Un Génevois très-inftruit qui a fait un fejour affez 
long à Simbirsk, a fort afuré l’auteur de cette note ; 
qu’il ne pouvoit concevoir qu'on pùt établir des vigno. 
bles dans tout le diftri& de cette ville, vů la rigidité 
& la longueur des hivers. 
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a établi dans cetendroit une fonderie de cui- 
vre avec un fourneau pour le laiton. On 
y convertit le cuivre en laiton fuivant la 
méthode ordinaire; c'eft-à-dire, on Pallie 
vec de la calamine pilée, fur quoi l’on 
met de la poufliere de charbôn, & qwonle 
fait fondre à plufieurs reprifes. On prend 
deux parties de chacune de ces matieres pour 
une de cuivre; lorfque la fonte eft faite , 
on la coule dans des formes quarrées, dont 
la profondeur varie fuivant Pépaiffeur qu’on 
veut donner à la table. Ces formes font fai- 
tes de bois; mais on ja foin de les enduire 
en-dedans avec de l'argile qu’on bat forte- 
ment & qu’on rend bien unie; on y adapte 
un couvercle que l’on enduit avec les mêmes 
précautions. L’argile propre à cet ufage fe 
prend dans le voifinage de la fonderie, fur 
le bord de la riviere de Tfcheremfchan ; 
mais Pon n’a point encoré pu découvrir dans 
toute Cette contrée de la terre propre à faire 
des creufets pour la fonte : ce qui oblige à 
la tirer des euvirons de Mofcou. Ona aufli 
Re jaj ce village une fonderie de clo- 

Immédiatement au-deffous de ce village , 
on découvre dans lefcarpement de la col: 


line qui borde le fleuve , efcarpement que les 


eaux qui en cernent le pied ont formé, fous 
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un lit de terre végétale mêlée d'argile , une 
couche très-épaifle d’un fchifte brun noirâtre, 
vafeux & charbonneux. Ce fchifte eft aflez 
bitumineux , & rend un feu aflez vif, pour 
que ylorfqwil eft bien allumé, lon puifle 
facilement forger à fa flamme, dont Podeur 
n’eft pas défagréable , & peut fe comparer à 
celle de la fumée de la gomme , ou plutôt 
de la réfine animé , Gummi animæ. Ce char. 
bon fchifteux, donne en fe confumant une 
cendre grife ferrugineufe. On trouve pref 
que par-tout entre les feuilles d’un fchifte 
des coquilles calcinées, & dans divers en- 
droits des empreintes toutes plattes de, pétri- 
fications. À quelques werfts plus haut, en 
remontant le long du fleuve, le rivage qui 
s’éleve eftcompolé d’une terre argilleufe rem 
plie de pétrifications. Zfchirihoma elt un 
village fitué fur le Swijæga à 30 werits de 
Simbirsk fur le côté; un peu au-deflous de 
cet endroit, la Swijæga reçoit le ruifleau de 
Birutfch, qui weft pas feulement remarqua- 
ble par les moules renfermant des perles que 
l'on y pêche, ainfi que dans quelques autres 
ruifleaux de cette contrée; mais fur-tout par 
les débris des fquelettes d’éléphans, qu'on 
a découvert en divers endroits fur fes deux 
rivages. M. Pallas a vů quelques ouvrages 
qu'on avoit faits d’une défenfe d'éléphant 
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trouvée il y a vingt ans dans ce même en- 
droit, & dont l’ivoire étoit d’un jaune três- 
vif, Un bien plus grand nombre de.ces 
mêmes os, & même un crâne d’éléphant fe 
font montrés peu-à-peu à découvert fur les 
bords de ce même ruiffleau, à quinze werits 
plus bas, près de Nagadkina , lieu très- re. 
marquable encore par fes beaux haras. M. 
Pallas a pareillement vů des ouvrages faits 
avec de l’ivoire trouvé dans cet endroit-là , 
lequel ne différoit en rien, & ne pouvoit 
fe diftinguer du plus bel ivoire ordinaire. La 
pointe feule de la défenfe qu’on avoit em- 
ployée à ce travail étoit peu calcinée, & 
commençoit à s’exfolier. On a toutes les 
raifons du monde de s'étonner qu’un os ait 
pù fe conferver ainfi dans un climat chaud, 
fans la moindre altération, pendant unefuite 
prefque infinie d'années. 

On prétend qu'il exifte encore près du 
dernier village que nous venons de nommer, 
deux anciens retranchemens, & que lorf- 
qu’on creufe dans les environs, on trou- 
ve quantité d’os humains. Si la chofe eft 
efectivement telle, ce feroitun petit triomphe 
pour quelques auteurs , qui font dans Popi- 
nion que tous fes offemens d’éléphans qu’on 
trouve, en creufant dans les différentes con- 
trées du Nord, ont appartenus à des élés 
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phans amenés par les armées qui font venues 
faire des expéditions dans ces contrées-là. 
Mais cette opinion peut être combattue par 
une foule de raifons plus triomphantes en- 
core, & il eft bien plus naturel de faire re- 
monter l’origine de ces débris répandus juf- 
ques aux bords de la mer glaciale, à des 
révolutions bien plus reculées & d’une toute 
autre importance, qui ont changé la face du 
globe que noüs habitons. 

Meffieurs Pallas & Eépéchin ayant paffé 
une grande partie de l'hiver de 1768 à 1769 
à Simbirsk, eurent occafion-de raflembler 
fur les animaux de cette contrée différentes 
obfervations que nous allons communiquer 
à nos lecteurs. 

Dars le nombre des quadrupédes dignes 
d'être obfervés, on doit fur-tout faire men. 
tion d’une variété du Hamfter, animal fi com. 
mun dans toute la Rullie, qu’on nomme ici 
Karbufch. Cette: variété dont nous voulons 
parler eft abfolumentnoire , & paroit mème 
être plus commune dans les Steppes des en- 
virons de Simbirsk, que lefpece ordinaire , 
dont Tes couleurs font mélangées. Il eft cer- 
tain que ces Hamfters noirs, fe mêlent aflez 
fréquemniment dans leurs amours, avec les 
mélangés; & ikmneft pas rare Pen trouver 
de tout noirs & de mélangés dans la même 
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portée. Un peu plus vers le Sud;° aux en- 
virons de Samara par exemple , lPonine:voit 
aucun de ces Hamfter noirs, & la raifon 
n’en eft pas aifée à déterminer; Car onme 
fauroit lattribuer au climat dans une diffé: 
rence d’une aufli -petite étendue. On ren: 
contre aufi fréquemment dans: lessterreins 
montagneux qui bordent le Wolga, les Mar- 
mottes de Rule vivant en famille; les blai: 
reaux font auff très-communs dans ces en- 
virons. On y prend encore quantité. d'her- 
mines qui ne font point de la moindre ef. 
pèce. Le putois blanchâtre y eft plus com- 
mun encore. La Belette ordinaire, qui de- 
vient blanche en hiver dans toute la Ruflie , 
ainfi qu’en Siberie, fe prend plus rarement 
dans cette partie-ci. (*) Les payfans de ces 


© M. de Linne n’a connu la Belette’ commune 
d'Europe que dans fes poils. d'hiver qui change: it de 
coL ile ur dans tous les pays du Nord, come ceux de 
Phermine & du liévre. Dans ce pays-ci le poil de la 
Belette, ainfi que celui de lhermine, prend en été une 
couleur d’un fauve noirâtre afflez défagréable, tandis 
que dans la même faifon , la urure de Pune & l’autre 
prend dans les contre Les méridionales une conte jaune 
tirant fur la couleur de feu très-agréable à l'œil. Pai vüdes 
hermines des isles Moluques, dont la couleur ne change 
jam ais, Ge même que celle des Belettes de l’Europe me- 
ridionale. Ainfi c’eft à tort que M. de Buffon regarde 
l'hermine,comme un animal particulier aux contr ces fep- 
tentrionales. P. Cet illuftre naturalifte a eù également. 
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contrées font la chaffe à ces petits animaux. 
Hs ont:des: chiens pour les quêter, & ils les 
prennent enfuite dans des lacets ou dans des 
trappes, qu’ils mettent devant leurs terriers, 
quelquefois aufi avec de petites charognes 
autour defquelles ils placent un grand nom- 
bre de Jacets. 

De tous ces animaux, aucun ne nous di- 
vertitautant, dit M. Lépéchin, que ? Her- 
saine, Mufiela Erminea, Gornoftai, & la 
Belette, Muflela nivalis, Laska. Ces deux 
petits quadrupédes ont reçu de la nature un 
courage mêlé de fureur, & une agilité tout- 
à-fait particuliere. Ainfi ce n’eft pas fans 
xaifon qu’on les a mis dans la claffe des ani- 
maux féroces & carnaciers. Nous les te. 
nions dans des cages de fer; ce qui nous 
mit à portée de faire les obfervations fui. 
vantes. Pendant le jour, ces animaux font 
fort tranquilles, & en paflent une bonne par- 
tie à dormir. Mais dès que le foir arrive , 
comme C’eft le tems auquel ils font dans l'ha- 
bitude daller chercher leur curée, ils ten- 
tent tous les moyens imaginables de s’'échap- 
per de leur prifon, & fe mettent à mordre 
tout ce qui leur fait obltacle avec tant de 


tort d'avancer que ces animaux ctoient par-tout blancs 
En hiver & roux en été, 
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véhémence , qu'ils font en état de percer 
en peu de tems ayec leurs dents un mor- 
céau de bois affez épais. Ils font outre cela 
fi goulus qu’ils devorent en un jour beau- 
coup au-delà de l'équivalent de tout leur 
corps. L'Hermine eft plus féroce que la Belette; 
car il n’eft pas poflible de lapprivoifer. On a 
beau la nourrir longtems, elle ne perd rien 
de fon naturel. Elle vous arrache fa nour- 
riture de la main à petits morceaux; & 
lorfqu’on lirrite, elle fe jette avec achar- 
nement fur l’objet qui la contrarie, avec un 
cri & un fiffement pareil à celui du moi- 
neau, & avec des yeux étincellans & rou- 
ges comme du fang. La voracité de ces 
animaux fe manifefte fur-tout lorfqwon les 


‘enferme dans des granges remplies de fou- 


ris. Y en eut-il un millier, elles les tue: 
ront toutes fans miféricorde. Aufli les pay- 
fans fe gardent-ils bien de faire le moindre 
mal aux Hermines & aux Belettes qui vi- 
vent dans la proximité de leurs meules à 
bled & de leurs greniers. Le courage & 
Vagilité de l'Hermine font tels, qu’elle ofe 
attaquer les plus gros rats jufques dans leurs 
trous. 

La prévoyance avec laquelle la nature 
a pourvi à la confervation de chaque ani. 
mal f manifefte fur-tout bien clairement 
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dans ceux dont la fourrure change de cou- 
leur, fuivant les différentes failons ; & de 
ce nombre font les Hermines & les Belettes. 
Celles-ci font d’un roux très-foncé fur le dos 
en été, & toutes blanches en hiver, parce 
qu’en été la couleur blanche fur le verd, & 
en hiver la couleur roule fur la neige les 
rendroit trop aifément la proye deschafleurs. 
Il faut encore obferver qu’une chaleur tem- 
pérée, femblable à celle qu'améne le prin- 
tems, produit un effet pareil fur Phermine ; 
car, au milieu de lhiver le plus rude, PHer- 
mine & la Belette changent de couleur , lorf- 
qu’elles jouiflent de la chaleur d’un appar- 
tement échauffé par un poële. 

Nous avons déja fait mention plus haut du 
Suslick , Mus Citillus, qui habite tous les 
pays ouverts & déferts fitués entre le Don 
& le Wolga, jufques vers le $3 degré de 
latitude; ainfi que du Rat-mufqué, Caflor 
mofchatus. Ces contrées -ci fourmillent de 
différentes efpeces de fouris qui dévaftent les 
campagnes. On en remarque entrautres 
deux efpeces moins connues que les autres, 
Maus agrarius, & Mus minutus , Pall. qui fe 
tiennent par bandes dans les meules de bleds 
que les laboureurs élévent ici en plein- 
champs , fuivant la méthode ufitée en Ruflie 
P Parmi les animaux de ces environs qui 
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vivent de rapine, on peut compter la petite 
Loutre, Viverra Lutreola, qui habite les 
bords des rivieres, où elle fe creufe un ter- 
rein en pente , dont la partie inférieure abou- 
tit à la riviere. Z. 

Quant au gibier à plume le plus ordinaire, 
on trouve ici une multitude incroyable de 
Cogs de bruyere, tetrix, & de perdrix; on 
les prend pendant tout l’hiver au lacet, ou 
avec des filets. Les coqs de bois y font très- 
rares, encore n’y en a-t-il que dans les bois 
de Pin, au-delà du Wolga. La Perdrix 
blanche ou Lagopéde, Lagopus, ne fe fait 
point voir du tout , dans cette contrée, & 
la Gelinote, Tetrao Bonafia, très-rarement. 
Parmi les oifeaux rares, on trouve ici le 
Pic à trois doigts, Picus. trida&ylus , le plus 
petit des Autours, Falco minutus, qui ne 
paffe jamais la groffeur d’une Grive; une efpe- 
ce d’oifeau de proye gris Falco ruflicolus ; une 
Méfange bleue d'une beauté finguliere, très- 
commune depuis le Wolga jufqu’en Sibérie, 
Parus indicus Aldovrandi. On voit encore 
ici le Merle aquatique efpece de Bergeron- 
nette, Sturnus Cinclus, qui fe tient tout Phi- 
verlelong des ruiffeaux voifins qui ne gêlent 
point, comme la petite riviere d'Uren , le ruif- 
feau de Kamajen, & autres. P. 

Je ne crois pas que de tous les fleuves de 
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l'Europe, on puifle en citer ou qui foit aufi 
poiflonneux que le Wolga, en y comprenant 
toutes les rivierres qui s’y jettent. Ce Fleuve 
en y joignant uniquement le Jaik, fournit, non 
feulement les contrées qùi les avoifinent ; mais 
tout le refte de l’empire, d Efturgeons de dif- 
férentes efpeces, fur-tout des œufs de ces 
mêmes poiflons , & outre cela d’une quantité 
de poiflons plus communs. Quoique la def- 
cription des pécheries du Wolga, doive en- 
trer principalement dans celle que nous don- 
nerons des contrées arrofées par ce fleuve dans 
Ja partie inférieure, nous en rapporterons ici 
différentes particularités 

Les poiflons appartenant en propre au 
Wolga, & qui n’entrent que rarement ou 
point-du-tout dans les rivieres quis’y jettent, 
font le grand Efturgeon ou FlIchtyocolle, 
PEfturgeon ordinaire, le Saumon rouge, le 
Saumon blanc ou Beccurd, & le poiffon nom- 
mé Sewrjuga ou Schweriga. Les efpeces un 
peu plus communes font, la Barbue, le Glanis, 
PAlofe & le poiflon qu'on nomme Tfche- 
fchon. P. 

Le grand Effurgeon, PIchtyocolle, Acci- 
penfer Hufo , fe prend affez fréquemment dans 
le Wolga, de la longueur de vingt pans ; 
mais jamais au-delà de vingt-cinq, & pefe 
alors de 30 à 4$ poudes,(1000 à1 $oolivres.) 
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les laiteux ou mâles d’une plus petite taille, 
& qui n’ont que fept-à-huit pans de long, 
font au refte incomparablement plus nom- 
breux que les grands, quifont généralement 
œuvés ou femelles. (*) P. Les Ruffes le nom- 
ment Bjeluga à caufe de fa couleur blanche, 
& il furpafle en grandeur tous les poiflons du 
premier rang du Wolga. Sa chair n’eft pas 
aufi ferme que celle des autres efpèces de la 
famille des efturgeons; il en differe auffi quant 
augoût; ilne laife pas d’ailleurs d’être affez 
gras; cependant l’on n’en recueille pas la 
graifle. L. 

Les Effurgeons ordinaires , Offetr en Ruffe? 
qu’on prend dans le Wolga, font longs de cinq 
pans, jufqu’à huit, & péfent depuis vingt 
livres jufqu’à deux Poudes (66 livres; ) mais 
l'on diftingue , auffi bien dans les Efturgeons, 
que dans les Ichthyocolles, ceux qui ont le 
mufeau plus alongé & plus pointu, & en même 
tems le corps plus gras & plus life; on les 


Ent à 


(©) On a obfervé chez les Saumons quelque chofe d'a. 
nalogue, & qui nous paroit encore bien plus fingulier , 
c'efl que les Saumonneaux mâles fe trouvent fouvent 
pleins de laites, & frayent avec des femelles adultes, 
tandis que dansles Siumonneaux femelles, on ne trouve 
jamais d'œufs. Voy. Diéion. d'Hif. Nat. de Boma- 
re, art. Saumon. Ce fait fe vérifie d’ailleurs journel. 
lement à Bâle en Suiffe où la pêche des Saumonneaux 
élt très-abondante, 
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défigne fous la dénomination particuliete de 


Schibp. On en pêche plus rarement dans le 
Wolga , que desautres, ils paffent pour plus 
délicats & de meilleur gout. On obferve 
auf une différence bien fenfible, quant à la 
longueur du mufeau , dansla famille des pe- 
tits eflurgeons ou Sferlets, Acipenfer ruthe. 
nus; mais on ne leur a pas donné de déno- 
mination diftinétive. Cette efpèce ne paffe 
gueres la longueur d’une archine, ou quatre 
pans (26 pouces) & péfe ordinairement 12 
livres au-plus. L’efpece qui tient le milieu, 
tant pour la longueur que pour le poids , entre 
cette derniere efpece & les précédentes, c’eft 
le Sewruga, Acipenfer Stellatus, Pall. dont 
le Comte de Marfigli fait aufi mention en 
parlant des poiflons du Danube. On wen 
pèche pas beaucoup plus ici que d’efturgeons; 
foit parce qu’ils ont été prisen grande partie, 
chemin faifant , par les pécheurs des contrées 
inférieures; foit parce qu’ils ne remontent pas 
le Wolga aufli volontiers que le Jaik. Il eft 
remarquable qu'on n’apperçoit pas chez eux 
de différence fenfible, quant à la taille, entre 
les mâles & les femelles, & que les uns & les 
autres font communément longs de fept à huit 
pans & péfent de 20 à 35 livres. P. 

On diftingue encore dans le Wolga une 
efpece d’elturgeons qui ne font gueres plus 
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grands que les Sterlets, ils reffemblent par la 
figure à l'Efturgeon ordinaire; mais ils font 
très-rudes au toucher & ont tout le corps gar- 
ni d’épines. On le nomme Kofera, & Pon 
n'en pêche que rarement. Mais Mr. Pallas 
croit fermement pouvoir aflürer, d’après la 
comparaifon qu’il a faite de plufieurs de ces 
poiflons de différens ägès, que ce ne font que 
des jeunes efturgeons , qui deviennent plus 
lifes & plus gras à mefure qu’ils acquierent 
des années. Malgré leur rareté, on ne fait au- 
cun cas de ces jeunes Eflurgeons. P. 

Le Saumon rouge, quon nomme ici 
Krafnaja Ryba ou le poiffon rouge , ne paroît 
que dans les deux derniers mois de Pannée ; 
& mème dans ce tems-là il eft encore affez 
rare. Le Saumon blanc, Bjelaja Bjbiza n’en 
eft en revanche que plus abondant, & re- 
monte le fleuve en copieufe quantité, depuis 
le commencement de Janvier jufqu’en Juin. 
Lun & Pautre ne vont point au-de-là de la 
longueur de 3 à $ pans, & les plus gros ne 
péfent au plus que trente livres. 


On péche ici des Barbues, Sfafann, qui 
pélent un peu plus, & quiont quelquefois 
jufqu’à fept pans de longueur; on en prend 
de toutes fortes de grandeur ; mais le plus fou- 
yent de petites & de moyennes. Le Silurus 
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Glanis (*) , Som , eft de tous ces différens poif. 
fons celui qui devient le plus confidérable en 
grandeur, après l’Ichtyocolle; on en a vů de 
plus de dix pans de long, & qui pefoient 
plufieurs poudes. C’eft au printems & enau- 
tomne qu’on en prend le plus. Ce poiffon 
elt reconnu par-tout par la facilité que lui 


donne fa marche ondoyante, de pafler par 
deffus les filets ou de les déchirer, en emme- 


nant avec lui d’autres poiflons. P. 

L'Alofe, Clupea alofa, remonte le fleuve 
depuis le mois de Mai jufqwà la fin de Pété, 
par bandes prodigieufes , qui rempliflent fou- 

vent 


a 


€”) Le Silurus Glanis de Linné, que les Allemands 
appellent Welfs & en d’autres endroits Scheid, eft un 
poiflon inconnu en France: mais il fréquente l'Elbe & 
le Danube où il fe rend rédoutable aux baigneurs, De 
mémoire d'homme il ne s’en eft point pêche dans le 
Rhin: mais un certain Dürr, pécheur de Strasbourg , en 
fait venir du Danube, qu’il nourrit dans des viviers & 
qu’il vend fort cher pour les grands feftins qui fe don- 
nent dans le royaume, où on le fert fous le nom de 
Lotte d Hongrie; parce qu'il tient un peu de la Lotte 
à l'extérieur , dont il differe cependant tout-a-fait, quant 
au caractere & à la qualité de la chair, qui et coriace 
Jorfqu’elle n’a pas été mortifice, & n’eft bonne par con. 
féquent que plufeurs jours aprés la mort de l’animal, 
La chofe a même lieu dänsles plus petits individus qui 
n’ont pas plus de deux pieds de longueur. Note four- 
nie par M. le D. Hermann tres-célebre ProfefJeur en 
Hifioire Naturelle de l Univerfité de Strasbourg. 
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vent les filets au grand mécontentement des 
` pécheurs. Car, vů lopinion abfurde dont 
tous les Rufles font entichés, que lufage de 
ce poiflon rend frénétique, on n’en trouve. 


ra pas un qui veuille en manger, & tou» 


tes les alofes qu’on prend ainfi, font ou jet- 
tées, ou vendues à vil prix aux Morduans 
& aux Tfchuwafches, qui fe trouvent fort bien 
de s'être affranchis de ce ridicule préjugé, & 
mettent en referve celles qu’ils ne peuvent pas 
manger fraîches, après les avoir fait fécher 
au grand air. On fait au fur-plus que c’eft un 
poiflon très-aifé à fumer; & qu'il pourroit 
être d’une grande reflource à la derniere claf- 
fe des habitans de l'empire, fi Pon pouvoit les 
délivrer de cette inconcevable prévention. (*) 


(*) C’eft une chofe très-remarquable dans l’hifloire dè 


l'homme que ces averlions nationales pour certains mets 
dont d’autres peuples font leurs délices ; on va voit 
plus bas la même répugnance chez les Ruffes pour les 
écrevifles ; M. de Kerguelin-Trémarec rapporte dans fon 
voyage dans la mer du Nord , que les Islandois ont uné 
averfon aufi forte & non Moins finguliere pour les an: 
guilles, dont ils pourroient faire des pêches tres - abon: 
dantes. Dans plufieurs provinces de France, perfonné 
ne voudroit manger des efcargots que les Allemands 
regardent comme un mets exquis, tandis qu'ils ont en 
horreur les grenouilles qui font uni régal pour les Fran: 
cuis. La répugnance générale chez toutes les nätions 
de l'Europe, excepté les Tartares pour la chair de che: 
val & le lait dè jutiént, neft peuteëtre pas plus railon: 


able. 
1 7 b4 
1 0718 Í. A: 
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On en pêche généralement dans le Wolga qui 
font d’une grandeur aflez confidérable, du 
refte elles reflemblent en tous points à l’Alofe 
commune, hormis qu’on n’y remarque aucune 
trace de taches noires. 

Le Tfchechon ou Breme à ventre trans 
chant, Cyprinus cultratus , vient au printems 
avec l’Alofe fe jetter par bande dans les filets ; 
il eft à - peu- près de la même taille que cette 
derniere, & la chair en eft fi féche qu’on Pefti- 
me tout aufi peu ; tous ceux qu’on prend font 
confommés , foit frais, foit falés , par le pau- 
vre peuple. 

On trouve auffi dans quelques ruiffeaux 
qui fe jettent dans la Siwyaga & dans le Wol- 
ga la truite commune ; il wy a quel’Anguille 
qui ne fe trouve, ni dans ce fleuve, ni dans 
aucune des rivieres, même dans aucun des 
ruifleaux qui s’y jettent, enfin dans aucun des 
lacs qui font dans fon voifinage , & cela de- 
puis fa fource jufqu’à la mer. Ce poiflon man- 
que également plus en avant dans toute la Si- 
berie ; mais il eft amplement remplacé par la 
Quappe quife pêche, principalement en hiver, 
avec des hamecçons placés par faifceaux fous les 
glaces, & garnis de morceaux de poiffons pour 
appat. L. 

Le Wolga fournit encore une grande abon- 
dance d’écrevifles, qui font d’une grofleur 
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extraordinaire, mais fort chétives quant au 
goût: & comme dans toutes ces contrées éloi- 
gnées de la capitale , le commun peuple Ruffe 
a généralement l’averfion la plus décidée pour 
les écrévifles, on n’en pêche que pour ceux des 
habitans des grandes villes & les Seigneurs de 
villages qui font au-deffus de ce préjugé. On 
fe fert avec fuccès pour le prendre d’un petit 
plateau rond fait d’ofier, fur le milieu duquel 
on pofe une pierre, à laquelle on attache un 
morceau de viande ; on fait defcendre plufieurs 
de ces plateaux ainfi garnis au fond de Peau, 
par des trous qu’on fait dans la glace tout près 
du rivage. On va feulement quelquefois dans 
la journée les retirer, & prendre les écré- 
villes qui fe font rafflemblées deflus. P. 

Il n'y a peut-être, à parler généralement, 
aucune contrée dans Punivers où l’on employe 
autant de procédés ingénieux, & en partie 
inconnus ailleurs, pour prendre le poiflon, 
pi une plus grande diverfité de machines à 
cet ufage, que le long du Wolga. Indépen- 
damment des filets ordinaires, tels que Péper- 
vier , le traineau, la nafle, la fenne , on fe 
fert d’une efpèce de batardeaux qu’on 
arrange pour la pêche de gros poiflons, 
qui eft, en ufage auprès d’Aitrakan , & 
dont d’autres voyageurs ont donné une fort 
bonne figure, d’une maniere de trappe à poif 
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fons, nommée Gorodba , qui mérite d’être dés 
crite avec quelque détail. 

On aferme pour cet effet certains endroits 
du Wolga, & l'on choïfit particuliérement 
ceux où l’on rencontre un fond uni, qui s’é- 
tende depuis le rivage jufqu’au milieu du fleu- 
ve. Là on enfonce en terre une rangée d'ar- 
bres ou de gros pieux qui traverfent une partie 
du lit du fleuve, foit en ligne droite, foit en 
formant un angle fort obtus, dont l’intérieur 
fait face vers la partie inférieure du courant ; 
il faut que la téte de ces pieux déborde la fur- 
face de Peau ou de la glace : enfuite on prend 
des clayes d’ofier , qui ayent aflez de largeur 
pour aller de la fuperficie de Peau jufqu'au 
fond, où on les aflujettit avec des pierres, de 
maniere que = courant les pouflant fur les 
pieux , elles s’y trouvent comme collées ; ce 
qui forme une efpèce e de palliffade ou de digue, 
qui oblige les poiffons qui remontent le fleuve 
de ce côté-là, de fe couler le long de cet- 
te digue, & de chercher un autre pañlage. 

On a laiffé dans celles de ces digues quifor- 
mentunmanele, une ouverture environ deux 
à trois toifes „ placée dans langle même, & 
qui fert d'entrée à unec hambre quarrée, fer- 
mée part red trois côtés par des pieux » 
& des clayonnages difpofés comme ceux x de la 
digue; & eeft dans cette chambre ou caifle 
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que fe prennent les poiffons. RARE digue 
traverfe obliquement une partie du fleuve, 
fans former dangle , on établit vers la moitié 
1 
[ 


de fa longueur une double chambre de la même 


conftruttion que la précédente; mais placées 
l'une & Pautre contre le côté de la digue qui fait 
face à la partie inférieure du fleuve, de maniere 
que leurs ouvertures foient vis-à-vis du rivage. 
Dans les deux cas, l’on a foin d'entretenir con- 
tinuellement la glace ouverte au-deflus de ces 
chambres , pendant tout l'hiver ; & Pon confe 
truit au-deflus de cette ouverture une hutte de 
paille aflez fpacieufe, pour que les ouvriers 
puiflent marcher librement autour du trou & 
y entretenir un peu de feu. 

On voit que dans Pun & Pautre cas, le poif- 
fon qui fuit la digue cherchant un pañlage pour 
continuer à remonter le fleuve, eft mis dans la 
néceflité d’entrer dans ces chambres. Voyons 
à prélent comme elles font difpofées intérieure- 
ment, pour que les pêcheurs foient informés à 
linftant de l’arrivée du poiffon, & puiflent 
s’en rendre maîtres. Le fond de l’eau eft cou- 
vert d’un cadre compolé de perches bien for- 
tes, & garni foit d’un filet de cordelettes, foit 
d’un clayonnage. On employe ce dernier en 
été. A chacun des quatre angles de cette efpèce 
de grillage, qui occupe tout le e fond de la caif. 
fe, eft attachée une forte corde; ces cordes 
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font fixées à deux manivelles, placées au-deffus 
de l'ouverture pratiquée dans la glace , & au 
moyen defquelles on tire le cadre en haut. On 
tient au - deffus de ouverture de la chambre, 
foit une grille tombante faite avec des perches 
& garnie de clayonnage, dont on ne fe fert 
avfi qu’en été, foit dun filet tendu fur une 
perche, laquelle fert detraverfe, de maniere 
que le filet ferme l'ouverture, lorfqu’on fait 
defcendre la traverfe jufqu’au fond, par le 
moyen de deux autres perches perpendiculai- 
res. Outre cela, pour que les pêcheurs puif- 
fent être avertis fur le champ de l’entréed’un 
poiflon dans la chambre , afin d’être à portée 
den fermer auffi-tôt l'ouverture; ils placent au- 
devant de cette même ouverture quantité de 
ficelles qui tiennent par un bout à une cour- 
te traverfe flottante, doù elles partent comme 
autant de rayons qui vont aboutir au fond de 
Veau contrele cadre dont nous avons parlé. 
Elles font difpolées de façon qu'aucun gros 
poiflon ne fauroit entrer dans la chambre, 
fans en toucher quelqu'une, & fans donner 
par conféquent des fecoufles fenfibles à la per- 
che flottante. À l’inftant que ces fecoufles 
font apperçues, on laifle tomber la grille ou 
lefilet, & la chambre ainfi fermée, on fait 
monter le cadre par le moyen des manivelles , 
& en même-tems tout le poiflon eft renfermé 
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dans la chambre ; on retire ce poifflon avec 
des crochets; on fait redefcendre le cadre, 
& l’on démafque l'ouverture de la chambre 
pour une nouvelle capture; tout ce travail 
peut être opéré par trois ouvriers. 

Mais afin que ces bonnes gens ne fuflent 
pas dans la nécefhté de veiller toute la nuit, 
on a imaginé un autre moyen , très -fimple 
dans le fond, par lequel le poiffon fe prend 
de lui-même comme dans une trappe & an- 
nonce en même -tems fon infortune aux ou- 
vriers. On attache , à ceteffet , foit à la grille 
tombante, foit à la perche fervant de traverfe 
au filet qui fait le même office, quelques pier- 
res , pour qu’elles puiffent aller d’elles-mèmes 
au fond , lorfqu’elles font abandonnées à leur 
propre poids; on adapte enfuite à une poutre 
pofée en traverfe du trou fait dans la glace, fur 
laquelle poutre les ouvriers fe tiennent , lorf- 
qu'ils virent les manivelles,un quatre de chifres 
Iemblable à ceux dont on fe fert pour détruire 
les rats & les fouris; eft une des quatre bu- 
chettes qui le compofent, qui fert de lévier 
pour foutenir ou la grille ou la perche du filet, 
une autre eft attachée vers le haut des ficelles 
tendues devant l'entrée dela chambre, & com- 
me ces buchettes tiennent l’une-à-Pautre par 
des entailles, & que tout l'appareil eft tendu 
très-fubtilement , pour peu qu’un gros poiflon 
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touche à une des dites ficelles, l'appareil fe 
détend, & la grilie ou la perche du filet va 
tout au fond, ferme l'entrée & tire en même. 
tems une autre ficelle qui répond à une clo- 
chette dont le bruit reveille les ouvriers qui 
aménent le poiflon en-haut & dreffent de nou 
veau le trébuchet, 

Cette ingénieufe machine s'établit en été, 
dès que les eaux font tombées à leur niveau 
ordinaire, & l’on y prend jufqu’à l’arrivée des 
glaces, de grands Efturgeons ichtyocolles, des 
Efturgeons proprement dits, & d’autres poif. 
fons qui remontent le fleuve, Lorfqu’il com. 
mence à charier des glaçons, on enléve le tout ; 
& l'on ne rétablit point la machine en hiver 
avant les premiers fours de Janvier, que le 
Saumon blanc commence à remonter en grand 
nombre, & c’eft mème prefque le feul poif. 
fon que lon prend jufqu’au printems que la 
débacle des glaces oblige à défaire de nouveau 
tout l'appareil. P. 

Outre ces grandes Utfchjuges, on eft dans 
l'ufage d’en établir, quantité de petites fur la 
glace, & qui ne s’étendent qu’à peu de diftan. 
ce du rivage ; on y prend de petits poiflons , 
& entre -autres un aflez grand nombre de 
Lamproÿes : mais cette pêche n’eft pas bien 
importante. Dans le tems que Îles grandes 
eaux ne permettent pas d'employer la Go. 
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rodba dont nous venons de donner la defcripi 
tion, on prend jes différentes efpèces d Eftur- 
geons qui abondent alors dans le fleuve, avec 


\ 


des grands éperviers, & avec une efpèce de 
filet renforcé par un réfeau fort large fait de 
cordelettes ; & c’eft-là la principale pêche de 
cette contrée. P. 

De tous les poiflons du Wolga, ce font 
toutes les variétés qui compofent la famille des 
Efturgeons, & les Saumons blancs qu’on eftime 
le plus, & qui rendent le plus à la vente. Les 
derniers fe tranfportent frais pendant tout le 
tems que durent les grands froids, dans tout 
je Nord de la Ruflie, enfuite on ne les porte 
plus que falés & fumés, comme ailleurs le 
Saumon rouge; mais il eft d'autant plus fa- 
cheux que ceux qui s’en mêlent s'entendent fi 
mal à cette préparation, que ce Saumon blanc 
fourniroit un mets délicieux, fi l’on favoit le 
préparer comme il faut. P. 

Quant aux différentes efpèces d'Efturgeons, 
dont on prend le plus grand nombre en été 
& enautomne, foit dans les Utfchjuges , foit 
dans les filets ; an elt dans l'ufage ici de les 
tranfporter pêle-mêle , quelquefois par centai- 
nes, dans les lacs qui fe trouvent de côté & 
d’autres dans les fonds qui avoifinent le Wol- 
ga, & cela dès que les hautes eaux s’y font 
retirées, On les traine jufques très - près de 
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ces lacs dans le fleuve même avec des cordes 
dont un bout entre dans leur bouche & ref- 
fort par une de leurs ouïes. Dès que l'hiver 
eft bien décidé, on va les retirer de ces lacs 
de deflous laglace, avec desfilets, & on les 
tran{porte gelés. De toutes les efpèces qui 
compofent cette famille, celle du grand Eftur- 


geon eft la moins recherchée, & l’on en fale, 


une grande quantité; la tête s'appelle alors 
Bafchka, & le morceau du ventre Tefcha. La 
chair de Efturgeon ordinaire & même celle 
de la Sewrjuga fe débitent mieux & fe payent 
plus cher que celle du grand Efturgeon. P. 

Les œufs de ces poiflons, ou le Caviar 
fi renommé, & dont ceux de PEfturgeon & 
du Sewrjuga font pareillement les plus eftimés, 
fe tranfportent pendant l'hiver fans être falés. 
On les fépare de certaines peaux & de certains 
ligamens dont ils font entremélés, en les fai. 
fant pafler tout doucement au travers d’un ta- 
mis ; on tire quelquefois du grand Efturgeon 
jufqu’à cinq poudes d'œufs ; (ce qui fait 155 
livres, }(*) lEfturgeon ordinaire n’en fournit 


(*) Comme il faut cinq œufs du grand Efturgeon pour 
faire le poids d’un grain, & 7 œufs de l'Efturgeon pro- 
prement dit & du SeWrjuga, il eft aife de calculer com- 
bien de millions d'œufs un pareil poiflon contient ; (ce. 
la paffe $ millions &! demi chez le grand Efturgeon , ) 
il eft d’autanc plus étonnant que Pon ne prenne pas 
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jamais au-deflus de 30 livres, & le Sewrjuga 
pas plus de 10 à 12 livres. On fale pendant 
Pété quantité de caviar qu’on tranfporte dans 
des barriques. La méthode ordinaire eft celle- 
ci; après l'avoir bien nettoyé & falé à plu- 
fieurs reprifes, on le met dans des caiffes, dont 
le fond eft percé de petits trous, on Py char- 
gede poids jufqwà ce que toute Phumidité en 
foit difipée, ou bien on le met, dans des 
facs de toile dans lefquels on le tord jufqu’à ce 
qu’il ne rende plus d’eau; on le prefle après- 
cela dans des barriques, & prenant la précau- 
tion de répandre de lhuile de poiflon, fur la 
fuperficie pour les préferver, autant qu’il eft 
poflible, de la corruption. On fait encore 
une efpèce de caviar rougeâtre avec les œufs 
du Saumon blanc & du brochet; mais on a 
foin avant la falaifon d’arroler les œufs du der- 
nier d’eau bouillante, à caufe de la quantité 
de glaires dont ils font abreuvés. En revan- 
che les œufs de la Brême & dela Barbue, quoi- 
que très-abondans , font jettés comme mal- 
fains, & abandonnés aux oyes & autres vo- 
lailles. P. 


Ř ŘŘ 


communément, que l’on n’appercoive pas même les jeunes 
de ces grandes efpèces; & c’eft cependant pour s y de- 
charger de leurs œufs que ces poiffons remontent le 


Rien au furplus ne fe jette de tout ce q 
appartient à lEfturgeon, 
qu'il foit; les inteltins fe mangent miig spo 
la plupart. Tous ces Doiflons onten outre Fes 
le dos un gros nerf, qu’on a foin d’en {épa- 
rer, fur-tout dans ceux que l’on fale. On fait 
fécher ce nerfà part, & comme il paffe pour 
un manger délicat, il fe vend fort cher fousle 
nom de /Vefiga. On lui enléve de même 
fur le champ fa veflie d'air, dont on prépare 
cette colle de poiflon, fi connue fous le nom 
Jchtyocolla. La velie des Efturgeons propre- 
ment dits eft la plus eftimée , enfuite celle du 
grand Efturgeon. Quant à fa veflie de la 
Sewrjuga, on la mêle, de même que fes œufs 
pour le caviar , avec les vefes des Efturgeons ; 
& pour ce qui concerne les petites veflies qu’on 
tire des Sterlets, elles paflent pour fournir la 
colle la plus forte de toutes, & la plus propre 
aux ouvrages de marquetterie. 

On fait bien: tremper toutes ces diffé- 
rentes vefes dans Peau, tandis qu’elles font 
encore fraiches, on lessmet enfuite fécher , 
on les dépouille de leur premiere pellicule, (*) 


/ 


(*) Pour cet effet l’on met la veffie dans un linge fin, 
& on la frotte jufqu'à ce que l’épiderme s’en détache 
& que les petits vaifleaux fanguins fe découvrent & 
perdent leur humidité, L. 
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on roule la peau blanche & luifante inté- 
rieure qui donne proprement la colle, fous 
toutes fortes de figures, & Foa met fécher 
ces peaux de nouveau. La meilleure fe rou- 
le en formede petites Couronnes, la feconde 
en qualité fe plie en forme de livre, & la 
plus commune fe féche telle quelle, & fe 
vend le meilleur marché. Plus bas que Sim- 
birsk on eft dans TPE le long du Wol- 
ga, de tirerpar la cuiflon, de ces vellies en- 
core fraiches, une colle fine qu’on coule dans 
des moules de différentes formes. Le long 
de POkka où l’on ne prend que des Ster- 
lets, (*) on prend la veflie telle qu’elle eft, 
on la bat, on la met fécher, & la colle eft 
faite. (** ) On recueille aufi le long du Wol- 
ga les vellies d’air des Glanis pour le même 
ufage. Lorfqu'on veut fe fervir de cette 
colle, il faut avoir foin de la piler avant de 


(*) Onxoule la vefe en un petit rouleau, e on- lui 
donne en la reffane la forme d’un petit gâteau, la 
vefe d’un petit Ste rlet fournit uńe feuille ronde de la 
grandeur d'une copéque, & un grand de celle d’un 
gros ; ces gâteaux fe féchent en été au foleil , & en 
hiver à la chaleur tempérée d’une Chanas rea poële, L, 

iao "exporte annue >]lement du feul cercle de Sim- 
birst plus de deux millelivres dates différentes efpe- 
ces de colles de poiflon. Les commerçans en gros la 
re fur le pied de 60 Copéfques la livre; & dans 
la faifon de la péche elle n’en vaut que 40 & quelque. 
fois même feulement 30. Le 
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Ja cuire; & comme elle ne fe fond jamais 
entiérement, il eft néceffaire de la pafer 
par un linge ; on prétend qu’alors on en tire 
une des plus fortes colles qu'on connoiffe 
pour lufage des ébéniftes. (*) On commence 
dans différens endroits à tirer aufi de la 
colle de la veflie d'air dela Barbue. P. (**) 
De toutesles efpèces de grands poiflons, 
cet du Silurus Glanis, qu’on fait le moins 
de cas : cependant Pon a fù rendre utile 
une de fes parties, qui dans les autres poif- 
fons weft d'aucun ufage, favoir de fa peau , 
qui eft mince & unie comme celle de Pan- 
guille. On la tend pour la faire fécher , & 
on la vend aux gens de la campagne, par- 
ticuliérement aux Tartares, qui les placent , 
ainfitendues , devant leurs fenêtres, où, vů 
leur tranfparence, qui eft de la nature de 
celle de la corne, elles leur tiennent lieu 


(*} La colle la plus forte , eft celle qui et compofée 
partie de la colle que fournit le Sewrjuga, & partie 
de celle qu’on tire du Sterlet. P. 

(**) Cet article pourra fervir à redreffer un défaut 
d’exactitude affez fenfible qui fe trouve dans la defcrip- 
tion dela colle de poiffon inférée dans le Dictionnaire 
d'Hift Nat. Art. Æffurgeon, où Pon avance mal-à-pro- 
pos qu’on prend, pour faire cette colle, outre la veflie 
d'air, lapeau, les entrailles, l’eftomac, les nageoires, 
& la queue du grand Efturgeon , & que ce weft pro- 
prement qu’une gelée de poiflon extraite par le moyen 
de l’eau chaude. 
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de vitres. Au défaut de cette reffource, ils 
emploient au même ufage lépiploon deff- 
ché & nettoyé de différens animaux ou d’au- 
tres tégumens pareils. M. Pallas a trouvé 
que la peau du Silurus Glanis étoit très. 
bonne pour boucher les boccaux où l’on 
enferme les animaux que lon conferve dans 
lefprit de vin, & qu’elle oppoloit un obf- 
tacle beaucoup plus puiffant à lévaporation 
de la liqueur que la veflie dont on fe fert 
ordinairement. 

Comme Bolgari, où l’on voit encore 
les fameux reftes de la ville de Brjæechimof, 
l'ancienne capitale de la Bulgarie , weft qu'à 
80 werfts au - deffus de Simbirsk, & qu’on 
mwa point encore de defcription des ruines 
qui s’y trouvent, nons allons y faire un pe- 
tit voyage avec MM. Pallas & Lépéchin. 

Le village de Bolgari qui a été bâti des 
débris de l’ancienne ville que nous venons 
de nommer , eft fitué dans un lieu afez éle- 
vé, le long d’un terrein marécageux , par- 
femé de brouflailles. On a tout lieu de s’é- 
tonner qu’une ville aufi confidérable & auf 
bien peuplée que paroit Pavoir été la capi- 
tale de Bulgarie, ait été bâtie dans une fitua- 
tion aufli défavantageufe par rapport à l’eau. 
On ne peut sen procurer d’autre dans 
tout cet endroit que celle des puits creufés 
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dans ce terrein marécageux, & cés puits fotit 
encore la feule reflource du village actuel, 
Le Wolga y eft à neuf werfts de diftance 
en ligne droite, & quoique le terrein sé: 
tende en pente du Sud au Nord, depuis le 
village jufqu’au fleuve, il weft pas vraifem- 
blable que ce même fleuve ait efluyé un 
changement afez confidérable dans fon lit ; 
pour avoir pů pafler autrefois près de la 
ville. P. 

Le village actuel contient plus de cent 
bonnes maifons de laboureurs, & a été re- 
tiré par la couronne avec d’autres biens d'é- 
glife. Il a devant foi du côté du Sud, une 
plaine affez unie , environnée de forêts d’ar- 
bres réfineux , & agréablement parfemée de 
quelques bouquets de bois de bouleaux: 
Cette plaine, convertie aujourd’hui dans fa 
majeure partie en champs fertiles ;fervoit au- 
trefois d'emplacement à la ville, & fe trouve 
encore entierement enceinte d’un rempart & 
dun foflé, qui formoit du tems jadis un res 
tranchement de la forme d’un demi ovale irré- 
gulier , qui a pour le moins fix werfts de cir- 
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cuit, mais qui eft dégradé dans plufieurs e1 


P; 

La plupart des veftiges des anciens édi- 
fices fe trouve ins l’intérieur de ce reme 
part, On voit entrautres ntité de ces 

ruines 
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ruines dans fe vafte enclos d’un couvent fitué 
à l'extrémité orientale du cloître, & qui 
renferme encore, outre quelques bâtimens 
en bois, une belle églife bâtie en pierres. 
Le plus confidérable de ces reftes d’antiqui. 
tés , eft une tour ou Mifsir , conftruite en 
pierres de taille très - bien travaillées, qui a 
un peu plus de 12 toifes de haut; fon ar- 
chitecture & fes proportions font telles qu’on 
les voit repréfentées dans la PI. VII, cette 
tour eft encore parfaitement bien confervée. 
On y monte par un efcalier en efcargot , 
de 72 marches, dont chacun a précifément 
un pied de roi, mefure de Paris, de hau- 
teur. On a parfaitement bien réparé cet ef- 
calier, & couvert la tour d’un toit de bois 
dans l’intérieur duquel on trouve une infcrip. 
tion moderne en Arabe. 

On voit près de cette tour, dans la cir- 
conférence d’un quarré irrégulier, des reftes 
d’un mur fort épais, avec de forts mafifs , 
dans les angles. Ce mur paroit avoir fait 
partie d'une forterefle, ou peut-être d’une 
grande mofquée. La tour dont nous avons 
parlé eft placée à l'angle du quarré qui eft 
dirigé vers le Nord-Oueft. Il eft refté à 
POueft de la tour un oratoire Tartare qui eft 
entiérement voûté. Il a été reparé & con- 
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verti en chapelle chrétienne coffacrée à $. 
Nicolas le taumaturge. P. 

On voit encore en entier au Sud du vil- 
lage, tout-à-fait dans le centre de l'enceinte 
de l’ancienne ville, le corps de logis prin- 
cipal & central d’une maifon fort vafte & 
trèsapparente, à en juger parles fondemens 
encore exiftans, qui environnent ce corps 
de logis, & dont la finguliere architetture 
mérite que nous en communiquions le def. 
fin à nos lecteurs. ( Voy. PI. VII. ) Mais il 
{era toujours très - difficile de déterminer à 
quel ufage cet édifice étoit deftiné. Les pay- 
{ans l'appellent là Maïfon de viile, ou le- 
tribunal où Pon rendoit la juftice ; & il eft 
pofhble que gait été quelque chofe de pareil. 
Les appartemens quarrés, dont on voit les 
fondemens tout autour du corps de logis 
principal, paroifflent n'avoir eu d’entrée que 
par le-dehors , & nulle communication avec 
celui du milieu ; il femble aufli que la tota- 
lité de leur hauteur n’atteignoit qu’au fecond 
étage de ce corps de logis. Il y a trois de 


ces appartemens aflez petits dans le côté orien- 
tal, deux plus grands au midi, lefquels font 
féparés Pun de Pautre dans le milieu; & un 
oblong qui garnit le côté occidental. A 
celui des angles de ce dernier appartement‘ 
qui eft air Nord-oueit , fe trouvent les fon- 
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demens d’un autre quarré long qui ne toux 
che le précédent que par un de fes: angles: 
Le côté du corps de logis principal, dans 
lequel eft placée l'entrée, ne préfente aus 


2 


cun veftige de chambre rer érale. 

À la diftance d'environ 100 toiles de ce 
bâtiment, sen trouve un autre également 
apparent & aflez bien confervé. L’architec: 
ture en eft très -remarquable, & fa diftribu: 
tion intérieure en eft fur-tout fort finguliere: 
La partie feptentrionale; qui eft la plus 
étroite & paroït avoir été le veftibule, a fon 
entrée placée dans le côté oriental, & fe 
trouve partagée par un mur tranfverfal en 
deux falles, dont Pune eft quarrée & Pautre 
oblongue ; on paffe de cette derniere dans 
le corps de logis principal qui n’a point d'aus 
fre entrée que célle: E Ag plus grande par= 
tie de l’efpace qu’il renferme eft partagée par 
des murs qui s’élevent ju à la voite en 
quatre piéces angulaires ; féparées les unes 
des autres par deux larges corridors difpoiés 
en cfoix, éclairés par une grande coupole 
voûtée qui reçoit. le jour par une ouverture 
octo gone, placée dans fon centre & 8 petite 

fenêtres qui corre fpondent au huit côtés 
HG e Autour de Ja grande coupole, 


iue 


il yena quatre plus petites, placées directe 


LL» 


ment au-dellus des quatre piéces angu ilaires 


\ DE 


qui ne reçoivent d'autre clarté que de ces 
coupoles, au moyen d’une ouverture octo- 
gone, pareille à celle de la grande coupole , 
& placée immédiatement au-deflus du centre 
de la chambre. L'intérieur de ces coupoles 
prend la forme d’un fphéroïde un peu alon- 
gé, & l'on y diftingue, ainfi que dans la 
grande quelques veftiges d’ornemens en Stuc. 
On voit encore à l’extrémité méridionale de 
ce bâtiment trois autres piéces. Il règne fous 
tout le corps de logis principal une cave 
voütée , dans laquelle on arrivoit par une 
entrée fouterraine pratiquée fous le mur mé- 
ridional ; il paroït que cette cave étoit def- 
tinée pour les fépultures, tandis que la par- 
tie fupérieure fervoit peut-être aux écoles , 
ou à quelqu’autre ufage de ce genre. 

On a trouvé près de Bolgari quantité 
d'anciennes pierres fépulcrales, dont la plu- 
part des infcriptions font en Arabe, & les 
autres, beaucoup moins nombreufes, en Ar- 
ménien. Ces pierres ont été en partie em- 
ployées aux fondemens de la nouvelle églile 
du monaftère d’Ufpenski, les autres font en. 
core couchées par terre dans les environs de 
cette églife. Elles datent de différentes an- 
nées; les infcriptions Arabes qu’on a trouvé 
confervées, & qui ont été traduites, vont 
depuis lannée de lHégire 619, jufqu’en 
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lannée 742 de cette Ere; ceft dans Pinter- 
valle de ces deux époques que Baty- Chan , 
doit avoir regné dans cette contrée , envi- 
ron dans le tems qu'il fit fa grande invafion 
en Occident. Les trois infcriptions Armé- 
niennes qui exiftent encore, embraffent un 
efpace de tems bien plus confidérable ; puif- 
qu'il y ena une de 557, & deux de 984 
& 986; ce dernier terme répond à la moi- 
tié du feixiéme fiécle, & l'intervalle eft par 
conféquent de 429 ans. Les infcriptions 
Arabes ne contiennent rien qu’une fentence 
Mahométane, qui ne fe trouve point fur les 
Arméniennes ; le nom du mort, fon origine 
ou fa dignité. Ge font, tantôt des Bulga- 
res ou des Tartares de diftinion des deux 
fexes, tantôt des religieux, tantôt des gens 
du peuple, & peut-être des marchands. Il 
eft dit de quelques-uns qu'ils étoient natifs 
de la Schamachie, province de Perfe, d'un 
autre qu'il étoit du Schirwan ; d’où Pon voit 
que le commerce attiroit dans cette ville des 
habitans qui lui venoient de contrées fort 
éloignées. Peut-être que l'examen des peti- 
tes monnoyes d'argent & de cuivre que les 
enfans de payfans ramaffent dans les champs , 
fourniroit des éclairciffemens plus étendus à 
cet égard. Nous donnerons ici à nos lec. 
teurs une de ces infcriptions. Z, 
3 


BOLGAR, 


» Le Seigneur eft le Dieu vivant & im- 
mortel. Ceft ici le tombeau du grand 
en puifflance , entre les grands en puiflance 
de la foi Mufulmane, dutrès-pieux com- 
mandeur & Patriarche, que la mort a en- 
levé au monde. Il étoit né dans la pro- 
vince deSchirwan. Que le Seigneur Dieu 
lui accorde plénitude de biens, miféricorde 

& pardon de fes péchés dans le royaume 

céleite , felon foninépuifable miféricorde, 

L'année dans laquelle cette pierre fut po- 

fe trouvant effacée, au point d'étre in- 
rable, on n’a pas pü en donner la 
traduétion. Une autre de ces infcriptions , 
dont la date s’eit confervée, s'exprime. de 
la maniere fuivante. L. 
» Le Seigneur eftle Dieu vivant & immortel. 
»C’eftici le tombeau d'Omar, fils de Muchamed. 

» I mourutlan de Mahomet 718. 

On a trouvé quelquefois dans ce terrein , 
les ‘piéces de monnoye, dont nous avons 
parlé, différens petits ornemens en or & en 
argent proprement travaillés, comme pen- 
dants doreilles & autres femblables ; de mé- 
me que des colifichets de toute efpèce, en 
laiton & en fer : les armes qu’on y a déter- 
rées julqu'à préfent , font en très-petit noms 


2 


bre ; is Pon trouve quantité de plaques 
7 


d'airain d’aflez mauvais aloi ; elles font ron- 
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des & n’ont au plus que quatre pouces de 
diamètre ; d’un côté , elles font ornées d’un 
feuillage groffiérement coulé, de Pautre elles 
font plattes & polies. On ramafle encore 
en fouillant la terre un nombre: bien: plus 
confidérable d'une efpèce de grains | d'argile 
cuite, qui font tournés en forme: de gros 
boutons & percés; il paroit que ces grains 
ont fervi à des chapelets: Tartares. On en 
a auf de plus petits qui font de verre Co- 
loré, & d’autres émaillés en différentes cou- 
leurs. Enfin lon trouve aufli des fragmens 
de vafes de terre revêtus d’un fort bel émail. 
Faifons actuellement un autre voyage 
dans les contrées qu’arrofent les rivieres de 
Sock & de Tfcheremfchan. En partant de 
Simbirsk, Von parvient en peu de tems à la 
riviere de Z/fcheremfchan qui pale derriere le 
village de Melekes. Il y a deux villages qui 
prennent le même nom, du ruifléau du Me- 
lekefs qui coule dans ce canton, à travers 
un terrein fort boifé; Punde ces villages elt 
habité par des Morduans, & Pautre., par des 
fchuwafches. On a établi le long de ce 
ruiffeau de grandes Sawodes à eau-de-vie. On 
y fuit dans la maniere de procéder à la dif- 
tillation , la méthode communément ufitée 
en Ruflie, & Pon y tombe dans les mêmes 
fautes. Les alambics qui font enclavés pay 
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rangées dans un maflif de maçonnerie, font 
munis par:enhaut d’un large tuyau qui paffe 
au travers d'une gouttiere dans laquelle on 
maintient un courant d’eau froide pour la 
condenfation des vapeurs. Il ne leur foffit 
pas de perdre déja beaucoup de parties fpi- 
ritucufes par:le peu de longueur & le trop 
grand diamètre des tuyaux, ils pouflent en- 
core l’ignorance au point de faire les cha- 
pitaux de leurs alambics en bois, & cela de 
différentes pièces rapportées, dont celle qui 
eft placée le plus près du tuyau, eft creu- 
fée en forme d’auge. Ils enluttent les joints 
avec de l'argile, & font dans la perfuafñon 
que, moyennant cette précaution, ils ont 
bien fermé le paflage aux efprits. 

La riviere de Tfcheremfchan fépare le gou- 
vernement de Kafan d'avec la province de 
Stawropole; elle prend fa fource à 30 werfts 
au-deffus de la fortereffe de Tfcheremfchanska, 
& fe jette dans le Wolga près du village de 
Chrjäfchtfhewka. On diftingue fes deux bords 
en côté des prairies & en côté des montagnes, 
Le premier appartient à la province de Stawro- 
pole & le fecond à celle de Kafan. La four- 
ce de cette riviere étant de beaucoup plus éle- 
vée que fon embouchure, luidonne un cours 
fort rapide, fes eaux font très-limpides, & 
deviennent , à melure qu’elles s’'approchent du 
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confluent, aflez abondantes en poiflons de 
toutes les efpèces qui fe pêchent dans le Wol- 
ga, excepté celles de la famille des Efturgeons, 
qui ne remontent prelque jamais cette riviere. 
La contrée qui touche au côté des prairies eft 
très-unie & nullement marécageufe. Le fol 
en eft bon & fertile en bleds. Ses rivages four- 
niflent une terre grafle commune, très-tenace, 
que les habitans employent à différens befoins. 
On trouve en remontant depuis fon embou- 
chure quelques parties de terrein de pur 
fable, mais qui ne s'étendent pas bien loin. 
Les endroits marécageux font très-rares , fi ce 
n’eft dans quelques petits bois répandus de côté 
& d'autre fur la rive qui appartient à la pro- 
vince de Stawropole. Quant au bois, on ne 
s’apperçoit point encore qu’il y en ait difette, 
car, outre la grande forêt de pins qui s'étend 
le long du Wolga, il y a beaucoup d’arbres 
rélineux près de Melekés ; & pour le chauf- 
fage on trouve affez d'arbres à feuilles rondes 
dans les bois épars ça-&-là, & le long de 
la riviere même du côté des prairies, jufqu’à 
Karmala : mais dès qu’on a paffé ce village, 
Pon commence à ne voir de tous côtés qu'une 
Steppe abfolument telle. Quoiqu'il en foit, 
les habitans du pays tirent, fans grande dif- 
ficulté, du bois de chauffage , foit des bords 
de la Ticheremfchan, foit par la riviere de 
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Kondurtfcha. Quant aux diftridts d’en-haut, 
en s’approchant de la fource, de la Tiche- 
remfchan , ils font dans la proximité de la 
famenfe forêt de Tarchan , qui wa cependant, 
fuivant le rapport des habitans, que douze 
werfts en longueur, & deux en largeur, & 
qui ne fournit d’autre bois à bâtir que des til- 
leuls & des trembles. L. 

Les habitans des bords de cette riviere 
ont différentes origines. Près de fon embou- 
chure ce font des Rufles, qui s’y font établis ; 
mais dans tout le diftrit, qui s’étend de Me- 
lekés jufqu’à fa fource, ce font des Morduans 
non baptilés , des Tfchuwafches, des Kafilba- 
{ches, ou Kifilbafches, c’eft-à-dire des ef- 
claves afiatiques, échappés de Kirgiskaifaki , 
tant Perfans, que Chiwaniens, Buchares, & 
autres Tartares, dont partie fe font conver- 
tis , & partie ont confervé leur religion. Quoi- 
que toutes ces différentes peuplades habitent 
très-près les unes des autres & qu’elles com. 
muniquent continuellement enfemble , il eft 
très - facile de les diftinguer à leurs accents. 
De tous ces gens-là, ce font les Tartares 
qui font les plus fpirituels & les plus policés: 
Les Morduans font ceux qui approchent le 
plus à cet égard des Tartares, & ce font les 
Tfchuwafches quitiennent le dernier rang. L. 

Celt de ces mêmes Tfehuwafehes, qwek 


TsSscHUWASCHES 347 


compofé le plus grand nombre des habitans 
des contrées que traverfe le Tfcheremfchan ; 
ils font pour la plus grande partie convertis 
au chriftianifme ; cependant il y en a fur les 
bords du Sock, & en quelques endroits le long: 
du Wolga , qui font reftés attachés à leur an- 
cienne religion & à leurs anciens ufages, 
Nous rapporterons ici ce qu’il y a de plus im- 
portant à dire fur cette nation. 

De même que ces Tfchuwafches ont beau. 
coup emprunté des Tartares quant au langa- 
ge, l’habillement de leurs femmes tient au 
beaucoup de celui des femmes de ces derniers. 
Leurs vêtemens font comme ceux des Mordua- 
nes, de grofle toile brodée en laine de dif, 
férentes couleurs, particuliérement en rouge, 
en bleu & en noir, dans un goût-un peu dif. 
rent. Elles fe parent aufi, comme ces der. 
nieres, avec des agraffes & des plaques fur la 
poitrine, & laiflent pendre de même fur les 
côtés des bandes ou piéces d’étoffes brodées & 
garnies de franges fixées par le haut à la cein- 
ture. Mais le bonnet des femmes tfchuwa- 
iches , Chufchpu , fans lequel elles ne paroif-’ 
fent jamais, même au logis , et comme ce. 
lui des femmes Tartares , tout couvert d’an- 
ciennes copeques d'argent, ou de petites pla. 
ques rondes d’étain, & quelques rangées de 
grains ; il s'attache deffous le menton avec 
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une large courroye, & il eft de plus garni par 
derriere d’une longue queue ou courroye, de 
la largeur de la main, pareillement couverte 
de petites piéces de monnoyes ou de plaques ; 
elle paffe par deffous la ceinture, &eft, pour 
l'ordinaire , brodée vers l'extrémité inférieure 
en différentes couleurs , & terminée par une 
frange de longs cordonnets, de forte que cet- 
te parure de tête, honnêtement lourde, def- 
cend jufqu’au défaut du genou. A droite & 
à gauche de cette courroye, elles en laiflent 
pendre encore fur les côtés deux moins lar- 
ges, qui defcendent jufqu’au milieu du dos, 
& font jointes enfemble par quelques rangs 
de grains enfilés, & terminées par une houpe. 

Ce bonnet n’eft pas échancré au-deffus du 
front comme celui des Tartares, ni fermé fur 
le fommet de la tête; il eft au contraire fort 
ouvert,de forte que les deux bouts réunis d’une 
efpèce de voile ou mouchoir de cou , qu’elles 
pallent , comme font les femmes tartares , par 
deflous le menton, en lui faifant.faire en re- 
montant le tour de la téte , forment une efpè- 
ce de touffe dans cette ouverture. On en 
voit cependant aufli quelques-unes d’entre- 
elles qui portent des bonnets fermés. Lorf- 
qu’elles font parées, le voile dont nous venons 
de parler, eft d’une toile fort glaire , ornée de 
broderie & bordée de grains de verre colo. 
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ré; elles laiffent pendre outre cela de la pointe 
de cette efpèce de mouchoir de cou, plufieurs 
rangs de grains de corail qu’ils nomment Sur- 
banfeui. 

L'Habillement des jeunes filles eft moins 
chargé d’ornemens ; elles ne portent point ce 
voile ou taftar; leurs bonnets font fans queue, 
& ne font communément compofés que de 
grains de verre de différente couleur; &, de 
même que les femmes, elles cachent leurs che- 
veux nattés en double trefle, dans leur tuni- 
que. Les filles & les femmes portent en hiver, 
par deffus leurs vêtemens accoutumés, de 
vieux habits d'hommes, ou des pelifles, avec 
des bonnets fourrés. L’Habillement des hom- 
mes differe très-peu , de même que celui de 
toutes ces nations, de l’habillement ordinaire 
des payfans de l’intérieur du pays; Ñ ce n’eft 
qu’ils portent communément des chemifes 
dont le col eft brodé. P. La planche VIH. 
repréfente deux Tfcuwafchiennes d’un âge fait, 
& une jeune fille. 

Les traits des Tfchouwafches dénotent un 
mèlange bien marqué de fang Tartare. On 
ne voit point chez eux de cheveux blonds; 
pi tirant fur leroux, ni même fur le châtain- 
clair; mais ils les ont tous généralement d’un 
brun tirant fur le noir. Les perfonnes du 
{exe ont communément les traits du vifage af- 
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ez agréables, & font beaucoup plus propres 

que les Morduanes. On peut dire la méme 
chofe de leurs habitations, qui refflemblenten 
bien des points, à celles des Tartares. Ils n’ont 
point dans leurs villages de mailons avec 
des cours fermées d’une clôture; elles font 
éparpillées & placées fur des hauteurs, avec 
des cabanes plus petites pour leurs provifions. 

Il faut, fuivant un ancien ufage reçu parmi 
eux, que leurs portes foient tournées vers 
lorient, & pour lordinaire elles ont dehors 
un porche ou efpèce de petit veftibule cous 
vert d’un toit, fous lequel Ía famille couche en 
été. L'intérieur de Fhabitation eft garni ; 
comme ehez les Tartares de larges bancs qui 
leur fervent de lits, & For de maniere 
que le poële foit placé à droite & tout à côté 
de la porte ; ce poële eft fouvent muni, mais 
point généralement ; d’une cheminée & de fon 
manteau. Les Tfchouwafches font communé: 
ment garnis de bons lits de plumes ; il Py 
a que les plus pauvres qui couchent fur des nat- 
tes qu’ils font avec des rofeaux, Typha pa- 
luftris, tant pour cet ufage que pour diffé- 

rens autres beloins œconomiques. P. 

Les Tfchouwafches non convertis chom- 
ment le vendredi de chaque femaine ; ils Pap- 
pellent Ornehkon ou le jour de la femaine; en 
réyanche ils ne fêtent en nulle façon notre 
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dimanche, Il y a grande apparence que cet 
ufage, ainfi que l'horreur qu’ils ont pour la 
viande de porc, leur a été tranfmis par les 
Tartares, de la religion defquels ils n’ont 
adopté que cela. Dans les villages où lon 
obferve encore es anciennes coutumes , le 
Sotnik(*) va par tout le lieu publier la fête du 
lendemain ; pour lors perfonne ne travaille, 
& après que les domeftiques , & fur-tout les 
femmes , qui n’ofent pas aflifter aux facrifices 
folemnels, ont recité les prieres ordinaires de- 
vant leur faifceau facré , qu’ils nomment 
Irich ou Jerich , le refte du jour fe pale à ne 
rien faire & à fe divertir. Ce Jerich weft autre 
chofe qu’un faifceau de jets choifis du rofier 
fauvage, au nombre de quinze, d’égale grof- 
feur, & longs d'environ quatre pieds, qu’on 
lie par le milieu avec une bande d'écorce, 
à laquelle on pend un petit morceau d’étain. 
Chaque maifon en a un pareil à foi qui fe 
place dans une des chambres collatézales , 
dont il y a plufieurs dans chaque maïfon ; on 
a foin de tenir cette chambre bien propre, 
& le faifceau facré Te met dans l'angle le plus 
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(*) C’eft dhe efpèce de prépofe élu par la communau~= 
te, proprement un chef de cent hommes , tels qu’il y 
en a dans les villages Rufes & autres; lefquels font 
fubordonpes au Starofte ou Baillif, P. 
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apparent. Il meit permis à perfonne de le 
toucher , jufqu’en automne qu’on va, lorfque 
toutes les feuilles font tombées , en cueillir 
un nouveau, & jetter dévotement l’ancien dans 
une eau courante. P. 

Toute la communauté offre une fois par 
an, un facrifice folemnel dans un lieu confa- 
cré à cet ufage appellé Xeérémet. On choi- 
fit pour cet effet, hors du village, un en- 
droit écarté, & autant qu’il eft poflible, à la 
fource d’un ruifleau , dans un terrein ageéable 
& ombragé d’arbres. Le Kérémet, propre- 
met dit, eft un efpace quarré entouré d’une 
pallifâde, qui ne va pas tout-à-faità hauteur 
d'homme, où l’on a laiflé trois entrées où pe- 
tites portes, Pune au milieu , du côté qui fait 
face, à left une autre dans le côté du Sud, 
& la troifieme dans celui de l’oueit. Ils choi- 
fiffent leur emplacement de maniere que la 
porte du Nord foit dirigée vers la fource voi- 
fine ou vers le ruifleau ; parce qu’il faut que 
toute l’eau néceflaire au facrifice, de quelque 
part qu’elle vienne, entre par cette porte - là. 
C’eft par celle de left qu’on fait entrer les of- 
frandes & les viétimes, Paccès en eft interdit 
à toutlerefte, & la porte de l’oueft fert d'en- 
trée & de fortie à la communauté. On pla- 
ce à côté de cette derniere porte un toit, fous 


lequel on fait cuire les viandes des animaux 
immolés ; 
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immolés ; on dreffe at devant de ce lieu cou: 
vert une grande table pofée fur des pieux ; 
pour y mettre les gâteaux facrés & autres 
chofes pareilles. Pres de la porte du nord, fe 
trouve une autre grande table fur laquelle on 
dépouille & purifie les victimes. Et dans Pan» 
gle qui regarde le Nord-ouelt, font les pers 
ches auxquelles on pend les peaux des ani» 
maux immolés. P. 

Dans les villages d’une certaine étendues 


publics, & un petit pour les facrifices privés 
de toute une parenté, ou d’une famille; ces 
derniers fe font auf quelquefois dans les maiz 
fons. Les Tfchuwafches qui habitent le dif 
trict d’Alatyr, font dans Pufage de bâtir au 
milieu du Kérémetune petite maifon de bois, 
avec une porte tournée vers left ; c’eft-là qu’on 
mange les offrandes; debout, à de longues 
tables coùvertes de nappes. On plante en 
terre au milieu de cette efpèce de cabane une 
longue perche qui traverfe letoit, & au haut 
de laquelle eft fixé un anneau de fer tout plat; 
& dont le bord extérieur et afñilé, On ne 
rend aucune efpèce d'hommage à ce figne, on 
ne fe trouve même point dans jes Kérémets 
ordinaires, qui, most point non-plus un pa- 
reil endroit, couvert, P. | 

Environ-vers le: mois, de Septembre, que 
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les Tfchuwafches appellent 7fchrgnichs, après 
que la récolte eft toute finie, & lorfque les 
femailles d'hiver vont commencer, ils ont cou- 
tume d'offrir en commun leur grand facrifice 
d'actions de graces. On immole alors à la 
fois , dans le grand Kérémet, un cheval, un 
bœuf & un mouton. M. Pallas dit n'avoir 
jamais été à portée d’affifter à un pareil facri- 
fice ; mais il tient de bon lieu, qu’on y fai- 
foit entrer les victimes par la porte de left, 
& qu’on les attachoit à trois pieux enfoncés 
en terre, près du lieu où s'apprêtent les vian- 
des , jufques à ce que la priere commune fut 
achevée. Les afliftans font tournés vers left 
en faifant cette priére, que l’affemblée, com- 
pofée de tous les hommes dela communauté, 
accompagne d’un grand nombre de révéren- 
ces. Une de leurs formules ordinaires de 
priéres, eft celle-ci; Tor firlaga, Tor biter , 
PBojantfchin bul; ceft-à-dire, o Dieu! fais 
nous miféricorde, ò Dieu! accordes - nous , 
daignes nous départir. Mais ils invoquent en- 
core différentes aptres divinités fubalternes , 
avec des formules particulieres. Il eft diffici- 
le de tirer des gens du peuple, idiots comme 
ils le font, des connoiflances diftinctes de leur 
mythologie. Voici les noms qu’ils donnent, 
dit-on , à leurs divinités fubalternes ; Keré- 
het, la priñtipale après l'être fuprème, Tor , 
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Aslyr, Kfnir , Püichs, Sürodon , Sir, Sjülfü- 
ren-lrfene, Chirfür, Kebég on prétend qu'il 
y en a bien d’autres encore, qui offriroient 
une ample matiere à des recherches très-inté- 
reffantes. Une circonftance remarquable , 
celt qu’ils donnent à plufieurs de leurs dieux 
une femme & unfils, qu’ils invoquent auff 
à trois différentes reprifes. P. 

Quoiqu’on ait contredit M. Strahlenberg 
fur ce point, & foutenu que les Morduans 
& les Tfchuwafches ne mettoient point le fo- 
leil & la lune au nombre de leurs divinités i 
pai trouvé, dit M. Lépéchin , après men étre 
bien informé, chez un grand nombre d’entre 
eux, que tout ce que cet auteur a avancé à 
cet égard étoit très-exact, Non- feulement 
ils regardoient le foleil & la lune comme des 
Dieux ; mais ils facrifioient au foleil, vers le 
commencement du printems, dans le tems 
des femailles, & à la lune au tems de fon rea 
nouvellement ; avec cette différence qu'ils 
nimmoloient point à.ces divinités la victime 
qu’ils regardoient comme la plus noble, fa- 
voir un Poulain engraiflé , mais d’autres ani- 
maux, Comme des moutons, desoyes, & 
autres pareils, Les Morduans & les Tfchu- 
wafches admettoient au furplus, avant leur 
converfion au chriftianifme, un être fuprême , 
qui habite le ciel, & domine for tont ce qui 
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appartient à la terre ; & duquel les hommes 
tiennent tous les biens dont ils jouifient , ainfi 
que tous les fecours & toute la proteétion 
qu’ils ont à efpérer. Ils croyoient aufi qu’il 
exifte des rite mal-intentionnés contre le 
genre humain , qui font leur féjour dans les 
eaux, & ne s’occupent qu’à nuire aux hon- 
mes ; que cependant Dieu les protégeoit , & 
même leurs beftiaux contre les attaques jour- 
nalieres de ces êtres malfaifans; mais qu’il 
abandonnoïit entiérement à la malice de ces 
memes efprits les hommes qui lirritoient par 
léurs crimes, & qu’enfin la colere de Dieu 
ne pouvoit être aonr que par une vie 
bien reglée & des prieres faites en commun. L. 
Les prieres sith on égorge les vi&i- 
mes. Cette cérémonie s’'éxécute par un des 
anciens que la commune élit unanimément 
pour exercer cette fonction; il eft pareille. 
ment chargé de prononcer la priere que les 
afliftans répétent après lui. On recueille foi- 
goeufement le fang des animaux immolés, & 
jont le rette fe pony de la maniere décrite 


c e RERS pua Bori igues concernant 
la Rue. On fufpend les peaux des deux 
plus grands animaux aux deux longues per- 
ches placées dans l'angie du Nord-oueft du 
Kérémet; celle du mouton s'étend contre deux 


T's © H VW AS CAHCESS. 


bâtons fichés en terre, & un troifieme mis 
en travers par-deflus. Les Tfchuwafches 
d'aujourd'hui font dans l’ufage de ne laiffet 
ces peaux ainfi fufpendues, qu'une couple de 
jours, au bout defquels ils les enlévent, & 
les vendent entre eux; l'argent qu’ils en re- 
tirent eft deftiné à l'entretien des uftenfiles né- 
ceffaires aux facrifices, ou à lachat de la fari- 
ne , du miel & autres chofes pareilles, qui 
doivent être employées dans les fêtes fuivan- 
tes. L’adminiftration de tout cela, de même 
que le foin de tenir le Kérémet dans un état de 
décence & de propreté, font confiés à un hom- 
me que la commune élit à cet effet. L'em- 
ploi eft regardé comme très-honorable & fait 
refpecter celui qu’on en a revêtu. Ileft nom- 
mé Xérémet-Pchagann. On offre auff quel- 
quefois de ces grands facrifices en commun, 
lorfque les bleds font déja hors de terre, & 
que l’on craint une mauvaife récolte. P. 

Les facrifices qui fe font en famille ont lieu 
en plufieurs circonftances; comme, par exem- 
ple, loriqu’un de fes membres eft dangereu- 
fement malade , ou qu’il éprouve quelque au- 
tre calamité domeftique; lorfqu'un, re 
vient au monde ; ou en mémoire des morts & 

Le pere de famille, ou le plus âgé de la à 
renté récite les prieres & égorge les victimes , 


qui dans ces cas-là ne fe prennent ordinaire. 
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ment que dans le même bétail ; & ce font par- 
ticuliérement les moutons que Pon choifit. 
Avant d’immoler la vidime, non-feulement 
dans ces facrifices particuliers, mais aufli dans 
ceux qui fe font publiquement, on lui verfe 
fur le corps un vafe plein d’eau froide. Si 
Panimal fe fecoue, on procéde immédiate- 
ment au facrifice, fi non, il eft arrofé une 
feconde fois; & fi pourlors l'animal perfifte 
à ne pas fe fecouer , la cérémonie eft renvoyée 
à un autre-temps. Après que les viandes & 
tout ce qui peut fe manger du facrifice a été 
confommé par les afliftans, on brüle les os 
& l’on enterre foigneufement tons les reftes A 
afin qw’aucune bête ne puiffe rien profaner de 
tout ce qui a été facrifié. P. 

ils choififfent Pavant - midi pour vaquer 
à ces dévotions privées, & ils préparent pour 
cet effet un mouton ou une oie qu'ils ont éle- 
vée eux-mêmes dans la maifon; car ce feroit 
une profanation que d'acheter l'animal qu’on 
deftine à être facrifié. Les pauvres prennent, 
lorfqu’ils n’ont rien d'autre, un gruau bien 
épais,ou quelques bouillies pour accompagner 
leurs prieres. Lorfqu'ils ont pofé l’offrande 
fur la table, tous ceux de la maifon fe pla- 
cent derriere, fans excepter les enfans qui 
font mariés. Le plus confidéré de la famil- 
“de, ou le plus âgé, entouré des autres vieil- 
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lards, fe tient auprès de la porte, & après 
Pavoir ouverte , il récite les priéres; fi Payeul 
ou le bifayeul de la maifon n’étoit point en 
état de préfider à cet acte de dévotion , ils in- 
vitent un étranger du même âge , ou un plus 
âgé, car on n’oferoit en prendre un plus jeu- 
ne, de le remplacer dans cette fonction. Ces 
dévotions privées fe font introduites chez ces 
peuples depuis qu’ils ont commencé à fré- 
quenter davantage les Ruffes, dont ils ont 
aufli pris ce qu’on nomme leur fête annuelle. L. 

Lorfque les Tfchuwafches enterrent leurs 
morts, ils les mettent bien habillés dans de 
mauvais cercueils , & leur placent la tête vers 
loueft. On prétend qu’encore aujourd’hui, 
fi c’eft un homme , on enferme dans fa bierre 
différens outils, particuliérement une de ces 
formes fur lefquelles on treffe les fouliers d’é- 
corce d'arbres, généralement en ufage parmi 
les gens de la campagne dans tout l’intérieur 
du pays, une aléne qui fert àla même fin, 
un Coûteau, quelque peu d'écorce avec un 
briquet. Ils ont donné au lieu deftiné à la fé- 
pulture commune le nom de Mafar, & ils 
ont la plus grande attention de choifir un en- 
droit également écarté du village , du Kéré- 
met & même de tout grand chemin, (*) Tou- 


(*) Dans leur ignorante fupidité, ces bonnes gens 
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parenté va vifiter trois fois en corps la 
fépulture d'un membre de fa famille, & ils 
prennent, dit-on, aduellement pour lacquit 
de ce devoir le mecredi de la femaine des mar- 
tyrs, le jeudi devant la Pentecôte, jour auquel 
les Ruffles ont une cérémonie femblable, & 
ie huitiéme de Novembre qu'ils appellent Ju- 
buich. Ce dernier jour, ils font non-feule- 
ment un facrifice accompagné d’un repos fa- 
cré ; mais ils placent encore une colonne de 
bois à celle des deux extrémités de la foffe 
qui répond à la tête du mort. On fait un trou 
dans la terre, & avant d'y pofer la colonne, 
un des afliftans y jette une bouchée de viande 


& un peu de breuvage préparé pour le re. 
pas; enfuite on confomme le facrifice, on 
boit & Pon fe livre à toutes fortes de divér 


tiflemens., P. 

(Dans leurs mariages , le galant marchan- 
e à toute rigueur la fille qu'il veut époufer, 
© prix Ordinaire peut aller de vingt Roubles 

jufqu’à do ; Mais plulieurs parviennent 
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agiflent bien plus fenfément en ce point que toutes ces 
nations prétendues éclairées, qui facrifient encore pref: 
que par-tout la fanté des citoyens à la coûtume, au 
i à l'intérêt, à la vanité, en continuant d'en- 
terrer re s au milie u de PE ibitations, & juf 
npes dans les lieux confacrés au culte qu'ils rendent à 
la Divinite, 
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à leurs fins, moyennant dix roubles & même 
cinq. En revanche les riches font quelque- 
fois obligés d'en payer jufques à quatre-vingt. 
Cela s'appelle le Kalun, la dot de lafille qui 
confifte en bétail, en habits & en meubles, 
peut aller environ à l'équivalent de ce Kalun, 
Ils appellent cela négocier. Après la négocia. 
tion vient la remwife des préfens : le prétendu 
accompagné de fon pere & def mere vient 
voir {a prétendue; ils payent le Kalun & réga- 
lent leurs nouveaux parens, de chemifes , de 
morceaux de drap & de toile. Le pere de Pé- 
poufe fait une offrande pour l’heureux fuccès 
de ce mariage; elle confifte en un pain de 
froment, & un peu de miel, qu'il préfente 
vers le foleil en récitant des prieres, La- 
deffus ils mangent & boivent enfemble, fe ré- 
jouiflent & fixent le jour des noces. ) 
(A la nôce lépoulée fe tient voil 7 

riere un petit paravent. Elle forten 

cette efpece de cachette , & fait Fées fois 
le cour dela table du feftin d’un pas grave € 
d'un air de dignité, précédée pardes jeunes 
filles qui portent dela bierre, du miel & du 
pain. Au troifiéme tour, le marié lui arra- 
che fon voile, lui donne un baifer , & troque 
d’anneau avec elle; de ce moment on Pap- 
pelle fiancée, elle diftribne alors le pain, le 
miel & la bierre aux afliftans, & retourne 
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derriere fon paravent où les femmes vont lui 
poler fur la tête, à la place de fon méchant 
bonnet de fille, un bonnet de femme beau- 
coup plus riche. ) 

(Au deshabillé des époux, il faut que la 
mariée tire les bottes au marié. Le matin fui- 
vant, on s’informe de la préfence du figne exi- 
gé par la loi de Moïfe pour conitater la vir- 
ginité; fi cette fleur avoit été flétrie antérieu- 
rement, le garçon d'honneur de la mariée 
prélente à un prud-homme de la nôce un 
gobelet de bierre, au fond duquelil y a un 
petit trou quele fervant bouche avec le doigt, 
mais au moment que le convive porte le go- 
belet contre fes lévres, la bierre s’enfuit par 
le petit trou, ce qui occafionne un rire uni- 
verfel, dont la mariée rougit; mais la chofe 
ne va pas plus loin. La jeune femme fe pré- 
fente ce jour-là, comme maîtrefle du ména- 
ge ; pour lors toute efpèce de gène difparoit, 
& Pon fe livre aux divertifflemens avec beau- 
coup moins de réferve que le premier jour. 
On fe met à danfer au fon du Gasli ruffe , 
( efpèce de harpe, ) de la cornemufe & de la 
guimbarde. Chez les Tfchuwafches baptifés, 
on ajoůte à ces mêmes cérémonies la béné- 
diction nuptiale , qui fouvent ne fuit que long- 
tems après. Celt le plus ordinairement chez 
le pere du marié que fe fait le feftin de no- 
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ces, qui weft proprement qu’une efpèce de 
picnic, où chaque convié fournit quelque 
comeftible; on place outre cela fur la table 
un pain tranfpercé d’une flêche dans un plat 
où les conviés jettent quelques copéques par 
maniere de préfent. ) 

Le mari commande feul, & il faut que la 
femme lui obéïffe fans la moindre replique, ce 
qui fait qu’il s’éleve rarement des altercations 
dans le ménage. S'il arrive que le mari foit 
mécontent de fa femme, il lui déchire fon 
voile; dès ce moment, ils font féparés pour 
toujours. La même chofe fe pratique chez 
tous ces peuples qui font reftés attachés au pa- 
ganifme ; tels que les Tfcheremifles, les Mord- 
wins, les Wotjakes & les Wogules; maisils 
en viennent rarement à ces extrémités. (+) 

Comme les Tfchuwafches élévent beau- 
coup d’abeilles, Phydromel eft au moins aufi 
commun dans tous leurs divertiflemens que 
la bierre de houblon; mais ils nufent jamais 
de lait aigre, que les Tartares préferent en 
revanches à toute autre boiflon. Les danfes 
Tichuwalches , de même que celles des Mor- 
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(9 Tiré de l'ouvrage intitulé; Befthreibung aller Na. 
tionen des ruffifchen Reichs, &c. c’eft-à-dire , Deftrip 
tion de toutes les Nations de l'Empire Rufe fc. 


&c. I. Edit. Petersbourg. 1776, in-4. P. 40-42, 
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duans, ont beaucoup de rapport à celles de 
ces mêmes Tartares, & confiftent en divers 
mouvemens des bras & du corps, qu’ils accom- 
pagnent de pas fort courts, tenant les pieds 
très-près l’un de Pautre , & décrivant en ca- 
dence un fort petit cercle. P. 

La maniere dont les Tfchuwafches pré- 
tent ferment mérite aufi d’être rapportée. 
Celui qui eft admis au ferment, eft conduit 
au Kérémet; là il faut qu’il mange un plat 
de boulettes faites de farine & cuites dans de 
Feau avec du beurre, mets fort ufité chez 
les Tartares ; (*) pendant ce répas, on répéte 
fréquemment diverfes imprécations, pour 
éprouver fi une accufation contre quelqu'un 
elt vraye ou faufle, on fait avaler à l’accufé 
une certaine quantité d’eau falée; s’il touffe 
en buvant, il eft déclaré coupable. P. 

Ceux des Tfchuwafches de la rive gau- 
Che du Wolga qui habitent les Steppes, ap- 
pellent tous ceux des villages fitués du! côté 
montagneux Verejals, & fe donnent à eux- 
mème le nom de Chirdijals. P. 

La plus grande partie des Tfchuwafches font 
entrés depuis 1723 dans le fein de léglife 
grecque; cependant il refte un plus grand 
nombre de payens parmi eux que chez les 


(9 L'auteur pouvoit ajouter dans toute l'Allemagne, 
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Tfchérémilles ; & les premiers fe font toi 
jours montrés plus opiniâtres que les derniers, 
lorfqu’on s’occupoit encore de leur conver- 
fion. Aujourd’hui qu'on ne fe foucie de pro- 
felytes qu’autant qu’ils le deviennent par con- 
viction, legouvernementles laiffe tranquiles. 
Et Pon ne voit pas qu'ils le cédent rien. à 
ceux des leurs qui font baptifés, quant à la 
conduite paifible & pacifique qu’ils ménent, 
ni quant à lafliduité au travail, ni enfin 
quant à leur attachement & leur fidélité en- 
vers leurs fupérieurs. (*) 

Les habitans de différens villages des con- 
trées qu’arrofe la Tfcheremfchan, font dans 


lufage de donner une maniere de feftin , qu’ils 
appellent le repas d’afliftance. M. Lépéchin 
en vit donner un de ce genre à Karmola , 
village de Morduan. Toute la cour étoit gsar- 
nie de tonnes de bierre défoncées, & de yau 
fes pour la puifer; & chacun alloit en pren- 


dre à difcretion, J] y avoit en outre des 
tables couvertes de pain, tant dans cette 
même cour que dans l’intérieur de la mai- 
fon. On a donné à ces fortes de feftins le 
nom de repas d’afliftance ; parce que les gens 
dont la famille weft pas nombreufe & qui 


me 


me 


ATES Š ae 
C9 Voy. p. 45. de la defcription que nous venons 
citer, 


de 
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poflédent beaucoup de terres, font dans Pus 
fage de prier leurs voifins de venir les aider 
à faire leur récolte. Et c’eft alors une loi 
reçue chez ces peuples que les afiftans foient 
régalés pendant tout ce jour-là par le maître 
de la maifon. Versle foir, le pere de fa 
mille difpofe fa table, de maniere que tous 
ceux qui font venus l'aider , trouvent de quoi 
repaitre, & de la bierre en abondance, Le 
lendemain, c’eftun autre voifin qui demande 
la même affiftance , & de cette facon les amis 
de la bouteille trouvent amplement de quoi 
s’humecter le gozier; mais il neft pas rare 
que ces officieux afliftans oublient de foigner 


leur propre récolte. (*) 

Un autre genre de fecours admis chez 
ces mêmes peuples, & qui mérite les plus 
grands éloges, eft ce qu’ils appellent Paflif. 
tance donnée aux veuves & aux orphelins, 
Lesaffiftés ne font tenus à aucune efpèce de 
dépenfes; car on a foin de pourvoir les pau- 


@®) Les bas-Bretons ont un ufage trés-analogue à ces 
Jui-là ; lorfqu’ils défrichent les pieces de terre qu’ils ont 
Jaiffé pendant quelques années en landes , ils appellent 
cela écobuer ; tous leurs amis, & fur-tout la jeunefle A 
viennent, fans exiger de payement, leur aider à faire 
cette pénible befogne, & celt à qui en fera le plus. Ce 
travail eft terminé par une fête champêtse accompagnée 
de danfes au fon des cornemufes, & cet le propriés 
taire qui en fait les frais, 
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vres veuves & les pauvres orphelins de tout 
ce dont ils ont befoin pour le régal; il fuf 
fit qu'ils braflent la bierre & apprêtent le 
fouper. Les fervices qu'on leur rend ainf i 
ne fe bornent pointà la récolte; on les four- 
nit encore de bois de chauffage pour toute 
l'année. L. 

Les chaumieres qwhabitent les payfans 
de ces contrées ont un hôte très-pernicieux 
dans cette efpèce de Blatte , nommée Blatta 
laponica , qui aime beaucoup le féjour de ces 
habitations que ces vilaines bêtes défolent en 
rongeant & dévaftant tout. Autant cet in- 
fecle eft nuïfible à ces bonnes gens, autant 
retirent-ils en revanche d'utilité de la Punaife 
des champs, Cimex equeftris , qui nettoye 
leurs chambres à poëles des punaifes ordi- 
naires, & les habite fans interruption du- 
rant toute l’année. L. 

Le terrein des environs de la Tfeherem- 


Jehan eft fi gras qu'il weft nullement nécef. 


faire de le fumer; car il rend toujours avec 
ulure fans exiger le moindre engrais. Sa 
fertilité fe reconnoit à la feule infpection de 
l'herbe qui atteint le double de la hauteur 
de celle des autres endroits. Les effais qu'on 
a faits ont même prouvé que la culture des 
grains réuflit beaucoup moins par emploi 
du fumier. Alors la végétation trop prompte 
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ne donne que de minces tuyaux, qui font 
verfer le bled avant fa maturité, ce qui gåte 
toute la récolte. Ce n’eft pas qu'ils fe bor- 
nent pour cela au fimple labour ; ils favent 
fubitituer aux engrais de bafle-cour une autre 
maniere d'amender leurs champs. L, 
D'abord ils font pâturer leur bétail fur 
leurs champs à bled au printems, & dans 
l'arriere faifon aufli-tôt que la récolte eft en- 
levée. Outre que ces animaux extirpent en 
grande partie les herbes qui font reftées fur 
pied, ils donnent à la terre une forte ens 
grais par cette efpèce de parcige. Ils ap- 
pellent cette maniere d'améliorer leurs champs 
battue ou piétinement: Enfuite ils ne man- 
quent jamais de mettre le feu aux chaumes 
en automne, & comme ils fcient leurs bleds 
fortcourts, cette opération ne fauroit man- 
quer d’amender fenfiblement le terrein. En 
examinant bien la chofe, on trouvera leur 
conduite à cet égard très-railonnable. Non: 
feulement le feu confume toutes les mauvai- 
fes herbes qui font encore dans le champ ; 
mais il empêche qu’il n’en poulle d’autres qui 
pourroient empiéter fur la nouvelle fémence, 
comme cela ne manque pas d’arriver dans les 
terres fumées, lorfqu’on ma pas foin de les 
bien farcler. Ces pailles & ces herbes brulées 


produifent d’ailleurs un fel lixiviel très-favo= 
rable 
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rable à la reproduction du bled, Ils mettent 
également le feu à leurs prés; non pas ce- 
pendant dans la vüe de fe procurer une plus 
grande quantité d'herbe; mais afin que les 
tiges laiflées en arriere, ou plutôt le pied 
de ces tiges, venant à fe durcir, ne leur 
falle point d’obftacle, lorfqu’ils viennent fau- 
cher la prairie l’année fuivante : l'expérience 
leur ayant appris que les prés auxquels on 
avoit négligé de mettre le feu, m’étoient plus 
fauchables par la fuite. Quant aux défriche- 
mens, ils les font avec la charrue. L, 

Ils affolent toutes les terres qu'ils ont en 
culture, de la même maniere que les pay- 
fans Ruffes, en fole d'hiver , en fole d'été 
& en jachéres, & cela relativement à Péten- 
due de leur territoire. Les habitans des bords 
de la Tfcheremfchan fe font convaincus par 
l'expérience qu’ils en ont faite, que malgré 
l'excellence de leur fol qui paroît à l'exté- 
rieur devoir payer richement les foins du 
cultivateur, quelque foit le genre de pro- 
duétions qu’il lui confie, ce fol meft pas ce- 
pendant propre à toute forte de grains. Il 
arrive encore qu’au milieu de Pété , des froids 
qui furviennent tout-à-coup , font un très- 
grand tort aux grains qui font d’une nature 
délicate. Il paroît que la caufe de ces froids 


fubits doit être attribuée aux fources qui jail« 
Tome J, i Aa 
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liffent en très-grand nombre dans ces con- 
trées, tant dans les plaines que dans les mon- 
tagnes. Car dans les cantons où ces- four- 
ces font fort nombreufes, on éprouve une 
température toute différente dans l’atmofphé- 
re, dont le froid augmente en raifon de la pro- 
ximité où Pon fe trouve de ces fources. Auffñ 
les habitans de ces contrées ne fément-ils pas 
à beaucoup-près de toutes fortes de grains 
indifféremment. Le feigle a le pas fur tous 
les autres pour la quantité; enfuite Pavoine, 
ils cultivent peu de lin & de chanvre, & 
feulement autant qu’il leur en faut pour leur 
propre ménage; ces plantes ne profitent pas 
dans leur terrein gras, & foufrent beaucoup 
de ces froids fubits dont nous avons parlé. (*) 
Ils fément aufli du farrazin & du panis dans 
différens villages; mais avec bien peu de fuc- 
cès; car les terreins gras ne font aucune- 


ŘS 


(*) Quant au dernier point, la chofe eft très-facile à 
concevoir, mais il ne Pet pas du-tout que les deux 
plantes qui exigent les meilleurs terreins, & qui de- 
mandent le plus d'engrais ne réufliflent point, parce que 
le fol eft trop gras, fur-tout le lin dont on fait de fi 
belles récoltes & de la plus belle qualité dans les champs 
de la Flandre & du Brabant où la bonté du terroir eft 
encore fecondée, mieux qu’en aucun pays de l'univers, 
par le travail & les engrais ; il y a toute apparence qu'ici 
Ceft faute d'intelligence que cette culture ne reuflit 
pas, 
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Pn 
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ment favorables à cette plante; enfin ils cul- 


ent moins de froment ordinaire que de 


$ 
t 
feigle & d'avoine; mais ils lui fubftitient 


froment qu’on féme au prin- 


ls ont des prairies & des pâturages au- 
Jel) de ce HE AE y S : 
lelà de ce qu’ils en petvent confommer:; il 


S pres qu on neglie ede faucher, 


lus qu’ils Pont du tout point lu. 


e foin ou d’en exporter. Ils 
ne plantent prefque point de pois; &-dans 
toutes les terres qwa traverfées M. Lépéchin, 
il wen a vů qu’en deux endroits. Les Tarta- 
res font les feuls qui cultivent des lentilles, 
core eft-ce pareillement en très-petite quan- 
précifément autant qu’ils peuvent en 
confommer eux-mêmes. 

s habitans voifins de la Tfcheremfchan ; 
{cient leurs bleds, de même que tous les pay- 
fans Rufles, avec la faucille. Ils mettent 
toute leur récolte en meules qu'ils couvrent 
de paille par en-haut. Ces meules fe placent 
d'ordinaire fur un terrein qui ait quelque pen- 
te,pour que les eaux s’écoulent plus facilement 
dans les terres de pluye, & queleurs bleds 
ne contractent point d'humidité dansle bas 
de la meule. Il y a méme des cultivateurs 
qui creufent une rigole autour de cette meule, 
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& en détournent Peau par ce moyen. Les 
Tartares élévent leurs meules fur des piliers 
furlefquels ils pofent des maariers , & met- 
tent ainfi leurs bleds à l'abri non-feulement 
de l'humidité, mais aufli des infedtes. L. 

Le grain fe bat dans le pays que nous 
décrivons ; de trois facons différentes ; foit 
avec des fléaux , le bled reftant'en gerbes , 
foit, comme le font la plüpart des Tartares, 
en ouvrantles gerbes, foit enfin par le moyen 
fuivant, qui eft très-fingulier, & feulement 
en ufage dans ce canton: il conlilte à faire 
ce travail par leurs chevaux. On éléve pour 
cet effet au centre de Paire, un pilier au 
haut duquel eft un anneau de bois , dans le- 
quel on paffe une corde ; deux chevaux font 
attelés de front après cette corde. Les ger- 
bes ouvertes fe rangent autour du pilier à la 
diftance d’une toife, de maniere que les che- 
vaux en marchant ,les foulent continuelle- 
ment. On les fait trotter autour du pilier , 
& leurs fabots portant fur les épis font Pof- 
fice ordinaire du fleau. On conçoit aifément 
combien cette méthode eft pernicieufe , puif- 
que le cultivateur fe prive par-là de la paille 
qui pourroit lui fervir à divers befoins, & 
qu’il peut y avoir quantité de grains écrafés, 
ou tellement endommagés & gâtés, qu’en 
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les fémant, ils peuvent faire manquer la ré. 
colte. L. (*) 

Outre les grains que les champs lui pro: 
duifent, chaque payfan des bords du Tfche. 
remfchan cultive des légumes, & a fon po- 
tager, qui fournit fa table de bétraves, de 
carrottes, de choux verds, de choux blancs 
& de concombres; quant aux panais , au 
peril, &autres plantes de cegenre, ils wen 
ont pas feulement idée. Ils font du beurre 
& une elpèce de fromage qwils appellent 
Krut 3 voici la maniere dont ils font ce der- 
nicr ; ils preffent le caillé avec les mains : 
enfuite ils le mettent dans un fac de toile 
étroit > & Ply preflent encore de toutes leurs 
forces entre deux planches ; après quoi ils 
placent une groffe pierre fur la planche fu- 
périeure & laillent ce caillé fous ce poids 
pendant deux fois 24 heures & davantage ; 
alors ils le retirent du fac & le pêtriffent A 
malle, de forme fphérique, avec du fel; ils 


H paroît que M. Lépéchin ignoroit que cette mé- 
thode eft, à peu de différence près , la feule qui foit 
en ufage dans tout le Levant. On n’en connoit déja 
point d'autre en Provence & en Italie, où Pon n’y 
trouve aucun inconvénient. Il eft vrai que le grain 
acquiert dans ces pays chauds un degré de maturité & 
par conféquent de dureté qui le met à l'abri d’être ens 
dommage , lorfqwil eft foulé par les animaux & l 
paille fert également pour la litiere. cash 3 

Aa 3 
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le mettent enfuite fécher fur des 

ju fur des claïes; par cette derni 

tion ,il devient dur comme une pierre. Ils 

ne font ufage de ce Krut que dans leurs 

voyages d'hiver. L. 
Leurs moutons font prefque tous de 

Ruffe; cependant ceux de race Circafliennc 


` 


à longue queue ne font pas abfolument rares 


chez eux; mais on my voit aucun mouto 


de Géorgie, à queue graîle & peïante. ils 
font communément deux tontes par an; Pune 
au printems, lorfqwils commencent à faire 
fortirleurstroupeaux , & Pautre enautomne , 
après la Sy Siméon pagui! felon le calendrier 
grec, tombe le premier de Septembre. lls 
ne donnent aucune préparation à leurs laines , 
& fe contentent de les battre , fans même les 
laver; puis ils les filent. Les Morduans & 
les Tfchuwafches ne tirent d'autre parti de 
leur laine filée que pour les broderies, dont 
ils ornent leurs habits , mais avant de Pem- 
ployer, ils la font paffer à la teinture. L. 
Les Tartares font de gros draps, qu'ils fa- 
vént aufli fouler, & ils s’en fervent pour leurs 
caftans & pour leurs chauflures , Onutfchi (*), 
mais les Morduans &@ les Tfchuwalches 


DR RTE EE 


Œ) Ils appéllent Onutfchi ces bandes de de dont 
les payfans s’enveloppent les pieds en guife de Das. 


CHERE CHAN. 37$ 


abandonnent leurs laines aux Rufles, & aux 
Tartares, & les échangent contre leurs draps. 
Tout fe file chez eux à la quenouille & au fu- 
feau; ils wont ni rouets, ni autres machines 
pareilles, qui foient propres à faciliter & à 
accélerer la befogne. Les Tartares font de 
la toile aflez fine; mais les femmes Mordua- 
nes & les Tichuwalches n’en fabriquent que 
de très-grofle. Elles ont une façon de blan- 
chir leur linge toute particuliére , & qui eft 
à peineconnue. Elles ny employent point 
de favon & y fuppléent par la cendre. Leur 
opération commence par le trempage du linge 
qu’elles laiflent cing-à-fix jours dans un cu 
veau , après en avoir parfemé tous les lits avec 
de la cendre. Au bout dece tems , elles fe 
mettent à le frotter, & employent pour cela 
de Peau chaude , maisen petite quantité ;! cha} 
que piéce eft frottée à part avec cette même 
cendre; lorfque toute la faleté en ef enlevée 
par le frottement, on porte tout le linge à 
la riviere pour être raclé &rincé; &comme 
elles ne connoiflent pas la méthode de levres 
paller, ni de le calendrer, elles le, foulent 
dans des mortiers ou dans des auges avec de 
gros pilons de bois. En hiver ‘elles creufent 
dans la glace à côté des ouvertures, qu'on à 
toujours foin d'y entretenir, de petites fof- 
fes qui leur tiennent lieu de baquets. Après 
Aa 4 
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p. 


avoir bien rincé leur linge & Pavoir fait fé- 
cher, élles le battent encore avec de gros bå- 
tons, tant pour en faire fortir la cendre qui 
pourroit y étre reftée, que pour le rendre plus 
fouple. L. 

Ces peuples paffent eux-mêmes leurs peaux 
de moutons pour s’en faire des pelifles, & les 
cuirs cruds pour en faire des harnois à leurs 
chevaux. Quant à la premiere de ces deux 
opérations , ils lavent d’abord la laine qui tient 
à la peau du mouton, enfuiteils font un Quaas 
d'avoine en la maniere qui fuit; ils mettent 
au, feu, dans de grands pots, de la farine 
d'avoine délayée dans Peau. Quand elle a 
bien cuit, ils verfent cette bouillie dans une 
cuve, & la rendent plusliquide avec de Peau 
chaude , au point de n'être plus qu’un bouil- 
lon de farine d’un goût acidule. Ils font ma- 
cérer leurs peaux de mouton dans ces quaas 
pendant fix jours & plus. Après les en avoir 
retirés, ilsles laiffent fécher; enfuite ils les 
travaillent avec des crochets de fer. Lorf- 
qu'elles font fuffifamment travaillées, on les 
faupoudre decraye, on écharne la peau dont 
on enléve les chairs & les fibres inutiles avec 
le fer d’une faulx ou le couteau à écharner. 
Eorfque la peau a été de nouveau enduite 
de craye , on en peigne la laine avec un pei- 
&nede fer, & on la bat avec des baguettes 
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pour la relever, & pour la faire enfuite frifer, 
on tient pendant quelque-tems la peau dans 
uneétuve ou chambre à poële, & Pon préfen- 
te Le côté de la laine à un brafier. L. 

Nous revenons fur nos pas pour repren- 
dre la route dont nous nousétions quelque- 
tems écartés. Depuis Sedelkina la contrée de- 
vient toujours plus montagneufe. Les hau- 
teurs les plus confidérables font près du villa- 
ge tartare de Betkulowa , le long de la petite 
riviere de Schefma , qui coule dans ce diftri&. 
La nature du rocher qui compofe ces mon- 
tagnes eft affez généralement un fchifte fa- 
blonneux, tantôt gris, tantôt blanc, dans le- 
quel il fe préfente en nombre d’endroits, dans 
les contrées fituées le long de la partie fu- 
périeure de la Schefma, de la Say & des 
ruiffeaux qui s’y jettent, une mine de cuivre 
fort pauvre, partie fablonneufe, partie glai- 
feufe. Ces montagnes ne font aurefte, ainfi 
que toutes les parties montagneufes qui re- 
gnent le long des rivieres de Sock, Tock Ki- 
mel, & Samara, qu’une branche des monta- 
gnes compofées d’un Schifte fablonneux , très- 
riches en mines, qui s’étendent depuis PUral 
vers le Sud-oueft, & qui s’élevent au-deffus 
de toutes les autres montagnes, entre les rivie. 
res que nous venons de nommer. P. 

Boboslofkoi-Sawod a une fonderie de mine 
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de cuivre avec des fourneaux courbes CAC 
ne font plus en activité faute d'ouvriers, pour 
y conduire fans interruption la ganne requi- 
fe de charbon & de minerai. Bubulminskaja, 
fitué fur la petite riviere de Bubukna , eft un 


lieu aflez bien bâti, qui a deux bonnes épgli- 


fes en bois , & un bâtiment pour la chancel- 
lerie d’une conttruction affez élégante, de 
méme que la maifon du Woyu ode. P. 
Spaskojé , eft un village, où M. Rytfch- 
kof Confeiller d'état, célébre par fes écrits, 
fait fa réfidence ordinaire; la fituation de ce 
village, au milieu d’un bafin prefqu’entiére- 
ment environné de hauteurs en partie cou- 
vertes de bois, eft extrêmement agréable. 
À-peu-près dans le centre de ce village, jail- 
lit une fource pure & abondante, fur un lit 
de marne blanche très-remarquable par Pavi- 
dité avec laquelle les beftiaux mangent cette 
marne , quoiqu’on ne puille pas y trouver 
la moindre apparence de falure. Comme les 
eaux decette contrée , qui defcendent des 
montagnes, fe gélent difficilement, vů la 
rapidité de leurs cours, les Merles - d'eau, 


(*) Céft une efpèce de fourneaux à periet qui n’a 
pas la hauteur des hauts-fourneaux, ni même des moyens, 
& qui difpenfe de monter des gradins pour y jetter la 
mine& le charbon. 
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us Cinclus ,aflez rares ailleurs qu’en Ruf- 
Sibérie, s'arrêtent en grand nombre 
ds de ces ruifleaux.On peut affirmer 
avec certitude fur le compte de cet oifeau, 
qu’on appelle en Ruflie Moineau d’eau, qu’il 
fe plonge fans fe mouiller dans des ruilleaux 
profonds, pour y ramafler des chenilles aqua- 
tiques & d’autres vers qui rampent dans le 
fond de ces ruifleaux. Lorfqu’on tire un de 
ces oifeaux fur les bords gelés de ces mêmes 
ruifleaux , & qu’ils ne font pas tués du coup , 
ils font dans lhabitude de plonger dans Peau 
& de ne pas reparoitre fur la furface qu’ils ne 
foient morts. On ne peut pas en conclure 
cependant que cet oifeau nage, il manque 
même de moyens pour cela ; mais il vole en 
quelque-façon dans Peau, & a vraifemblable- 
ment la faculté de pouvoir s’y tenir ferme, 
lorfqu’il en a atteint ie fond pour y chercher 
fa nourriture, Les habitans de la campagne 
font généralement dans la croyance fuperiti- 
tieufe que la graifle du Merle-d’eau, dont 
on a peine à recueillir le poids de quelques 
dragmes, préferve pour toujours , les membres 
qui en ont été frottés une feule fois, des at- 
teintes du froid. D’autres prétendent avec 
aufli peu de fondement , que c’eft le fang de 
cet oifeau qui a cette vertu. P. 


On rencontre à peu de diftance de Spas- 
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kojé des montagnes d’Albâtre; mais cet albâtre 
neft prefque d'aucun ufage, à caufe que les 
parties fulphureufes qu’il contient non-feule- 
ment exhalent une mauvaife odeur ; mais atta- 
quent & gâtent les métaux. C’eft ce dont on 
fait la fâcheufe épreuve dans léglife nouvelle- 
ment bâtie à Spaskojé, où toutes les ftatues des 
Saints dont elle eft ornée font devenues en peu 
de tems aufi noires que s’il y eut eu un grand 
nombre d’années qu’elles euffent été dorées. 

On trouve aufi çà-&-là dans ce diftri& 
des veines de mines de cuivre; mais qui font 
d'un rapport d’antant plus foible, qu’elles fe 
perdent & ceffent bientôt. Les chercheurs 
de mines de ces cantons wufent pas de beau- 
coup d'art, & n’ont pas des indices bien fub- 
tils, pour découvrir les endroits où fe trouve 
le minerai; ils ne font que vifiter les terriers 
de Marmotte (Surok , Marmota ruthena Pall, 
le Bobackde M. de Buffon. ) Cet animal qui 
s’enfonce profondément pour fe loger, amene 
avec la terre qu’il jette dehors des indices de 
minerai , & quelquefois le minerai même, 
Lorfqu’on trouve de pareils indices, on décou- 
vre la mine, c’eft-à-dire que l’on creufe des fof- 
fes très-profondes, fur-tout dans les endroits 
où la pente de la montagne eft la plus efcar- 
pée, lorfqu'ils font parvenus au filon, ils 
jugent le plus ordinairement de fa bonté par 
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fon apparence extérieure ou par Pépaiffeur du 
filon. lis fe fervent aufi d’un moyen bien 
fimple pour faire l'épreuve de la mine ; ils pi- 
lent le minerai fort menu, lhumectent avec 
de Peau , en rempliffent une petite cuillére de 
fer, & vont le fondre à la forge d'un maré- 
chal; plus il s'attache de cuivreà la cuillére, 
plus la mine leur paroit riche. L. 

M. Pallas pafa la riviere de Sock près du 
village de Bakaika pour gagner fa rive droite, 
cette riviere, qui ne préfente dans cet endroit 
qu’un ruifleau médiocre , ferpente dans un val- 
Jon formé par une fuite de collines contiguës, 
couvertes en plufieurs endroits de bois de bou- 
leaux très-agréables; on retrouve plus avant 
des collines également garnies de ces mêmes 
arbres; mais avec plus d'économie, & feule- 
ment par bouquets. Tout le pays qui s’étend 
le long de la Sock, de la Kinel & de la Sa- 
mara, préfente dans fes fites les mêmes agré- 
mens, réünis à une grande fertilité, P. La 
fource principale de la Sock eft affez forte & 
fort du pied d’une montagne proche du petit 
village de Sliuszowa. Cette riviere a encore 
d’autres fources qui viennent de différens dif. 
tricts fe réunir à la principale. Les monta- 
gnes accompagnent tantôt la rive droite, tan- 
tôt la gauche de la Sock; & plus elle s'éloigne 
de fa fource, plus ces montagnes diminuent 
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de hauteur; de forte + dès Sergiewsk, il 
eft rare de rencontrer les montagnes élevées 
dans fa proximité; mais piku plus fouvent des 


pays de plaine, à lexception pourtant des 
Monts appellés Sokiens qui commencent à 
embouchure de la pre & s'étendent, en 
defcendant le long du Wolga, juiques vers 
la Samara. Quelques montagn eue s que foient 


en quelques endroits les contrées arr 
la Sock , les terres labourées & les prairies n’y 
manquent point; & lon peut dire que 
ralement la culture du bled y eft encore 
Mis pe plus grand rapport que le long d 
la Tfcheremfchan ; vu que les terres y 
plus récemment mifes en valeur que dans les 
environs de la derniere de ces rivieres, le fo 
y eft encore dans toute fa vigueur. L. 

Ces contrées occidentales de la Rufhe four- 


niflent des Chevreuils, que les Tartares & les 


Tfchuwafches qui s’'adonnent à la chaffe, pren- 
nent vers la fin de lhiver dans des lacets ou 
dans des pièges; quelquefois aufliils les chaf- 
fent en {ouliers en raquette, avec lefquels le 
Chaleur atteint d'autant plus facilement le 
Chévreuil, que cet animal enfonçant cette 
efpece d’écorce qui fe forme {ur la fuperficie 
de la neige, il lui eftimpoflible de faire beau- 
coup de chemin. Mais ces Chevreuils font 
dune efpèce toute particuliere, & différent 
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te l e ce genre, que nous 
connoiflons n Europe. Quant aux cornes 
& à la couleur, ils reflemblent au Chevreuil 
ordinaire , fi ce n’eft que leurs cornes font 
chargées de quantité de petites excroiflances 
& de verrues , que notre Chevreuil n’a point. 
Du refte ceux que nous décrivons, font de 
la taille du Daim, fi même ils ne la pailent , 
& ce qu’il y a de plus fingulier, c’eft qu’ils 
n'ont prefque point de queuë, & que ce qui 
le ur en tient lieu n’eft qu’une forte d’excroif. 
fance à peau alongée qui leur couvre l'anus. 
Toute leur cas jufqu’au dos eft couverte 

une grande tache blanche, ce qui fait pré- 
fu mer que ce pourroit bien être le Pygargus 
des anciens. Les habitans Ruffes de ce dif. 
trict appellent tout fimplement D; ikaja Kofu, 
ce qui veut dire la Chévre fauvage ; & les Far- 
tares le nomment Saiga, Cervus Pygargus Pall, 
Ces contrées dont la plus grande partie eft 
encore inculte abondent encore en Elans, & 
plus encore en renards „ dans le nombre def- 
quels il s’en trouve quelquefois qui tirent fur 
le noir. 

La premiere fource d’Afphalte qu'on re- 
marque le long de la Sock eft fituée dans la 
contrée montagneufe où le ruiffeau de Baitu- 

gan prend la fienne, & à peu de werfts de 
dil ftance du village de Baitz :ganbafch , au pen- 
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chant d’une montagne qui paroît étre la plus 
haute de cette même contrée, & qui eft pla- 
cée précifément entre les deux fources du ruif. 
feau. Tous les environs font couverts de 
bouleaux qui croiflent dans une terre noire , 
fort graffe. On a donné un peu plus de jour 
à cette fource d’Afphalte, & l’on a creufé dans 
la pente de la montagne une foffe en forme 
de chaudiere, qui a trois pieds environ de 
diamétre & autant de profondeur ; Peau 
s’augmente dans cette folle fans mouvement 
apparent , & s'écoule infenfiblement dans le 
ruiffeau qui pafle auprès. Quoique cette four- 
ce ne bouillonne point en fortant de terre, 
elle ne géle jamais, mème dans les hivers les 
plus rigoureux, & s’il arrive que la neige vien- 
ne à la couvrir, on prétend que les vapeurs 
bitumineufes que cette eau exhale , & qui frap- 
pent d’aflez loin Podorat , fe pratiquent en 
très-peu de tems une ouverture au tra- 
vers de cette neige. D'eau de cette fource ma 
point cependant un degré de chaleur extraor- 
dinaire; car dans le tems que M. Pallas vifita 
cette contrée (le 13 d'Octobre 1768.) le 
thermomètre , qui étoit defcendu , en plein air 
par une matinée fort froide, à 160 dégrés, 
métoit remonté dans l’eau que jufqu’au 1 3 8.P. 
L'Eau fe couvre dans le petit baflin dont 
nous avons parlé d’un Afphalte noir très-te- 
nace 
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nace & très- gluant, qui a la couleur & la 


confiftance d’un goudron épais & qui toutes 
les fois qu’on lenléve, fe reforme de nouveau 
en peu de jours. Quoiqu'il n’y en eut que 
15 environ, que tout l’Afphalte eût été enlevé 
du bafin, lorfque M. Pallas s’y rendit, il 
put néanmoins en faire prendre environ fix 
livres fans compter tout ce qui, vů fa ténacité, 
s’en étoit attaché à differens corps étrangers. 
Il y en avoit au-delà d’un doigt d’épaifleur at- 
tenant à la montagne ; mais cette épaifleur 
alloittoüjours en diminuant jufques vers l'écou- 
lement du Baflin, ce qui prouveroit que l’eau 
en entraine toujours une partie en S’écoulant ; 
toute la cavité de la fource eft tapiflée de cet 
Alphalte, & le lit de terre dans lequel cette 
cavité fe trouve, & qui s'étend vraifembla- 
blement bien avant dans la montagne, en eft 
entiérement pénétré. Après qu’on a tout à fait 
enlevé PAfphalte de deffus la furface de 

} 


on la voit fe couvrir encore d’une huile de 


pétrole, finguliérement fine , très-forte & très- 


pénétrante, qui, quoique en-petite quantité, 


s’enflammeroit très-facilement fur la furface de 


l'eau qu’on tireroit du bain avec cette huile (*). 


(*) Il refulte de cette defcriotion oue cet Afphalte de. 


> \ I sa 
vroit, a parler ItaCtement 
Montagne, Bitumên Maltha, Linn. ou poix minérale, 


Tome L. Bb 


, être appelle Ga 
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L'eau même, comme plufieurs expérienñs 
ces l'ont fait voir, s’eft chargée de quelques par- 
ties inflammables, donne à la folution du Tour- 
nefol une teinte de rouge & conferve le goût 
& l'odeur de lAfphalte au plus haut dégré. 
Les Tfchuwafches & les Tartares des envi- 
rons, non-feulement fe gargarifent avec cette 
eau & en boivent , lerfqu’ils ont des Aphtes 
& autres abcès de ce genre dans la bouche ou 
dans la gorge, mais ils font même provifion 
d'Afphalte liquide, & Pemploient en nombr 
de cas comme remede domeftique. Ils en ap- 
pliquent fur-tout fur des bleflures toutes frai- 
ches, qu'il guerit très-promptement. Ils en 


, 
oo 


dont ila toute la ténacité ; mais la feule difference en- 
tre ces deux fofliles inflammables pourroit bien ne ve- 
nir que de leurs différens degrés de confiftance , & fe. 
Jon que l’huile de pétrole qui en compofe la bafe, fe 
trouve plus ou moins chargée de parties terreltres, ou 
d’autres matieres minérales néceflaires à fa condenfation, 
aini que M. Valmont de Bomare, guidé par Vallerius, 
V'avance avec affez de probabilité dans fa minéralogie s 
Paris 1767, T. II. p.256, obf. a. L'huile de pétrole 
qui furnageoit après que le Goudron de Montagne eut 
été féparé de Peau , paroît être aufi la bafe de ce Gou- 
dron , ainli qu’elle l’eft de l’Afphalte. Cette couche de 
terre pénétrée de cette poix minérale nous fournit des 
données très-concluantes fur l’origine des fchiltes com- 
buftibles, aini que de celle de la houille ou charbon 
de terre; & cette eau furchargée des parties olcagineufes 
de la mine eft analogue à cette eau mélée de pétrole 
dont parle Vallerius. Hydrologia $.23; fpec.28. Born 
loco cit. p. 300; 301. 


SOURCES D'ASPHALTE Jég 


font encore un onguent avec du beurre, qui 
doit être d’une finguliere efficace dans toutes 
fortes d’ulcéres. Ce qu'il ya de plus parti- 
culier, Ceft Pufage qu’ils en font intérieure. 
ment; on en fait cuire une médiocre cuilles 
rée dans du lait qui prend alors la confiftan- 
ce d’une créme épaifle ; on prend ce remede 
tout chaud dans les coliques opiniâtres, ou 
autres douleurs internes, ou quand on croit 
s'être dérangé quelque chofe dans le corps, 
par un effort violent, comme aufi dans les 
maladies fecrettes. Le malade tombe, après 
lavoir pris, dans une efpèce d’étourdiflement 
& éprouve, comme on peut fe limaginer, 
une violente chaleur ; fon Urine, dont il fe 
fait une abondante évacuation, en contracte 
une odeur très-forte , on dit encore que les 
payfans s’en fervent en guife de vieux- Oing: 
il eft poflible que cela arrive, lorfqwils ën ont 
en fuperflu ; mais ils {ont rarement dans le cas, 
Au furplus l'Afphalte de ce pays eft fi péné- 
trant, malgré fa ténacité, que celui que M. 
Pallas coniervoit en lieu froid dans des boëtes 
de bois très-épailles, a pénétré au travers de 
ces boëtes & de planches d’un pouce d’épaif- 
feur fur lefquelles il les avoit pofées. Ainfi 


Pou-pourroit, peut-être, en compofer un 

enduit très-utile pour empêcher les bois de 

fe pourrir, & pour préferver les planches des 
Bb 2 
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vailleaux des vers de mer qui leur font fi nui- 
fibles (*)- E: 

Outre V'Afphalte, cette montagne renfer- 
me encore du foutre, comme il eft aifé de 
s’en convaincre en examinant à la fource le 
ruifleau dont nous avons parlé ; car fa nature 
fulphureufe fe manifefte, non-feulement par 
l'odeur de foye de foufre, mais elle eft en- 


` 


core fenfible à Pæœil dans le fédiment blan- 
châtre & lumineux qui fe trouve au fond. L. 
Près du village de Kamyfchli, qui eft à peu 
de diltance delà, l’on trouve encore un mur 
de rocher de gypfe, dans le voifinage de la 
riviere de Sock ; il filtre de deffous ce rocher 
une fource limpide, dont Peau un peu fulphu- 
reufe & calcaire, exhale une odeur de foufre 
afez forte, & dépofe un leger fédiment blanc. 


(*) Feu M. de la Sablonniere qui a été Tréforier de 
l'ambaffade de France en Suifle , a fait avec la mine 
d’'Afp! alte de la Comté de Neufchatel, le Pifafphalte 
gui a éte employé à caréner deux vaiffeanz qui p EE 
de l'Orient ; Pun pour Pondicheri, l’autre pour le Bengale ; 
quoique ces vaifleaux , à leur retour, euflent perdu üne 
partie « ie leur carenne , ils revinrent bien moins piqués 

que ceux qui avoient eu la carenhé ordinairé. 
De même M. de la Sablonniere avoit forme de grands 
projets relativement à cet oł jet, lor fqu” il fit ouvrir une 
mine d'Afphalte en baf Te Alface, dont on retire encore 
toujours une forte d ’oing noir propre à grailler tous les 
rouages ; de l'huile de pétrole &c. Confüultez là-deffus 
le Diélion. d' Hifi. Nat. de Valm. de Bomare Art. Af: 
Plaite, 
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L'on TER a en quelques endroits, fur 
les feuilles qui tombent dans cette eau, des fleurs 
de NE: très-délicates. 11 y a encore près du 
village de Jermak, de Pautre côté de la Sock, 
quelques petites flaques d’eau fulphureufe, 
mais qui ne font d’ancune importance. P. 

La pa tie la plus remarquable du pays 
qu’arrofe la Sock, celle où les fontaines ful- 
phureufes font en plus grand nombre, & les 
plus riches en fouftre, ei habitée par des Tfchu- 
walches, dont plufieurs font encore payens. 
Le pays fitué au fud de Saparowa, vers la 
fource de la petite riviere de Surgut, recom- 
mence à devenir fort montagneux , & il fe 
trouve entre les villages de Aiknfchkina & 
Mala ja Miki fchkina, fur la riviere de Tfehum- 
bulat, dans un terrein humide deux flaques 
d’eau fulphureufe, à peu de diftance Pune de 
Pautre; la plus grande a Pair dun petit lac 
de 20 à 25 toifes de long, fur $ toifes de lar- 
ge, & environ une archine de profondeur, 
Peau en eft très-fulphureufe, elle dépofe fur le li- 
mon quantité de matiere calcaire &fulphureufe, 
& répand une odeur très-forte ; il y a dans une 
efpèce de cale de ce petit lac, laquelle ne gêle ja- 
mais, même dans les hivers. les plus rudes, une 
fouro; très-forte, qui fort en bouillonnan 
& améne avec elle une matiére grife qui Re 
femble à de la cendre. Les Tfcl iuwafches & 
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d’autres habitans de cette contrée, fe fervent 
avec fuccès de toutes ces eaux fulphureulfes 
pour fe guérir de la galle & autres éruptions 
cutanées. P, 


Seruoje-ofero, (Lac Sulphureux) eftun autre, 


lac dont les eaux font pareillement fulphu- 
reux, il eft fitué au pied d’une montagne cal- 
caire, qui n’eft qu’à la diftance d’un werft de 
Surgut, & occupe le bas d’un enfoncement 
aflez confidérable , de la forme d’une chaudié- 
re , & entouré de bouleaux. Le lac peut 
avoir environ 60 toifes de long fur 4$ de lár- 
ge. TL’afpeét en eft effrayant, & la puanteur 
qui èn exhâle, femblable à celle d'œufs pour. 
ris, Ou du foye de foufre, & qui fe fait fen~ 
tir jufqu’à trois ou quatre werfts, pour peu 
que le vent y aide , en rend le féjour d'autant 
plus défagréable. Il n’a point de mouve- 
ment fenfible & ne géle jamais; aufli lorfque 
M. Pallas fut le vifiter, le r 5 Oétobre 1768, 
il trouva que la chaleur de fes eaux furpafloit 
de 30 degrés celle de lPatmofphere ; c’eft ce 
qui fait que dans les tems de gelée, il s’éleve 
ordinairement de deflus ce lac une vapeur très. 
vifible. Ses eaux font très - limpides, & l'œil 
peut aifément juger leur profondeur , fi le 
fond n’étoit totalement couvert d’une vilaine 
matiere noirâtre , qui forme une efpèce de 
peau, dont la confiftange peut être comparée 
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à des peaux d'animaux pourries; cette peau 
recouvre le limon noir & tout ce qui tombe 
dans le lac; elle a une ligne d’épaifleur, & 
peut s’enlever par lambeaux. Elle eft en très: 
grande partie d’un olivâtre, ou d’un noir ver- 
dâtre très - défagréable à la vue. On y ap- 
perçoit une certaine organifation, ou fi lon 
veut, des filaméëns extrêmement fins qui fe 
dirigent prefque toujours parallelement ; ils 
{emblent reluire à travers la fuperficie, & 
n’empêchent pas que cette fuperficie ne foit 
fort-lifle. M. Pallas croit effcétivement pou- 
voir attribuer à cette matiere une faculté vé- 
gétative. Ce ne fauroit étre un dépôt formé 
par les eaux fulphureufes ; un pareil dépôt 
wauroit, ni autant de confiftance, ni autant 
de ténacité, ni une épaiffeur aufi uniforme & 
aufli mince. Dans les endroits où cette peau 
recouvre des fragmens"de végétaux en pourri- 
ture, on trouve entre deux une matiere d’une 
nature très-fulphureufe, d’un rouge pâle, qui ref- 
femble à de la bouillie, & qui fe forme af- 
fez ordinairement dans d’autres eaux fulphu- 
reufes, autour des plantes. P. 

Ce lac a un canal de décharge qui porte 
le nom de Molofchnaja Retska , ou ruiffean de 


lait, nom qu’il porte déja avant d’entrer dans 
le lac. Ce canal eft par-tout d’une profondeur 
allez confidérable ; à fon entrée dans le lac it 
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Re de fix pieds de fond ; fa largeur eft 
Jeux à quatre toiles. Les eaux fulphureu- 

fes du lac ne commencent que dans ce canal à 
dépofer les parties calcaires & fulphureufes dont 

elles font chargées, lefquelles prennent, en fe 

précipitant, la forme d’une bouillie ou gelée 
d’un blanc de lait ou quelquefois un peu jau- 
nätre; on voit diftinétement les fines couches 
de cette matiere, qui fe font formées fuccef. 
fivement fur la fuperficie du lit de ce canal, par- 
ticulierement au - deffus des morceaux de bois 

qui font allés à fond ; & dans nombre d’en- 
droits ces morceaux de bois en font couverts 
de l’épaifleur d’un pouce. Malgré cela, les 
eaux de ce canal ainfi tapifle de blanc confer- 
vent au commencement toute leur limpidité, 
& cewet qu'après avoir parcouru un efpace 
de paffé 76 toiles, qu’elles deviennent peu- 
à-peu FAR & teflemblent alors à du 
petit lait clarifié Ce ruifleau conferve cette 
couleur (*), dans toute la longueur d’un werkt, 


(*) Il y a grande apparence qu’il fe trouve dans le 
voifinage une autre petite fource fulphureufe chargée en 
méme tems d'un acide, & que M. Pallas n'aura pas 
appérçue ; cette fource venant à s'écouler dans ce ruiffeau 
produit das cet endroit ce lait de foufre, & plus haut 
cette quantite de fédiment dont le canal eft tapife ; 
telle eft du moins , felon tout ce que nous avons pù 
acquérir de connaiffances fur cet objet, la marche que 
fuit la nature dans la production du lait de {oufre à Lac 
Sulphuris, Born loco ciluto p. 35$. 
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& la communique à la riviere de Surgut dans 
laquelle il fe jette. Dans les endroits où ce 
même ruilleau sit plus profond rallen- 
tit fa fource , on apperçoit fur fa fuperficie 
une pellicule femblable à cı ji fe forme 
d'ordinaire fur Peau de chaux. 

Ce fédiment dont nous venons de parler 
prend, en fe formant, une furface très - lif- 
fe, qui eft pour l'ordinaire, principalement 
aux endroits où le courant eft le plus rapi- 
de, parfemé de cette même végétation ful- 
phureufe dont nous avons fait mention plus 
haut, & préfente un phénoméne des plus in- 
téreflans. Ce font de petites houpes, en for- 
me de ere compoiées pe filamens fiim- 


ble:de fe figu- 


rer: cles ! font d’un blañc-d de elait; mais On n’y 
apperçoit aucune Organifation fenfible , pas 


méme au microfcope, & jamais elles wont au- 
delà de trois lignes de longueur. Ces h oup 

pe dans Peau comme les moufles d’eau } 
Confervæ , les plus délicates , auxquelles elles 
reffemble A o à l’extérieur ; cependant 
elles font infailliblement formées de la ma- 
tiere fulphureufe même dont l'eau eft char- 
gée ; puifqwelles en feroient fans cela dans 
peu toutes couvertes & entiérement défigu. 
rées, ainfi que le font tous les autres Corps 
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étrangers qui fe trouvent au fond de ce rui 
feau: zP; 

Toutes ces matieres que ces eaux dépo- 
fent ne font autre chofe que du foufre com- 
biné avec des particules calcaires, que Peau 
a chariées, après avoir, par Peffet des pro- 
priétés alcalines de la chaux, attaqué le fou- 
fre, & paroit avoir produit une efpèce de 
foye de foufre imparfait, dont la nature & 
Podeur fe décélent dans Peau même d’une maa 
niere affez fenfible. Le canal entier étoit ci 
devant revêtu de planches, afin que Pon püt 
ramafler ce fédiment dans toute fa pureté & 
plus commodément; tout cela fe faifoit au 
profit des fonderies de foufre qui exiftoient 
alors le long de la Sock, & dans lefquelles 
on féparoit le foufre de ce fédiment. A peine 
apperçoit-on encore aujourd’hui quelques tra: 
ces de ce revêtement ; les fonderies ont été 
tranfportées fur les bords du Wolga, & per- 
fonne ne sinquiéte plus de ce foufre aqua» 
tique. Au retour de chaque printems Pim- 
pétuolité du courant, lorfque les eaux du 
ruifleau grofliflent, nettoye, dit - on, preg 
qu’entiérement le canal de ce fédiment, qui, 
fans cela, s'y accumuleroit en bien plus gran- 
de abondance. P. 

Il y avoit autrefois à cinq werfts au-deflus 
du ruifleau-de-lait près du village d”/schutkina, 
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fitué à peu de diftance des bords de la Sur. 
gut, deux fources fulphureufes , & l’on trouve 
dans ces environs-là, fous un lis épais d’une 
terre noire fort chargée de falpêtre, une ef 
pèce de poufliere femblable à de la cendre, 
contenant des pierres calcaires poreufes, qui 
paroiflent avoir été calcinées. Nous laifle- 
rons à d’autres à décider , fi Pon peut inférer 
de la nature de ce terrein, & de la forme 
de la plüpart des collines de ce canton, que 
les chofes y ont été mifes dans cet état dans 
des tems très-reculés, par l'effet de quelque 
feu fouterrain. Peut-être qu’une couche de 
terre bitumineufe & fulphureufe qui éten- 
doit au travers de cette contrée aura été coni 
fumée par le feu, & que dans cet incendie 
les parties fulphureufes de cette couche fe 
feront en quelque forte fublimées dans les 
cavités des montagnes calcaires, fous lefquel. 
les elle fe trouvoit , & qu’aétuellement les 
fources qui coulent au travers de ces cavités 
entrainent peu-à-peu ce foufre. Nous ne don- 
nons ceci que comme de pures conjectures. P. 

Il n’exifte plus actuellement dans ce lieu 
qu'une feule fource fulphureufe , dans fon 
état naturel, cette fource forme dans un bas- 
fond marécageux, fur la rive droite, une 
efpèce d'étang de moyenne grandeur , qui ne 
zèle jamais, & qui n’a point de décharge, 
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fes eaux fe perdant vraifemblablement dans 
les marais voifins. Différentes circonftances 
rendent cette fource remarquable. On voit 
très-diftinétement fon eau fourdre, par deux 
ou trois bouillons, d’une terre femblable à 
de la cendre ; elle contient beaucoup plus 
de parties calcaires que Peau du*grand lac, 
ce qui n'empêche pas qu’elle exhale une 
forte odeur de foufre. Elle dépofe aufi en 
abondance après les tiges des rofeaux une 
matiere blanche , femblable à une créme épaiffe, 
& fort chargée de foufre. La moufle dont 
les bords de l'étang font garnis, eft revêtue 
& comme incruftée dun tuf brun, qui fait 
un effet agréable. Mais ce qu'il y a de plus 
fingulier, c’eft une matiere qui fe forme au- 
tour de toutes les branches d'arbres ou d'ar- 
brifleaux qui tombent dans cette eau; elle 
confifte en une gelée afez compacte , qui 
a plus d'un doigt d’épaifleur, d’un brun écla- 
tant, & frangée à l'extérieur , ce qui lui 
donne toute l'apparence d’une éponge de 
mer, qui a. encore fa bave naturelle; il ny 
a d’ailleurs que la fuperficie de cette gêlée 
qui foit enduite d’une couche très-légere de 
ce fédiment blanc produit par le foufre. IL 
fembleroit que cette matiere finguliere appar- 
tiot cffeétivement à la.clafle des éponges, 
Spongias ; mais comme ce que nous en vi 
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mes, étoit déja parvenu à un certain degré 
de détérioration, il n’étoit pas poñfible d’en 
faire une analyfe dans les formes. Cette ma- 
tiere fe retire confidérablement en féchant , 
& décele en effet lorfqu’on la brule quelque 
chofe du genre animal. (*). 

Une chofe qui mérite bien encore d’être 
obfervée, c’eft que la pierre calcaire des col- 
lines qui bordent ici la riviere de Surgut, 
weft prefque qwan affemblage de petits corps 
creux qui ne font guères plus gros que de 
Ja graine de pavots; mais qui, lorfqu’on les 
examine plus attentivement , ne font autre 
chofe que de très-petits limacons, tous d’é- 
gale forme & groffeur. Les cavités de cette 
pierre font fouvent revêtues de cryftaux de 
Spath. P. (**) 

(Tous ces lacs fulphureux qui viennent 


mental 


(=) Cette production fpongieufe a, felon cette defcrip. 

tion, beaucoup d’analogie avec une matiere femblable 
que M. J. À. Marini a trouvée dans les fources chau- 
des de Vinadi, & qui confiftoit pareillement en une 
gélée fpongieufe qui bruloit & fe confommoit à la chan- 
delle. Aélanges de Philof. € de mathem. de la Soc. 
roy. de Turin, Tome IV. 1766 - 1769. Born loco cit. 
P- 319. 

(**) On trouve une pierre calcaire entiérement pa~ 
reille à celle que M. Pallas décrit ici dans Pefcarpement 
que forme la rive gauche du Rhin du côté de Bingen. 
L'auteur de cette note pofléde dans fa collection quel. 
ques fragmens de cette pierre qu’il croit venir delà. 
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d'être décrits ou cités, fe forment dans le 
méme diftriét que les fources d’Afphalte, où 
tout au moins dans leur voifinage. Ainfi les 
fources fulphureufes qui entretiennent ces fla- 
ques d’eau , également fulphureules tirent leur 
origine de la même chaine de montagnes cal- 
caires qui fourniflent la matiere des fources 
d’Afphalté. Si nous fuppofons à préfent qu'il 
fuinte à travers les cavités de ces montagnes 
calcaires quelques parties de l'huile de pé- 
trole, que l’on fait être une des principales 
parties conftituantes de l'Afphalte, que cette 
huile de pétrole , après s'être réunie à une 
eau chargée de la terre alkaline de la pierre 
à chaux, vienne à pénétrer jufqu’au foufre 
natif dépofé dans ces cavités; que.ce foufre 
foit enfuite mis en diflolution par les parties 
huileufes de la pétrole, à la faveur d’un de- 
gré modéré de chaleur, qu’on peut très - aifés 
ment fuppofer dans l'intérieur des montagnes 
aufli remplies que le font celles-là de corps 
inflammables; que par l'effet de cette chaleur , 
qui doit s’'augmenter , à mefure que cette 
diflolution a lieu, la terre calcaire fe fraye 
un paflage d’autant plus libre pour pénétrer 
ce foufre, il fe formera conféequemment un 
foye de foufre, que les eaux améneront con- 
tinuellement au jour ; ce qui expliquera tous 
les phénomènes que M. Pallas vient de dé- 
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crire, & que nous allons examiner un peu 
plus en détail. ) 

C Le Jédiment blanc provient très- vraifem. 
blablement d'une précipitation de foufre dé. 
taché du foie de foufre par l'opération d’un 
fel acide, qui doit entrer dans le mêlange 
dont eft compofée Peau de la fource falphu- 
reufe : ce fel acide exifte dans tout bitume : 
& dans le cas actuel il a été féparé des pare 
ties huileufes, lors du mélange de l'huile de 
pétrole avec le foufre; mais après avoir été 
charrié par Peau dans les lacs fulphureux, il 
a produit cette précipitation du foufre, &for- 
mé ce fédiment blanc. On trouvera de même 
dans cette précipitation opérée par un acide. 
au moyen de laquelle le foufre eft dégagé de 
fon mélange, l'explication de cette odeng de 
foie de foufre qui rend le féjour des environs 
de ces lacs aufli défagréable. ) 

( Ces petites houpes en forme de pinceau 
qui fe forment fur la fuperficie du fédiment , 
ne fauroient être envifagées que comme une 
cryftallifation provenue de la réunion de Paci- 
de fulphureux volatil avec Palkali. On fait 
que le fel mixte qu’on prépare de cette ma- 
niere fe diftingue du tartre vitriolifé par une 
cryftallifation figurée de même, favoiren poin- 
tes difpofées en forme de houpes, de pana- 
ches ou d’arbrifleaux. M. de Born a Obfervé 
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cette figure filamenteufe dans les tufs calcaires 
de diffère ns bains chauds, dans la compolition 
defquels il entroit des parties de foufre & de 
Chaux. ) 

( Cette matiere grife femblable à de la cendre, 
qui fort avec les bouiilons de la fource, pa- 
roit étre la partie terreule de l'huile de pétro- 
le , qui seft dépofée là en forme de caput 
mortuum, après que fes parties huileufes fe 
font introduites dans le mélange qui a pro- 
dnit le foie de foufre, & que fes parties fa- 
lines ont été entrainées dans les lacs par les 
eaux. Cette matiere eft auellement amenée 
de même de l'intérieur de la montagne. Il 
paroit encore que cette terre grife en forme 
de poufliere , femblable à de la cendre mêlée 
de pierres à chaux calcinées & poreufes, qu'on 
trouve fous une couche de terre noire chargée 
de falpétre , n’eft pareillement qu’un refidu de 
cette huile de pétrole, laquelle s’étant mêlée 
autrefois dans ce même lieu avec le foufre 
qu’elle y rencontrera, ces deux matieres Les 
rent d’abord, pendant leur diffolution réci- 
proque, en une fermentation, dont il réfulta 
finalement une inflammation violente, dont 
les pierres calcaires calcinées & poreules four- 
niflent la preuve. Et ce fel renfermé dans cet- 
te couche de terre noire qui fe trouve au- 
deflus, fel que M. Pallas prend pour du fal- 

pètre 
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pêtre, ne devroit-il pas plutôt fon origine à 
la pétrole qui lauroit dépofé là, dans la dé- 
compofition de fes parties huileufes & terref. 
tres? Mais il met pas nécefaire ‘de croire 
avec M, Pallas que ce feu ait été affez confidé. 
rable pour occafionner un incendie fouter- 
rain ; car il y a plufieurs autres montagnes cal- 
caires dans lefquelles on trouve du foufre na- 

f, fans qu’on y apperçoive la moindre trace 
d'un pareil incendie. M. de Born attribue 
aufl à cette terre ou poufliere grife femblable 
à de la cendre, dont on vient de faire men- 
tion, la formation de cette gelée noire, quel- 
quefois aufli d’un verd foncé & fi défagréa- 
ble à la vüe qui couvre le fend du lac. Pent- 
être que cette terre ayant été mife en diflolu- 
tion par des acides, fe fera convertie en ge- 
lée par cette opération. (*) 

On obferve encore le long du ruiffeau de 
Schumbut qui fe jette dans la Surgut, à peu 
de diftance de Sergiesfsk plufeurs fources ful- 
phureules dignes d'attention. Les beftiaux 
les recherchent avec avidité, & fe portent 
toujours très-bien après en avoir bü. Elles 
préfentent d’ailleurs la plüpart des phénomè- 
nes dont on vient de lire la defcription, P. 
Peu loin de /akufchkina dans une plaine, Pon 


() Born, Loco cit. p. 313 318. 
Tom. I. 
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voit aufi fortir de terre une fource fulphureu- 
fe; .le-deflous de l'endroit où cette fource fe 
manifefte.eftune pierre. dure; &-tout autour 
eft un fol mou &-tenace dont on voit fortir 
de toute-part ;.dès qu’on-le prefle avec le 
pied, une matiere fulphureufe; cette matiere 
perce en, quelques endroits en petites fources 
gui vont fe réunir à la grande. P. 

:. Au Nord-oueit de Jakufchkina. en def. 
gendant le long de la Schumbut, on parvient, 
au bout d'environ cinq werits de chemin, à 
une-hauté colline. qui s'étend au loin & que 
les Tfchuwafches nomment Sargeat. On 
trouve. danse côté Sud-ouelt -de cette colli- 
ne-ünc. fofle profonde; qui paroit avoir été 
ung fouille de mine de foufre. -La couche 
fupérieure de la montagne préfente une mar- 
ne jaunâtre, à laquelle fuccède un Schifte 
calcaire, .& -enfin une-pierre. gypfeufe très. 
molafle & poreufe, radiée en grande partie 
<n-rayons très-fins ; & féléniteule; (*) Les pay- 


=, Œ) Ce: gypfe, compofe de. chaux & d'acide vitriolique 
fait fuppofer affez naturellement que čet à ces deux 
fubflances minérales qu’il doit fon origine ; ainfi la pierre 
calcaire a dù exifter avant d’avoir pů être convertie.en 
;ypfe par l'acide vitriolique. Wallerius. met à la vérité 
fe gyple au-rang des pierres änciennes.ou primitives , 
en.ajoutant qu’on le trouvoit le plus fouvent fous les 
pierres calcaires ; mais la chofe n’eft vraie qu’en quelques 
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fans la calcinent pour blanchir-leurs four- 
neaux ou poëles. P, 

Tout au plus à un quart de lieue de cet- 
te folle, ontrouve dans un petit terrein plat 
& humide un prétendu petit lac d'Afphalte, 
Neftänoje Ofero; ou plütôt une flaque d’eay 
entretenue par une fource d'environ trois. 
pieds de profondeur , & de trois à quatre pieds 
de large. La décharge de ce petit lac forme 
un petit ruifleau. Dans l'été & plus encore 
au printems,, il fe forme, dit-on, fur la fur- 
face de cette fourceun Afphalte très-tenace 
& vifqueux; lorfqueM. Pallas la vit, c'étoit 
le 16: d'Octobre 1 768, elle étoit entiérement 
gèlée de: même que. l'étang; & ayant. fait 


+1 


endroits::Tci M::Pallas :Va:bien trouvécauffi, fous -Ja 
chaux; mais ne peut-on pas confdérer ici même, la 
chaux & le gypfe come couches dé pierres ‘accident 
telles'; ou récentes. Dans les minesde cuivre de Neua 
fol au Bannat, de Témefwar en Hongrie, ainf que dans 
le Tyrol, le gypfe fe préfenté même en forme de gan= 
gues , -dans lefquelles on trouve tous les :filons de cuivre 
qu’on y. connoit. jufqu’à. préfent ; il. eft vrai, que Wal. 
lerius dit, dans fon Syftême Minéral. T. 1. p. 154 » 
qu’il n'a point de connoiffänce que le gypfe fé préfente 
parveines. Les.diférentes efpeces de pétrifications ace 
cidentelles mélées avec le gypfe, prouvent tout aufli 
clairement, quele-gypfe appartiènt aux couches de pieri 
res récentes. L'opinion de M. Wallerius & -de: quel 
ques autres qu’on ne trouve point de corps marins pés 
trifiés dans le gypfe, eft un faux préjugé que nous avons 
déja refuté plusihaut. Born locn:icit. p.294, 
Ceti 
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rompre laglace, il ne trouva pas la moin- 
dre trace de ce bitume deflous; mais toute 
la terre de l'intérieur &tout autour de la 
{ource étoit imprégnée d’un Afphalte , en effet 
très-tenace, on peut même dire que la tota- 
lité de ce terrein eft afphaltique. A quel- 
ques toifes féulement de cette fource afphalti- 
que, & dans ce même terrein, eft une four- 
ce fulphureufe, également abondante & pro- 
fonde ; mais dont les eaux fourniflent beau- 
coup moins de fédiment que celles dont nous 
parlions tout-à-lheure. P. 

© On compte dici, par un chemin auquel 
le giflement des montagnes fait faire bien des 
finuofités, dix werfts , jufqu’à la grande four- 
ce fulphureufe que Schober a décrite d’une 
maniere circonftancice , & près de laquelle il 
exiftoit encore au commencement de cefiécle 
une fabrique de foufre. Les Bafchires & les 
Kirgifes qui habitoient alors dans le voifina- 
ge, & aveclefquels on étoit perpétuellement 
en guerre , avoient forcé les Rufles d'établir 
dañs ce même lieu un Fort , dont on voiten- 
core les débris qui ont confervé le nom de 
Sernoi gorodok , quoique ce même nom ait 
été transféré à un autre emplacement qu’on 
a donné à cette fabrique fur la rive droite 
du Wolga. On voit fourdre au pied d’une 
colline très - étendue quife trouve dans ce 
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même endroit, entre des rochers calcaires de 
couleur blanche, diverfes fources afez abon- 
dantes qui forment un petit lac fulphureux 
& un ruifleau confidérable , au fond defquels 
la matiere de foufre calcaire fe précipite avec 
une abondance finguliere. P. Ce lieu-la eft 
beaucoup plus riche en foufre que la contrée 
du ruifleau de lait, & fon foufre n’exhale 
point non-plus une auf forte odeur de foye 
defoufre, lorfqu’on y creufe quelque ouver- 
ture avec de petites bêches ; on en voit aufli- 
tot couler de Peau, & l’on apperçoit des cou- 
ches. de foufre très-minces & très-friables , 
tre les pierres calcaires. L. 

doit y avoir aufli à 23 werfts de Ser- 
giefsk, en remontant la Sock, un petit lac 
d'Afphalte, autour duquel tout le terrein eft, 
dit-on afphaltique. P. Ily a aufi tout au- 
tour de Sergiefsk, quantité de places falées , 
dont une, qui eft à la diftance dun wert de 
la forterefle, s'étend à plus de 1$o toifes en 
longueur. Les beftiaux qui paiflent dans ces 
environs mangent cette terre avec avidité. On 
prétend que dans des jours fort chauds, tou- 
te cette place fe couvre d’une croûte de fel 
tirant fur le jaune. A une werft & demi de 
cette petite ville en defcendant la Sock, il 
y a de très-petites collines compofées d’une 
argille d’un jaune clair , aflez fine pour étre 
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employée à colorer toutes fortes d'ouvrages 
en bois. L. 
Le chemin'qui conduit de cette contrée à 
Simbirsk-palle par Stawropol, où M. Pallas 
arrive le 14 Octobre, & comme il mavoit cef- 
fé de neiger depuis qu'il -étoit parti de Ser- 
giefsk, ce Savant trouva déja beaucoup de 
neige à fon arrivée; & vit que les Kalinouks $ 
favoir ceux qui ont embraflé le chriftianifime x 
& qui habitent la plus grande partie de la pro- 
vince de Stawropol, atrivoient déjà de tou- 
tes parts avec leurs troupeaux pour fe rendre 
aux lieux où ils ont coutume d’hiverner, ou 
dans les villages qui leur ont été affignés 
pour cela, & dans lefquels ils font pendant 
Pété, foit par eux-mêmes, foit par des jour- 
naliers, qu’ils emploient à cet effet, des amas 
de foin pour la mauvaife faifon; car, excep- 
té l’hiver , ‘ils continuent toujours de méner 
l'ancienne vie des peuples nomades, & d'ha- 
biter, comme ils l'ont pratiqué de tous tems, 
fous des tentes de feutre. On aflüre néan- 
moins que le long de la rivière de Kondur- 
tfcha , quelques-unes de leurs peuplades , ont 
commencé à cultiver la terre, en fe fervant 
encore à la vérité dé journaliers pour tous les 
travaux rélatifs à la-culture qu’ils bornent à 
la quantité des grains dont ils ont befoin pour 
Cux-mêmes. On ne peut même guères fe 
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fatter qu’une nation accoutumée à une vie 
auff libre, aufh oilive , & à bien des égards 
auf agréable que Peft la vie paftorale, pui£: 
fe jamais fe réloudre à léchanger contre un 
état aufi pénible que celui du laboureur. (#); 

Il ne demeure :à Strawropol que leurs 
Starfchines où chefs, qui compofent le tri- 
bunal militaire, outre un certain: nombre: 
d’autres officiers qu'ils fe font donnés-entre« 
eux, lefquels obtiennent le titre de bas-offi- 
ciers, -Chorunsha ,: où d’enfeignes dans les 
troupes légeres, & de Jeflaul ou adjudans; -& 
qui touchent tous une folde. Ces peuplades 
aliatiques établies dans ce diftrict font encore 
fous. la direction de plufieurs ‘prêtres qui for- 
ment une efpece de hierarchie, dont.ceux qui 


UE 


C*) Nous convenons que ce pafläge dela vie paftoralé 
à-la vie agricole eft un peu difficile ; mais il doit necels 
fairement avoir eu lieu dans prefque toutes les contrees 
où l’agriculture eft aujourd’hui le plus en vigueur. N'a- 
viliffez point le laboureur , & fur-toutne le foulez point; 
qu’un defpote cruel ou un maître barbare ne lui enlève 
point tout le fruit de fes fueurs ; qu'ayant de quoi fa- 
tisfaire à tous fes befoins , il conferve toute fa‘vigueur ; 
fes travaux n'auront, tien pour lui de pénible, & fon 
fört voudra bien, tout au moins, celui d’un Pâtre Kal- 
mouc. Combien de jouiffances inconnues dans la vie 
pañtorale ne poflède. pas un cultivateur, tel que celui 
dont M. le Docteur Hirtzel a donné un portrait fi inte- 
reffant & fi vrai dans l’ouvrage , connu fous le titre du 
Socrate Ruftique, dont il vient de -paroître une quas 
trieme edition fort augmentée ! 
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tiennent le premier rang s’appellent Protopo- 
pes, & ont {ous eux un certain nombred’ecclé- 
fiaftiques ; dont il y en aun attaché à chaque 
village ; & qui font de fimples Popes. Ils ont 
pareillement un chirurgien. On trouve dans 
la ville des maifons occupées par les chefs & 
les notables. Mais les fimples Kalmoucs qui 
fixent leur demeure, foit ici, foit auprès de 
toute autre ville, tant pour y faire le com- 
merce de pelleterie que pour d’autres raifons , 
ne connoiflent d'autre habitation que leurs 
tentes de feutre; quoiqu’ils commencent dé- 
ja bien mieux à s’accoütumer aux douceurs 
de la vie civilifée que ceux qui font encore 
errans dans le défert ou la Steppe du Wolga. 
Le nombre des Kalmoucs convertis au chrif. 
tianifme, répandus dans le diftrict de Stawro- 
pol, seft déjaaugmenté jufqu’à 14000, par- 
mi lefquels il doit fe trouver près de mille 
tentes ou familles de Sjungores , qui embraf. 
férent la religion chrétienne, lorfque les Uluf. 
Jes Sjungoriens vinrent des Steppes orientales 
dans ces contrées. P, 
Les moutons que tiennent ces Kalmoucs , 
& qui font leur principale richefle, fonten- 
core toujours, pour la majeure partie, de Pef- 
pece à large queue qu’ils ont amenée avec 
eux des Steppes qu’ils habitoient , de forte 
Qu'on ne fauroit fe flatter den obtenir de 
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bonne laine. Les moutons qu’ils mettent 
dans leurs troupeaux dégénérent. auf peu- 
à-peu & prennent comme ceux de: race Kal- 
mouque une laine qui approche du poil; on 
voit même que les premiers agneaux des bré- 
bis rufles qui ont été faillies par des béliers Kal- 
moucs , ont déja des queues qui font tantôt à 
demi, tantôt en totalité, chargées d’une groffe 
pelotte de graifle. Et comme on ne peut en 
général gueres prévoir qu’un peuple auffi vif 
& aufli inquiet, puifle jamais étre aftreint vo- 
lontairement à la culture des terres, il fem- 
ble que le moyen le plus naturel & le plus 
facile de rendre les Kalmoucs convertis uti- 
les à l'empire, feroit de leur faire fubftituer 
une bonne race de moutons à la place de la 
leur qui eft très-chétive, & tout au plus pro- 
pre pour la boucherie, & d'encourager ces 
gens habitués de longue-main à la vie pafto- 
rale, à tacher de fe procurer de belles ton- 
tes, d'autant plus que les contrées qui leur 
ont été aflignées font, on ne peut pas plus 
favorables à l’éducation des bêtes à laine. P. 
Nous aurons plus bas occafion de nous éten- 
dre davantage fur ce qui concerne les Kal- 
moucs. 

La ville de Stawropol jouït d'une fituation 
agréable fur la rive occidentale & élevée d’un 
bras du Wolga, qu’on appelle Kunei-W olafch. 


ro SETA W R 0’ Pio L. 


Aa. Elle eft environnée duw côté du fleuvé 
qu’elle occupe, de:collines agréables couver: 
tes-dé bois de pins &'de bouleaux: Au bord 
oppolé du -Wolga fe- préfentent les hautes 
montagnes calcaires qui accompagnent la rive 
droite de ce- fleuve, & qui prennent ici Je 
nom dé ‘monts Shigulefski, du village. dé 
Shigulicha , fitué entre le fleuve & ces mon: 
tagnes.: Le centré dela ville eft-occupé par 
une. efpeèe de fort, fait d’une enceiite de paz 
lifades flänquée de quelques tours avec une 
batterie. Cette enceinte renferme deux églis 
fes dont Tune eft bâtie en bois & l'autre ; 
qui eft la principale, left en pierre & d’une 
bonne conftruction ; une belle habitation pour 
le Commandant & pour le Woiwode y la 
chacellerie qui reléve d'Orenbourg ; les mai- 
fons des chefs des Kalmoucs & de quelques 
autres employés au fervice des-magafins pour 
lefel & pour les vivres ; des boutiques ; : & 
enfin ‘une-école publique, On'a conftruit. au 
deflus du fort: plufieurs rues qui font occu- 
pées par les foldats de la garnifon & par 
des Cofiques. Ce quartier renferme aufli une 
églife en bois, &il y.en a encore une pareil- 
le dans la Slobode marchande, fituée au-def 
fous du: fort. "La totalité des maifons peut 
aller à-peu-près au nombre de quatre cent-cin: 
qante. P. Quant aux :commerçans , on peut 
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dire en général qu’ils ne font pas fort opu- 
lens; leur principal trafic confifte.en poiffons; 
ils font aufli un commerce de fuif &-de mou- 
tons , qu’ils font paffer dans d’autres endroits. 
La vile même ne fournit pour tout objet 
commerçable que des citrouilles, Cucurbita 
Citrullus, qui réuffiffent trè-bien dans les jar- 
dins de Stawropo!, & des légumes. Quant 
aux fabriques & autres établiffemens relatifs 
aux manufactures, il n’a point encore été 
queftion d’en établir dans cette ville, & nom- 
bre de marchands vivent de l'Agriculture. Les 
Cofaques de Stawropol font eux-mêmes bons 
cultivateurs, &, outre leur fervice militaire, 
ils font chargés de beaucoup de corvées en 
charriage & tiennent encore la pofte. 

On a dans ces contrées une façon parti. 
culiere de prendre les canards fauvages en 
vie, laquelle fe rapporte en bien des points 
avec celle dont on fait ufage au Kamfchatka, 
& dont feu M. le Profeffeur Krafcheninni- 
kow a donné une defcription; mais qui com. 
ine on va le voir, en différe néanmoins ; à 
plufieurs égards. Le chafleur choifit un en- 
droit où deux lacs voifins l’un de Pautre font 
féparés par un petit bois, au défaut de deux 
lacs, une petite riviere qui fafle un coude 
vers un lac. On abat des bois pour former 
une avenue bien nette d’un lac à l’autre, ou 
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dün lac à la riviere ; on place en travers de 
cette avenue un filet, de trois toifes de long, 
large par le haut & fe rétréciflant vers le bas : 
en forme de coin: à l'extrémité fupérieure du 
filet; font attachés des anneaux à peu de dif- 
tance les uns des autres > & travertés par une 
corde. Le filet ainfi fufpendu à la corde qui 
he doit point être tendue s'attache à des ar- 
bres, de droite & de gauche. Alors, dès 
qu'on apperçoit des canards qui volent fur Pun 
des lacs , on en lâche un qu’on tient attaché 
par une ficelle fur Pautre lac ; aufli-tot que ce- 
lui-ci fe met à crier, les canards du pre- 
mier lac prennent leur vol vers Pautre, à 
travers l’avenue qu’ils trouvent fermée par le 
filet, & lorfqu'ils viennent donner dedans, 
les anneaux, que la corde ne tient point fixés, 
coulent le long de la dite corde pour fe réu- 
nir; de façon que les canards s’embarraffent 
dans les filets & deviennent la proye des chaf- 
feurs. Ils prennent encore les canards dans 
des lacets. On enfonce deux pieux & l’on 
tend de Pun-à-Pautre une corde à laquelle on 
attache des lacets, de maniere qu’ils flottent 
fur la fuperficie de l'eau, & que les canards 
viennent s’y prendre en nageant. L. 
Le village de Santfchalemoi eft le premier 
qu'on traverfe en allant de Stawropol à Sim- 
birsk; il eft habité en partie de gens du Kur- 
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giftan qui fe font fouftraits à Pelclavage , & 
quiayant embraflés le chriftianifme , font gé- 
néralement nommés Xyflbafches, & en partie 
de Mofchkaniens mêlés. 

Il paroït qu’en établifflant ces villages de 
Morduans dans ce canton, il s’eft fait quel- 
quefois un melange dés deux tribus des Er- 
faniens & des Mokfchaniens, dont les langues 
fe font peu-à-peu fondues Pune dans l'autre. 
Ils ont de plus adopté quantité d’ufages des 
Tichuwafches, &:font de tous les Morduans 
les plus propres. Ils ont grand foin de frot- 
ter exactement leurs tables, leurs bancs & 
Jeurs parois, avec des torches de préle vul- 
gaire. 

Les gens de la campagne ont dans. ce 
canton une maniere de teindre qui eft d’une 
grande fimplicité. Pour la couleur noire, 
ils employent l'écorce moelleufe de laune. 
Après avoir féparé la premiere écorce ; ils 
mettent fécher le refte qu’ils font bien piler. 
Ils font enfuite bouillir cette poudre dans 
une eau Où l’on a laiffé long-tems infafer de 
la limaille de fer, qui Pait bien imprégnée 
de particules ferrugineufes. Lorfque la dé- 
coction eft à fon point, ils y ajoutent en- 
core du vitriol, & s’en fervent, fans autre 
préparation, pour teindre toutes fortes goù- 
vrages de laine : quelque fimple que foit cette 
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teinture’, elle fournit une couleur noiretrès- 
durable. Cetté même écorce d’aune teint 
auffi en rouge couleur de toile, avec cette 
feule différence, que pour obtenir cette cou- 
leur, il ne faut pas que l’eau foit imprégnée 
de fer, & qu’au lieu de vitriol on. y ajoute 
de Palun.: Pour teindre en jaune, ils fe fer- 
vent d’une décoction de feuilles. de bouleau 
dans de Peau ordinaire avec du vitriol. I. 

Prefque tous ‘les villages qu’on traverfe 
fucceflivement de Stawropol à Simbirsk, font 
habités. par des: Ruffles. Avant, d'arriver au 
village de Nikolskoe, l’on. pafle la. grande 
Tfcheremfchan dans un bac. Au fortir de ce 
village, on trouve d’ancienneslignes des Ruf- 
fes, qui font fürement plus anciennes que 
celles de Skam; puifqu’elles fe trouvent en- 
dedans de ces dernieres. Le foflé de ces li- 
gneseft encore actuellement-en quelques en- 
droits large de:trois-toifes. On y remarque 
aufi; de‘diftance en diftance, des maffes .de 
décombres aflezélevées , qui paroiffent avoir 
été des efpeces de redoutes. Enfin l’on.arri- 
ve à la Slobode fituée au bord du Wolga 
vis-à-vis Simbirsk ,- & dont nous avons. déja 
fait mention. P. 

Nous quittons actuellement la ville de 
Simbirsk pour nous rendre par Samaras: Sif 
ran & Saratow à Zarizyn, Où nous retrou- 
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verons M. Gmelin que nous avons laif à 
Afoff. 

- M, Pallas partit le 10. Mars 1769 de 
Simbirs .&. fut. obligé de retourner fur fes 
pas jufqu’à Stawropol. Lorfqu’it ent dépalé 
Krafhoi-Jar,. il dirigea fa courfe diagonale- 
ment. à travers le. Wolga qui étoit encore 
gelé; mais comme la hauteur extraordinaire 
de la rive gauche de ce fleuve dans cet en- 
droit lui en. rendoit la fortie prefqueimpof- 
fible , il voyagea fur le fleuve même jufqu’au 
village de. Xreflowoje. Gorodifchtfche, fitué 
cinq .Werfts plus loin , dans un bas-fond , .& 
qui prend fon nom d’un ancien retranche- 
ment qui s'y trouve. Il fe rendit delà , en 
prenant le chemin d'hiver, par Nicolskoe, 
Æefanowo, & d’autres villages , en traverfant 
les Steppes , à Stawropol, & fe tranfporta, 
fans s'arrêter, de la Wolofchka (*), fur la- 
quelle Stawropol eft fitué, à la rive droite 
du Wolga qui eft garnie de rochers, & 
pourfuivit fa route fur la glace du fleuve juf- 
qu'à Samara, 

La chaîne des montagnes. calcaires qui 
forment ici la rive du fleuve. & en même- 
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Œ) Tous les petits bras du-Wolga qui fe détachent 
de ce fleuve & qui viennent enfuite s’y rejoindre , en 
formant des-isles, portent le nom de “Wolofchki. P, 
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tems la partie la plus élevée de fes bords 
montagneux ; ou ce qu’on appelle les mon- 
tagnes du Wolga, commence vis-à-vis de 
Stawropol, à l'embouchure de la petite ri- 
viere d'Ufla; elles font couvertes de bois 
dans toute leur étendue , & garnies pour Por- 
dinaire en pins vers leur fommet. Le côté 
de ces montagnes qui regarde le fleuve ne 
préfente qu’un rocher à pic tout nud, ou 
des fragmens de rocs brifés entaflés les uns 
fur les autres, dont les tableaux variés re- 
créent la vue. Lorfque Patmofphère eft char- 
gée d'humidité, Ces montagnes calcaires s’en- 
veloppent ordinairement d’une efpèce de va- 
peur ou brouillard , & indiquent afltz fidéle- 
ment les changemens de tems aux habitans 
des lieux circonvoifins. Malgré la longue 
fécherefle du printems de 1769. on voyoit 
-cependant toujours circuler autour de ces 
montagnes un air Chargé de vapeurs; & lorf- 
qu’il s’élevoit des nuages au-deffus de l’hori- 
zon, les brouillards permettoient très-diffici- 
lement de diftinguer ces montagnes. Il y en 
a plufieurs qui ont plus de 100 toifes de 
hauteur perpendiculaire. Il fort de-diftance 
en diftance, le long du rivage, du pied de 
ces montagnes élevées, des fources qui em- 
pèchent, dans ces endroits, la glace de bien 
prendre; ces fortes de places découvertes 
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rendent les courfes fur le fleuve affez dan: 
gereufes, fur-tout de nuit, ou par un brouils 
lard, ou lorfque la neige tombe en grande 
abondance. P. 

La grande quantité d’oifeaux de proye 
qui habitent ces rives garnies de rochers ne 
fauroit fe décrire. Le autour blanchätre 
ou à queue blanche, Vultur albicilla , eft 
fur - tout extrêmement commun dans cette 
contrée. Le grand Faucon de paffage y vient 
aufli nicher quelquefois dans les cavités des 
rochers, & une belle efpèce de canards roux , 
Anas rutila, ne manque jamais de sy rendre 
en été. On nômme cette efpèce le long du 
Wolga Xrafsuye Utki, ou Karagatki. Les 
bois fourrés des montagnes fourniflent aufi 
retraite à de ces ours à peau roufle & à peau 
noire, & quelquefois à des Loups cerviers. 
Les Martes y font rares; mais on y prend 
en revanche une grande quantité d’Ecureuils 
d'une très - belle efpèce ; ils font d’un gris 
blanchâtre, de grande taille, & leur fourrure 
mérite d’être placée immédiatement après celle 
de PJfatis. On prend encore de ces mêmes 
animaux dans les bois qui bordent la Sama- 
ra, & dans les environs de la partie fupérieu- 
re de la riviere de la Socka. P. 

La rive gauche du Wolga commence auf 
à devenir intéreflante, dès qu'on a paffé le 
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village de Schirüjewo, & que Pon continue 
à defcendre le fleuve; cette rive fe borde com- 
me l’autre de rochers qui s’élévent à hauteur 
de montagne, fans atteindre cependant à cel- 
le de la chaîne qui borde la rive oppofée. 
La rive gauche de la Soka étant pareillement 
bordée d’une fuite de montagnes élevées & 
allez efcarpées qui accompagnent cette riviere 
jufqu’à fon embouchure, & vont aboutir im- 
médiatement aux montagnes, qui fe trouvent 
au - deflous de Schiräjewo, dont il femble 
qu’elles ayent été féparées avec violence. Il 
n’eft pas douteux que ce ne foit la continua- 
tion de ces montagnes de la Soka qui accom- 
pagne , en defcendant, la rive gauche du 
Wolga ; elles font d’abord affez hautes & 
prefque tout roc; enfuite elles s’abbaiffent en 
collines, & diminuant encore infenfiblement , 
elles vont fe perdre tout-à-fait du côté de Sa- 
mara , tandis qu’une de leurs branches va for- 
mer un coude vers Poueft, le long de la rivie- 
re du même nom. P. 

On voit tout près de l'embouchure de la 
Soka une colline afez élevée & fort efcarpée, 
de figure conique, dont la bafe ovale peut 
avoir une werit & demie de circonférence, 
fur environ 20 toifes de hauteur perpendicu- 
laire. Cette éminence à laquelle les habitans 
du pays ont donné le nom de Zarew - Kur- 
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gan, fe trouve ilolée dans une plaine très. 
unie, dans laquelle eft. fituée , du côté du 
Nord, une partie du village de Zawretfchina, 
qui renferme plus de 100 maifons de bons 
laboureurs. Il paroit que c'eft un morceau 
que la Sok a détaché des autres montagnes 
calcaires, & qui a été arrondi peu-à-peu par 
les fréquentes inondations de cette riviere ; 
la chofe elt d'autant plus vraifemblable que 
cette colline ifolée eft compofée de pierre à 
chaux comme les montagnes qui font de Pau- 
tre côté de la Sok. (Ces pierres, dont on 
voit diftinétement les couches traverfer:hori- 
zontalement la colline ; renferment ,! mais: en 
petite quantité, des pétrifications , particulié: 
rement de petites madréporites de la figure 
d'un grain de froment. P. 

On fait dans ce pays différens contes fur 
l’origine de cette éminence, lefquels fe , rapa 
portent tous à-peu-près à la fable fuivante ; 
favoir que dans un tems extrêmement reculé, 
une armée innombrable. étant venue à pafler 
dans cet endroit , fon chef, pour laiffer un 
monument de fa puiffance, ordonna que cha- 
cun de ces foldats portát dans cet endroit , 
une fois feulement, plein fon bonnet de ter- 
re, ce qui avoit formé cette énorme mafñle, 
telle qu’elle exifte encore aujourd’hui ; mais 
qui, malheureufement pour lhiftorien, eft 
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compofée, pour la majeure partie, de grands 
quartiers de rochers , qui bien loin d’avoir 
püentrer dans un bonnet n’auroient pas méme 
pü être foulevés par aucun de ces guerriers. 
D'autres , renchériflant encore fur le mer- 
veilleux de cette narration, ajoutent que cet- 
te armée étoit revenue le même jour ; mais 
qu’elle avoit efluyé des revers qui lui avoient 
fait perdre tant de monde, que, malgré lor- 
dre donné à chacun dés foldats échappés au 
carnage, d'aller reprendre, la petite mefure 
de terre qu’il avoit apporté, il en étoit en- 
core refté aflez pour former cette colline tou- 
te confidérable qu’elle eft. P. Plufieurs font 
dans l'opinion également abfurde que ce fut 
Stinka Raszin (*), fameux chef d’une troupe 
de bandis répandus aux environs du Wolga, 
& qui avoit été à la tête de la milice Cofa- 
que, qui fit élever ce fingulier monument, 
pour lui fervir de retraite. & de défenfe dans 


(*) La révolte qu’il fomenta fit autant de bruit dans 
fon tems que celle de Pugatfchew en a fait de nos jours; 
Voy. Müllers Samml. rufifch. Gefchichte, c’elt-à-dire 5 
Recueil de morceaux hiftoriques fur la Ruffe par Mül- 
Zer ; T. VIL additions p. 361: Schurzfeifchii Dif. de 
Steph. Razin , Donico Cofaco perduelli, Vitteb. 1764. 
Strauffens mérkwürdige Reifen, c’eft-à-dire, Voyages 
remarquables de Straufi. Amfterd. 1674. Webers ver- 
ändertes RufSland , c’eft-a-dire, La Ruffie changée, T. 
I. p.317. Voyages de Chardin, T, IV. p. 310, 323. 
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” diverfes circonftances, mais particuliérement 


pendant les débordemens. 

À moitié chemin de Schirajévo à Podgo. 
ry, eft un endroit qui porte aujourd'hui le 
nom de Sernoi-Gorodorck, où la fabrication 
du foufre a été transferée des bords de la Sok, 
au commencement de ce fiécle. On y a conf- 
truit 40 fourneaux féparés les uns des autres 
& quelques bâtimens de fabrique. Cet éta- 
bliffement fe trouve placé fur la rive efcar- 
pée du Wolga , au pied de la montagne d’où 
lon tire le fameux foufre vierge. Il y a dans 
le même endroit une maifon en bois où eft 
le comptoir ; les fourneaux font épars çà & 
là. Les travaux de la fabrique ayant été in- 
terrompus & les ouvriers étant prefque tous 
allés chercher fortune, chacun de fon côté, 
ilne refte plus que 12 fourneaux, deffervis 
par des efclaves du fabricant, tandis que tous 
les autres tombent en ruine. On employoit 
autrefois dans lancien établiflement 22 mai- 
tres & 576 ouvriers, dont on avoit amené 
la plüpart de Sergiefsk, & qui fe relevoient 
tous les mois, de maniere qu’il y avoit con- 
tinuellement 1 30 hommes travaillans ; par un 
nouvel arangement, le travail étoit toujours 
entretenu par 1 20 hommes qui ne fe relevoient 
plus, & dont la majeure partie étoit engagée 
& touchoit un falaire; le refte confiltoit-en 
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quelques efclaves. La quantité accoütumée 
de foufre rainé que la fabrique livroit, al- 
loit annuellement à 1$00 Poudes, & l’on 
auroit pü la pouffer aifément jufqu’à 2000; 
d’où l'on peut clairement inférer combien 
cette fabrique de foufre étoit fupérieure à celles 
de Jaroslaw,Kadon & Jelatma,où Pon employe 
des pyrites, & qui, dit-on, fourniflent à pei- 
ne par an foo Poudes de foufre tout préparé. 
Le Poude de foufre rafiné ne revenoit ici, 
fur les lieux, qu'entre so & 80 Kopéquins, 
& le tranfport en hiver avec des chevaux de 
louage ne le renchérifloit que d'environ 12 
Kopéques par Poudes: P. 

On ne fauroit afez déplorer la ruine to- 
tale de cette belle fabrique de foufre de Ser- 
noi-Gorodok, & lon ne peut que delirer 
qu’elle foit promptement rétablie pour le bien 
du pays, d'autant plus que la contrée a du bois 
en fuperflu , & que les travaux en pourroient 
être rendus beaucoup plus faciles, en les fou- 
mettant à de meilleurs réglemens , : ce qui 
augmenteroit confidérablement les bénéfices 
de cet établiflement. P. 

La fameufe montagne dont on tiroit le 
foufre vierge, s’éléve immédiatement des bords 
de la Wolofchka , vis-à-vis l'embouchure 
de la riviere de Sock ; elle'eft très-efcarpée 
&paroit avoir bien près de 100 toifes de hau- 
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teur perpendiculaire ; elle eft féparée vers 
l'oueft d’une chaine de montagnes calcaires, 
dont la hauteur eft encore plus confidérable ; 
& qui, en quittant le Wolga, femblent tour- 
ner autour de cette montagne de foufre, en 
formant un vallon couvert de bois. Ce vak 
lon, qui contient quelques villages, eft ap- 
pellé Koptiew , ou Ugolnoi, Bujerak, &il eft 
très-connu par le froid extraordinaire qui y 
règne, même en été (*). Les pécheurs qui vont 
& viennent continuellement fur le Wolga 
dans cette faifon, s’emprellent fur-tout à venit 
paffer la nuit dans cette vallée pour fe mettre 
à l'abri des perfécutions des moucherons que 
le froid en vient éloignés. P. 

C’eft feulement au plus haut fommet de 
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(*) Je ne puis m'empêcher, dit M.Pallas, de faire men. 
tion ici d’un autre endroit tout femblable, qui fe trouve, 
dit-on, dans un climat encore plus chaud, favoir, aù 
bord de la mer Cafpienne, & dont il welt fait mention 
dans aucune des defcriptions de ces côtes qui ont, pa- 
rů jufqu’à préfent; mais des Cofaques de Gurief m'ont 
allüré que lorfqu'on naviguoit depuis lembouchure 
du Jaik, le long de la côte, vers Aftrabate , Pon par- 
venoit entre la pointe de Tukkaragan ou Tiutkaraggan 
& un lieu nommé Barchanskoi-Priltan, à l'entrée d’une 
vallée profonde, qui s'étend entre les montagnes de la 
côte, où l’on avoit envoyé ces mêmes Cofaques qui 
me racontoient la chofe, pour y faire de l’eau; mais 
que le froid infupportable qui y régnoit ne leur avoit 
pas permis d'y pénétrer bien avant, & les avoit. obligés 
de rebroufler chemin vers leur vaifleau. ~“ 
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la montagne qui éft aufi couvert de bois, 


que Pon a exploité jufques à préfent ces mi- 
nes de pierres gypleufes qui contiennent le 
foufre natif; ces fouilles fe font en creufant 
des puits de ÿ à 7 toifes de profondeur. On 
y voit plufieurs de ces mines qui ont été ou- 
vertes en vain, & où l’on n’a point rencon- 
tré de foufre. La plus grande & la plus ri- 
che de ces mines eft au plus haut de la mon- 
tagne. Elle a une galerie de 80 toifes de 
long fur 10 toifes de large, & qui a encore 
actuellement 6 toifes de profondeur ; mais 
comme les éboulemens de pierres & de mor- 
ceaux de rochers qui s’y font faits, Pont dé- 
ja remplie de décombres à quelques toifes de 
hauteur, il en coutera bien du travail pour 
les enlever. On affure que cette mine a été 
exploitée pendant dix années confécutives , 
& qu’on avoit trouvé un amas très-riche de 
ces pierres qui contiennent du foufre,amas qui 
weft point encore à beaucoup près épuifé. La 
montagne eft proprement compofée d’une 
pierre calcaire, fine, compacte & d’une couleur 
blanchâtre. Cette pierre s’étend en grandes 
“tables par: deffous une couche d’argille mar- 
neufe , de couleur blanche, & traverfe, à ce 
qu'il paroit, la totalité de la montagne. C’eft 
dans ces grandes tables qu’on trouve en nids 
Confidérables ce gyple, dont la majeure par- 
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tie eft tendre & poreufe; il y en a quelque- 
fois aufi de plus dur & qui tient de lalbätre ; 
enfin il s’en trouve de féléniteux en certains 
endroits ; tout ce gypfe eft pénétré de foufre, 
tantôt gris, tantôt verdâtre, & plus ou moins 
pür ; tantôt même cryftallifé, ou incrufté de 
gouttes d'un volume plus ou moins confidé- 
rable, & de rognons (*). On a trouvé dans 
le tems que les travaux étoient encore en vi- 
gueur, des mafles plus fines de foufre, ainfi 
cryftallifé, de couleur citrine à demi tranf 
parente , qui pefoient plufieurs livres. On 
détachoit généralement, année commune , 
3 à 400 Poudes de cet excellent foufre vier- 
ge ; qu’on failoit fondre avec Pautre. On 
rencontroit aufi çà - & -là dans cette pierre 
gypleufe de grandes tables de talc féléniteux, 
dont on trouve encore des vitres dans plufieurs 
maifons de payfan des villages de Sernoi - Go- 
rodok, Podgori, Rosheftwino. Cette féléni- 
te feuilletée eft même affez fouvent chargée 
de petites mafles de foufre vierge, fur- tout 
celle qu’on trouve dans les cavités. P. 

Il fe préfente aufi vis-à-vis de cette mon- 


(°) Ce foufre feroit-il un refte de l'acide vitriolique qui 
a converti la pierre calcaire en gypfe, & qui par Pu- 
nion de quelque matiere inflammable eft devenu {oufre ? 
Born loco cit. p. 296. 
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tagne de foufre, en ligne dragonale dirigée 
vers le bas du fleuve, entre les rochers éle- 
vés qui le bordent, une autre montagne re- 
marquable ; elle porte avec celles qui Pavoi- 
finent le nom de Falkenbergs, ce qui figni- 
fe Monts- Faucons. La pierre dont elle eft 
le plus généralement compofée, eft calcai- 
re, blanchâtre ou jaunâtre, pleine de trous 
ou de cavités, comme fi elle avoit été long- 
tems placée fous des goutieres ; ces cavités 
fe trouvent quelquefois remplies d’une marne 
crayeufe ( *), P. 

La chaîne de montagnes qui ferroit juf- 
qu'ici de très-près la rive du Wolga, s’en 
éloigne avec les montagnes de foufre, dans 
le voifinage du village de Podgory, & l'on 
en voit une partie fe retirer davantage dans 
les terres ou du côté de l'Oueft; de forte 
qu'il fe forme une plaine entre la courbe 
que le fleuve décrit, & le dos de ces mon- 
tagnes. C’eft dans cette plaine que font fi- 
tuées les terres Æypollowa ,: Rosheflwino, 
Novinki & Tornowoe, qui ont un Comte 
pour Seigneur. ÆXosheflwino occupe un ter- 
rein uni, entouré d’un côté par la Wolofch- 


(*) Il ya d’autres Falkenbergs , le long de la riviere 
de Bielaja , à 29 werfts de Birsk dans la province Uffa. 
Voy, Journal de Rytfthkow p. 158. Haafer. 


S'A M A R A. 427 


ka fur laquelle le village eft fitué, & par le 
Wolga même; vers lOueft par les hauteurs 
de Schelemiti qui font couvertes de bois; 
vis-à-vis eft la ville de Samara qui va nous 
occuper avec ce qu’elle offre de remarqua- 
ble, M. Pallas arriva à Samara vers la fin 
du mois de Mars de l’année 1769; dès le 
jour de fon arrivée, le dégel recommença 
de nouveau & la douce température du prin- 
tems fe maintint fi décidément pendant tout 
le refte du mois, qu’en peu de tems les hau- 
teurs des environs de Samara, expolées au 
plein midi, fe trouverent dénuées de neiges ; 
& quoiqu'il neigeät encore beaucoup pen- 
dant la nüit de 31 Mars au r Avril, tout 
cela difparut fi vite que le 12 d'Avril la cam- 
pagne commençoit à verdir. Le 9 d'Avril 
la glace fe rompit dans la’ riviere de Samara 
& à fon embouchure ; les eaux commence- 
rent à monter, & le rı le Wolga lui:mème 
fe dégela, de maniere que dès le même foir 
les deux tiers de fon lit étoient dégagés de 
glaces. Un vent de Nord qui s’éleva le 13 
lui fit encore charier beaucoup de glaçons, 
ce qui dura fans difcontinuer jufqu’au 1 $ 
mais le fleuve ne s’en purgea que plus vite 
du refte de fes glaces. Il eft rare que le 
dégel du Wolga dans ces contrées arrive plus 
tard que le 15 d'Avril ; quelquefois la dé- 
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bacle fe fait déja en Mars. Et Pon a toujours 
obfervé qu’il s’élevoit très peu de tems après 
un vent de Nord, qui amenoit comme cette 
fois-ci le déblai des glaçons. P. 

Il étoit afez naturel qu'à la fuite des 
beaux jours du printems qui régnerent dès- 
lors conftimment, la mi-Avril fe trouvât dé- 
ja parée des fleurs de la belle faifon. Les 
Saules marceaux , Salis caprea, & les Cou- 
driers ecommencerent à fleurir le 14; du:s 
au 17 toutes les hauteurs découvertes fe trou- 
verent agréablement parfemées des fleurs de 
la petite Ornithogale; on vit en même-tems 
la Coquelourde , Potentilla , & PAdonis prin- 
tanier, Adonis verna; & autour des brouf. 
failles, la Violette de Mars, & une efpèce 
de Coquelourde (*) Anemone patens , dans leur 
pleine floraifon. Dans le même tems lon 
vit aufli fleurir le Bouleau & le Sorbier, & 
après le‘20 tous les autres arbrifleaux. Les 
pommiers fauvages qui compofent la majeure 


— 


C*) Ceft la plus commune de toutes les fleurs prin- 
tannieres de ces contrées, elles offrent des variétés en 
toutes fortes de couleurs. On la trouve de toutes les 
nuances du bleu, enfuite tout-à-fait blanche, & plus 
rarement d’un jaune pâle, On tire des bleues, en les 
mettant en décoction avec un peu de chardon colorant 


s y l'alun , un verd fuperbe pour la peinture À goua- 
che. P, 
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partie des arbuftes des environs de Samara , 
de même que le Cytife herife, Cytifus hir- 


Jutus, qui s'emparent communément de tous 


les endroits humides dans les Steppes, 
entrérent aufi en floraifon avant la fin d’A- 
vril P. 

Les oifeaux de pañlage arriverent encore 
beaucoup plutôt dans ces cantons. L’on y 
apperçüt déja des bandes d'Oies & de Ci- 
gnes fauvages le 19 & le 20 Mars. Le 25 
il y avoit aufi déja quantité de Canards de 
toute efpèce dans tous les endroits de la ri- 
viere abandonnés par les glaces: Le Van- 
neau ne vint que le 26; mais avant la fin 
de Mars , toute la volatile aquatique fe trou- 
va rendue dans ces ftations d'été. M. Pallas 
a généralement remarqué que tous ces oi- 
feaux fe rendoient de POueft & du Nord- 
oueft dans ces contrées , comme dans tout le 
refte de l'Europe. En revanche le Pélican , 
Onocrotalus, les Cigognes, dont on voit ici 
une efpèce qui eft toute blanche, & qu’on 
nomme Sterchi; & les Grues, ainfi que les 
oifeaux terreftres, s’y rendent des pays mé- 
ridionaux. Les premiers des oifeaux terref- 
tres qui arriverent, & cela dès la mi-Mars, 
furent la Corneille des champs , & vers la fin 
du même mois le Ramier , l'Etourncan, & 
P Alouette des Alpes, qui fe rendent ici par 
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bandes au printems, & qui y font aufi com- 
muns que les moineaux. Et enfin la Hupe, 
qui y eft pareillement très-commune. P. 

A la même époque parurent de toutes 
parts dans tous les endroits dont la neige 
avoit difparu , une foule de Süslik , Mus 
citilus , qui différent à l’extérieur de ceux 
dont nous avons parié. Ils étoient en cha- 
leur & fe livroient avec ardeur aux amours. 
Les infeétés ne fe montrèrent qu'avec les 
fleurs, & lon vit paroitre fucceflivement le 
papillon du Nerprun, du Chardon, & de 
la feuille de moutarde ; Papilio Rþamni , 
Cardui, €ÿ Sinapis; &' le Papillon Dapli- 
cide; le Ver hifant ; Cicindela hybrida € 
campeftris. Malgré le’ tems chaud & le 
grand nombre d’infectes, on ne vit point 
d'hirondelles avant le r6 d'Avril qu’elles 
commencerent à arriver, @& avec elles le 
Guépier , Merops. Ce qui prouve que les 
hirondelles doivent étre comiptées parmi les 
oifeaux de paflage, fans quoi elles auroient 
part, au moins auflitôt que les animaux ter- 
reftres. Au refte il weft point queltion en 
Ruffe de la fable qu’on débite fur l'habitude 
des hirondelles de pañler l'hiver au fond de 
Peau, quoiqu'il wy ait point de pays dans 
Punivers où il fe falfe tant de pêche, & où 
Yon tire autant le filet, tant fous la glace, 
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qu'au printems , dès que les rivieres com- 
mencent à dégeler. Les froids qui furvien- 
nent d'ordinaire en automne chaflent de bonne 
heure les hirondelles de ces contrées, au 
lieu qu’il peut arriver aifément que dans des 
climats plus doux de l'Europe, quelques -uns 
de ces oifeaux ayant retardé leur départ,foient 
tombés dans l’eau, ou dans quelque cavité 
d’où ils wont plus eû la force de fe retirer, 
ni fur-tout d'entreprendre une longue tra- 
verfée dans une faifon humide & aufli peu 
favorable. 

La ville de Samara eft prefqu’entiérement 
bâtie fur le bord du Wolga, & occupe Pan- 
gle que forme l'embouchure feptentrionale de 
la Samara avec le fleuve. La ville étoit dé. 
fendue d’abord par un fort conftruit en bois; 
mais ayant été incendié en 1703, on éleva 
en 1704 du côté occidental , entre le Wol- 
ga & la Samara, fur une hauteur, dont le 
terrein eft uni, & vers laquelle on ne peut 
arriver que par des défilés, une forterefle 
réguliere en terre , qui fe voit encore au- 
jourd’hui. Cette ville qui paroît profpérer 
de jour en jour davantage, fubfifte en par- 
tie du bétail que fes habitans élévent, & en 
partie du grand commerce qu'ils font en 
poiflons frais & falés ; aufi fe rendent-ils tant 
en automne que vers le printems , dès que 
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le dégel commence, en caravannes à travers 
les Steppes, fur les bords du Jaïk, pour y 
trafiquer les denrées dont ils fe font pourvüs, 
avec d’autres marchands qui fe rendent aux 
mêmes lieux des contrées feptentrionales & 
orientales. Pour la facilité de ce commerce, 
on elt dans l’ufage de jetter au printems un 
pont fur la Samara, d’où part un chemin qui 
conduit en droiture , au travers des Steppes , 


à la petite ville qu’on regarde comme la ca- 


pitale des Cofaques du Jaïk; on a établi de 
diftance en diftance le long de cette route, 
des efpeces de cabarets, qu’on appelle Umets 
ou Simowje, ainfi que d’autres ponts encore, 
fur la Motfcha, lJrgis, & quelques - autres 
gros ruifleaux des Steppes, qu’on eft obligé 
de traverfer. Les Cofaques du Jaïk fe fer- 
vent aufi le plus fouvent de cette route, 
lorfqu’ils vont faire leurs emplettes de bleds, 
& qu'ils fe répandent enfuite depuis Samara, 
dans les pays cultivés & fertiles, fitués le long 
de la Kimel, de la Sock , de la Tfcheremfchan 
& du Wolga. P. 

Il y a aufli quelques habitans de Samara , 
qui poffédent des pêcheries en propre, tant 
fur le Wolga que fur les rivieres de Mot- 
{cha & d’Irgis qui arrofent les Steppes, & 
qu'ils regardent comme faifant partie du do- 
maine de la ville. Outre les beftiaux qu'ils 

élévent 
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élévent eux-mêmes , ils font encore un pe- 
tit commerce de moutons Kalmoucs & du 
Kirgis, de peaux, de fuif &c. Quant aux 
fabriques , hors quelques tanneries, & une 
maoufacture très-médiocre en cuir de Ruffie, 
& une autre en foie, établies hors de la ville, 
ils font abfolument privés de cette reflource., 
Ji faut encore obferver que quoique la par- 
tie civile des habitans foit fous la police dan 
commiffariat dépendant de Cafan , les Cofa- 
ques de Samara font fous le commandement 
militaire d'Orembourg : & que de même 
l'ancien diftrit de la ville a été prefqu’en- 
tiérement renfermé dans ce dernier gouvers 
nement. P. 

Samara, eft pendant l’hiver le rendez- 
vous des Tartares Kafimofiens qui font le com- 
merce, & qui y apportent des peaux da- 
gneaux qu'ilsreçoivent en troc des Kirgis & 
des Kalmoucs des bords du Jaik.. Après les 
avoir aflorties, ils les font apprêter par les 
Kalmoucs chrétiens de la ville, & coudreen 
pelifles ou Touloupes, avant de les porter 
foit à Mofcou, foit en d’autres endroits. La 
majeure partie de fines peaux d’agneaux qui 
fe débitent en Rufe viennent inconteftable. 
ment d'ici, ainfi queles pattes de ces mêmes 
agneaux; on les achéte à fort bon compte 
des femmes kalmouques qui les apprétent & 

Tome I. Ee 
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qui les coufent, d’abord par bandes, & en 
font enfuite des peliffes. Pour fe procurer 
du fil à coudre à bon marché, elles effilent de 
la toile de Ruffie, qu’elles coupent par mor- 
ceaux d’une aune, & s’en fervent pour cou- 
dre les peaux communes, tandis qu’elles fe 
fervent pour elles-mêmes de nerfs d'animaux 
qu’elles fendent en deux & qui font beaucoup 
meilleur ufage. P. 

Aufitôt que le Wolga s’eft débarraflé de 
fes glaces, Pon voit une aflez grande quan- 
tité de bâtimens, tant de ceux qui fe rendent 
des contrées fupérieures à Aftrakan, que de 
ceux qui remontent le fleuve pour fe rendre 
dans l'intérieur de l'empire, pañler devant la 
ville, & quelques-uns y aborder. Les báti- 
mens qui defcendent , portent pour l’ordinai- 
re des bois de conftruction & autres, des va- 
fes de bois & même de terre , du fer travaillé, 
des marchandifes étrangercs, & toutes fortes 
de grains ; ceux au contraire qui viennent 
des contrées inférieures, en remontant le fleu- 
ve, ne portent guères , outre le fel d’Elton 
pour les magazins des villes fituées plus haut, 
que quelques marchandifes d'Aftrakan, des 
peaux , des fuifs &autres denrées pareilles. P. 

Le pays dont Samara eft entouré eft une 
haute Steppe affez unie , qui s’éléve peu-à-peu 
en colline. Le fol ne préfente par-tout qu’une 
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Argille mélée de pierres & de fable; & de- 
vient plus fablonneux à mefure qu’il s'appro- 
che du Wolga. On trouve dans les ravines 
formées par la fonte des neiges, & fur les ri- 
vages, quantité de cailloux & de pierres à 
fufil, parmi lefquels il fe préfente des agathes 
d’un rouge très- vif; il y en a de flammées 
& d’autres qui offrent des figures de congé- 
lations très-finement deflinées. On trouve 
aufli dans le gypfe des cailloux confidérables 
d’agathe commune très-joliment figurée. P. 
Lorfqu’on s'éloigne à 1$ ou 20 Werfts 
de Samara, l’on rencontre par-tout devant 
foi, une Steppe élevée, d’une terre noire; Pher- 
bey croit, à-peu-près à la hauteur d’un hom- 
me, & l’on eft obligé d'y mettre le feu au prin- 
tems. C’eft dans des lieux pareils que les 
Cofaques de Samara tiennent leurs Vacheries 
ou Chutoris, comme ils les appellent. Tous 
les côteaux qui bordent la Samara , en re- 
montant , & quien forment la rive mon- 
tueufe, jouïffent d’une expofition fi heureufe, 
& en partie d’un fol fi favorable, qu’il n’y 
a point de contrée dans tout l'empire Ruffe 
où il feroit plus avantageux de faire des ef- 
fais relativement à la culture de la vigne. On 
pourroit également y cultiver quantité d’au- 
tres productions qui exigent un climat chand , 
& qui réufliffent dans la ne de 
e 2 
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notre Europe. Mais à la réferve des arbou. 
fes ou Melons d’eau, & du poivre d’'Efpagne, 
on ne seft encore appliqué dans ce pays à 
aucune efpece de culture de ce genre. Les 
habitans de Samara établiflent beaucoup de 
Jardins pour ces Melons-deau, dont nous a- 
vons déja parlé ci-devant, dans les Steppes , fur 
les deux bords de la riviere du même nom. 
Ils prénnent à peine le foin d’enfermer d’une 
légere clôture ces jardins, auxquels ils don 
nent un labour à la charrue ; après y avoir 
femé la graine , ils n’y font plus autre chofe 
que de les arrofer dans les tems fecs, &lorf£ 
que les fruits commencent à muürir, ils les 
font garder par leurs enfans. Comme ils re- 
cueillent une quantité très - confidérable de 
ces Melons , ôn les confit dans le fel com. 
me les Concombres ; mais cela fait un man- 
ger auffi défagréable au goût que dégoûtant 
à la vüe. D'autres en font une efpece de 
bouillie, très-douce, dit-on, mais qui ne réuf- 
fit pas toujours. 

Le poivre d'Efpagne, proprement poivre 
de Guinée, dont il fe fait une culture bien plus 
abondante encore à Aftrakan, où il fe vend 
fous le nom de poivre d’Ecofle ou moutar- 
de rouge , fe féme de la même maniere qu’on 
féme communément les choux en Ruflie ; 
Ceft-à-dire dans des caifles plattes pofées fur 
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des pieux ; au commencement de. Juin, on 
tranfplante les jeunes tiges dans des carreaux 
de Jardin préparés, où on les difpofe rangées 
à diftance égale, .&..on. les arrofe, juiqu’à 
ce qu’elles ayent acquis une certaine force, 
Il eft très-rare qu’ane gelée prématurée em 
pêche le fruit de parvenir à fa maturité ; an 
fait fécher au four les capfules qui ont muüri; 
enfuite on les-réduiten poudre dans des mor; 
iers de bois. & cette poudre fe vend fur le 
pied de deux roubles le poude, quelquefois 
mémeau-deflous,; cet un genre d'épices à lu. 
fage du commun peuple qui en confomme 
une grande quantité. .Îl.y a beaucoup de ces 
plantations de poivre & même de Melons- 
d’eau,que Pon n’établit qu’à la fin de Juin dans 
les terreins bas, lorfque les hautes eaux les ont 
abandonnés ; Pune & Vautre de ces produc- 
tions y müriflent prefqu’auffi vite que celles 
qui ont été femées beaucoup plutôt dans d’au- 
tres terreins. On a :aufli commencé d'établir 
autour de Samara des vergers de pommiers , 
qu'on cultive aux environs de Simbirsk & 
de Sisran avec beaucoup de fuccès; mais les 
chenilles & plufeurs autres infectes fe mul- 
tiplient fi prodigieufementici , qu’on ne peut 
fe flatter d'y voir réuflir cette culture P. 
Quant aux fruits qui viennent fans cultu. 
re, ils ont quantité de pommiers & d’aman- 
Ee 3 
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diers fauvages, & des cerifiers qui le font éga- 
lement, Cerafus pumila. Cet arbre allez 
haut de tige, porte un fruit très-parfumé. 
Le jus qu'ils en expriment fe conferve fou- 
vent pendant deux ans dans une glaciére; il 
fe vend à très-grand marché, & fournit une 
boiffon très-agréable en été. On a fait leffai 
d'en tranfporter à Mofcou au moment que 
le départ des glaces venoit de rouvrir la na- 
vigation; & cet efaia fort bien réufli. Lorf- 
qu’on laifle fermenter ce jus, on en obtient 
unexcellent vinaigre, qui conferve tout le 
bon parfum du fruit; & lon conçoit fans 
peine qu’en le mêlant tout récent avec quel- 
que liqueur forte, ce mélange ne le céderoit en 
rien aux ratafiats de la meilleure qualité. (*) P. 

Parmi les plantes qui croiflent dans ces 
environs, il wen eft point d’aufli connue que 
P Onofria echioides , {a racine qui eft longue ; 
et comme enduite d’une belle couleur fan- 
guine ; les jeunes filles la recucillent , com- 


up mette 


(*) Cette cerife tranfplantée dans nos climats entichi. 
roit vraifemblablement la nombreufe collection que nous 
poffédons des variétés de cet excellent fruit. Et fi les 
habitans de Samara pouvoient être inftruits de la ma- 
niere dont on fait en Allemagne , & fur-tout en Suifle, 
Peau de cerifes connue fous le nom de Kirfthwaffer , ils 
fe procureroient, de même qu’à leurs voilins, au moyen 
de ce fruit une liqueur infiniment fupérieure & pour le 
goût & pour la falubrité, à leurs eaux de vie de grain. 
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me les femmes du Don celles d’une efpece de 
Bugloffe, l'enduifent d'huile, & s’en fervent 
en guife de fard. Il vient aufi en grande 
abondance fur la rive baffe de la Samara , entre 
les pierres, une efpece de Garance fauvage , 
Rubia peregrina ; mais elle n'a que des raci- 
nes fort minces qui ne paroiffent pas être du 
tout propres à la teinture; auffi les gens de 
la campagne ne fe fervent ici pour teindre 
en rouge que de la racine du caille-lait , Af- 
perula tinütoria. On trouve encore à quel- 
que diftance de la ville, dans les bas-fonds , 
Je long de la riviere, la reglifle à gouffe hé- 
riffée de pointes, Glicirhiza hirfuga, on la 
la recueille comme un bon remede domefti- 
que. Il croit auf dans les environs de Sa- 
mara des Afperges en abondance, ainfi qu’en 
général le long du Wolga; mais elles vien- 
nent rarement de la groffeur d’un petit doigt. 
Les meilleures & les plus mangeables font 
celles qu'on cueille dans les endroits dont les 
hautes eaux fe font retirées; mais les habi- 
tans de ce pays ne connoiffent point encore 
ce préfent de la nature, ou du moins n’y font 
pas la moindre attention. P. 

Parmi les animaux remarquables des en- 
virons de Samara, il y a d’abord le Loir , 
Sciurus Glis, qu'on engraifle en Italie pour 
Ja table des grands, & qui ne doit point être 

Ee 4 
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paflé fous filence. M. Pallas a trouvé ce qua- 
drupéde dans les cavités des rochers des mon- 
tagnes occidentales; il éft connu des gens du 
pays, fous le nom de Sehnlanaja Bjelka. Ce 
favant a fouvent fait fur cet animal, aufi bien 
qe fur plufiéurs de ceux qui dorment pen- 
dant l'hiver, comme le hériflon ordinaire & 
la mufaragne, l'épreuve de les enfermer au 
milieu de Pété dans une glaciére. L'expé- 
tience Jui aconftamment réuffi ; ces animaux 
n'ont jamais manqué au bout de quelques 
jours, de s’engourdit au point de devenir en- 
tiérement infenfibles. 

De tofis les petits quadrupédes du pays 
qui vivent dans les Steppes, le plus joli, & 
en mème-teims le plus fingulier,c'eft une efpece 
de Lièvre nain, Lebus minutus, qui weft pas 
plus gros qu’un rat, & qui a cependant tous 
les caracteres, & à- peu- près la couleur du 
Liévre ordinaire. Ce petit a nimal vit folitai. 
re dans des terreins couverts de brouflailles 
& abondats en plantes, où il fe creufe un 
terrier affez profond , avec une ou plufieurs 
entrées. Il sy tient caché tout le jour, & 
mwen fort qu’à la brune pour aller à la quête 
de fa nourriture ; le foir , &au lever du foleil, 
il appelle par un cri rétentiflant, qui tient 
beaucoup de Pappel de la caille, & qu’on 
entend à la diftance de quelques werfts. M. 
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Pallas Pa obfervéle long des deux rives du 
Wolga de toute la Samara, vers la Kincl, 
& vers le Jaiki, jufques à l'endroit où com- 
mencent les Steppes falées. Peu:de ‘gens 
de la campagne le connoiflent , & favent de 
quel animal provient ce cri d'appel qu'on 
entend fi fréquemment à lPentrée de la puit 
dans toute la contrée. Quelques-uns don- 
nent à cet animal à caufe de ce cri le nom de 
Tfchokufchha , & les Tartares Pappellent Sul- 


„gan, fa femelle met bas vers la fin de May, 


quatre & jufqu’à fix petits, qui font tout nuds 
& aveugles pendant les premiers jours ; mais 
déja paffablement grands & le refte de leur ac- 
croiffement eft fort prompt. Ces animaux font 
pendant l'hiver de petites galeries par deflous 
la neige, fur le gazon, pour fe procurer leur 
fubitance. Ils préférent en été, à toute autre 
nourriture les feuilles du cytife hériflé, & 
d’autres plantes fucculentes. Ce qui n’empé- 
che pas que leurs excrémens ne foient très- 
fecs, & ne reffemblent à de la dragée de plomb, 
ou à des grains de poivre. C’eft de toutes 
les indications la plus füre pour trouver le 
terrier de cetanimal, parce qu’il eft dans Pha- 
bitude_ de dépofer ces mêmes excrémens en 
tas, très-à portée de fa!demeure. P. 

Les rats mufqués font aufli très-communs 
le long de la Samara , dans les lacs qu’elle 
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forme dans les bas-fonds; mais plus Pon re- 
monte le fleuve, plus cet animal devient ra- 
re; vers le Jaïk on nele retrouve plus du 
tout; tandis que dansla partie feptentrionale 
du Wolga , jufqu'à POkka, il n’y a point d’a- 
nimal auf commun que celui-là. On peut 
bien encore fe figurer qu’un pays aufli chaud 
&auffi fec que celui de Samara doit fourmil- 
ler de reptiles. Les Lezards ordinaires tant 
les verds que les gris, y font dans une telle 
abondance qu’on ne fauroit toucher un buif- 
fon, fans qu’il en forte au moins un de ces 
petits animaux, & lon apperçoit de toute 
part, entre les herbes hautes , fes trous de ces 
animaux , qui ont ordinairement deux ouver- 
tures. La Zipre ordinaire, Coluber Berus , 
& la Couleuvre, Natrix , ne font pas moins 
communes : on trouve aufi près des meules 
de fumiers une efpece particuliere de ferpent 
noir venimeux, Coluber Melanis. P. 

Dans le nombre des infeétes qui ont été 
obfervés dans ce pays-ci, Pon diftingue fur- 
tout une efpece de Tarentule, qui fe trouve 
auffi dans toute la partie méridionale du Wol- 
ga & du Jaik; mais c’eft fur-tout aux envi- 
rons de Samara que cet infecte eft extraordi- 
nairement abondant, On y voyoit déja 
léurs trous dans les champs argilleux & dans 
les ravines, que la neige étoit à peine fondue. 
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Elles font fouvent enfoncées de deux pieds 
en terre, & fe creufent elles-mêmes ces re- 
traites, prefque perpendiculairement, dans la 
terre non remuée par la charrue. Elles en for- 
tent de nuit pour chercher leur proye. M. Pal- 
las neles trouva en rien différentes des fameu- 
fes Taréntules d'Italie, qu’elles furpañlent fou 
venten groffeur, tellement qu’elles remplif- 
fent toute la capacité de l'entrée de leurs trous, 
quoiqu'on y puille facilement introduire le 
pouce. Cependant malgré cette reflemblan- 
ce avec laraignée de Tarente, on ne fait rien 
du tout dans toutes ces contrées méridionales, 
des dangereux effets dela morfure de cet in- 
fete, quoique les enfans de payfan samu- 
fent fréquemment à en déterrer, & qu’ils fe 
divertiflent à tirer du corps de ces araignées 
les longs fils dont elles font fournies, d’où 
il arrive même fouvent qu’ils en reçoivent des 
morfures aflez douloureufes. M. Pallas fut 
mordu lui-même par un de ces infectes, ainfi 
qu'un Cofaque dont il fe fervoit pour lui at- 
traper & tirer de terre différens animaux ; ce 
dernier le fut jufqu’au fang , & cette morfure 
lui caufa véritablement durant quelques jours 
une enflure douloureufe, mais qui ne fut fuivie 
d’ailleurs d'aucun accident dangereux. P. 

M. Lépéchin trouva pareillement cet in- 
fecte dans la Steppe qui regne vers le lac d'EL 
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ton, & en rapporte ce qui fuit. Lorfque 
cette araignée voit que tous les moyens de 
fuir lai lont enlevés, elle fe tient immobile, 
s’enfle & fait jaillir de fon dos, comme d’une 
feringue, àla diftance de deux archines , une 
liqueur - blanche. Les Cofaques afluïérent 
au favant voyageur qu'une femme avoit 
prouvé, pour fon malheur, combien cette 
liqueur étoit venimeufe; elle fit fortir de terre, 
en travaillant fon jardin, une de ces araignées; 
& voulant la retourner avec un bâton, Pin- 
fecte fit jaillir de cette liqueur fur famain , 
qui s’enflaincontinent, avec inflammation & 
des douleurs infupportables; tellement que 
cet accident auroit pů avoir des fuites très- 
facheufes pour elle, fi Pon n’y avoit pas remé- 
dié promptement. L. 

Le remede à ’on regarde comme le plus 
eMcace contre la Tarentule, c'eft l'animal lui- 
même. On en met. de tout vivans dans de 
l'huile, & on les y conferve pour le befoin. 
L'ulage eft en frotter {eulement la morfure, 
ou l'endroit éjaculé, & la guérifon s'enfuit, 
fans qu’il foit nécelfaire. d’avoir recours à la 
mufique. (*) L. 


CO M. le Baron de Riédéfel seft fort étendu fur ce 
qui CORDETE la tarentule, dans fon intéreant Voyage 
en Sicile &ÿ dans la grande Grèce. On peut conclure 
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Les Tarentules fournirent encore un autre 
fpectacle à M. Lépéchin. Il en avoit mis une 
vingtaine dans un flacon mé édicinal de cryftal. 

eur premier foin fut d’effayer à fe tirer de 
captivité, & chacune fe mit à fe filer pour 
fon propre compte une échelle de toile d’a- 
raignée , à la faveur de laquelle elle s’éleva 
vers le haut du flacon ; tandis qu’elles seffor- 
çoient à l’envi den gagner Piflue,elles fe barre- 
rentlechemin Pune à Pautre, ce qui donna 
lieu au plus fanglant combat. Les bleilés & 
les vaincus chercherent à fe dérober par la 
fuite aux coups des vainqueurs; mais ceux- 
ci les pourfuivirentavec le plus grandachar- 
nement , &.ne cellérent point de leur porter 
de nouvelles bleflures, qu’ils n’euffent cou- 
ché tous leurs ennemis fur le carreau. Les 
Tarentules viétorieufes ne s’entinrent pas-là, 
& de même que les anciens peuples antropo- 


d’après le réfultät de fes recherches fur ce point, qu’il 
eft trés-vraifemblable que la morfure de cetinfecte n’eft 
point auff dangereufe qu’on le croit communément ; & 
ne produit pas précifément les fymptômes qu’on obferve 
chez ceux qui fe figurent d'en avoir été mordus, que 
le moyen ufité weft pas le feul propre à la guérifon 
de ce mal, &qu’enfin l'habitude & l'imagination y en- 
trent pour beaucoup plus que la réalité. C’eft aufl-là, 
felon ce voyageur, ce que penfent & affirment les mé. 
decins les plus fenfés de Tarente & des provinces voi. 
fines où ce préjugé eftrecu. Voy. la trad. franç. de 
ce Voyage p. 2464 E9 fuivantes. 
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phages de l'Amérique , elles fe mirent à dévo- 
rer les cadavres des vaincus reftés fur le champ 
de bataille. La guerre ne fe termina point 
encore là, elle commença de plus belle entre 
les furvivantes, & le combat dura jufqu’à ce 
qu'il ne refta plus qu'une feule des combat- 
tantes, à qui la victoire demeura. 

On prétend que les moutons noirs font 
ennemis jurés de ces araignées terreftres ; 
qu'ils les pourfuivent dans leurs trous en grat- 
tant la terre & les mangent avec avidité ; ce qui 
foitque ces moutons font en grande vénéra- 
tion chez les Kalmoucs, qui craignent fingu- 
liérement les tarentules ; au point même qu'ils 
ne campent jamais dans les lieux où ces in- 
fectes font leur demeure, mais fe tranfportent 
plus loin, quelques fatigués qu'ils puiflent 
être de leur traite, eux & leurs beftiaux. L. 

Parmi les chenilles dévaftatrices qui empê- 
chent la culture des arbres fruitiers, on compte 
fur-tout une efpece de chenille d'hiver, Zar- 
va Papil. Cratagi, qui eft la Chenille du 
papillon gazé, & la Chenille de la Phaléne 
Zig-zag inconnue dans les provinces de la 
Rufie qui font plus au Nord, Larva Phal: 
difparis ; ces chenilles font comme enracinées 
dans les environs de Samara. Les dernieres 
fur-tout dévorent ordinairement tous lesans 
radicalement tout le feuillage des jeunes chê- 
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nes; & les premieres fe trouvent, dès que 
le printems commence, non -feulement fur 
lépine blanche, mais auf fur Pamandier fau- 
vage, {ur le Sorbier, PArbre-à-pois, Robinia 
caragana, & furla Spirée. Les Mouches can- 
tharides , Meloe veficatorius , fi indifpenfables 
en médecine, peuvent être recueillies, non- 
feulement dans les environs de Samara , mais 
aufi tout le long de la riviere de ce nom, 
le long de la Kinel & d’une partie du Jaïk, 
fur le. chévre-feuille en arbriffeau deTartarie, 
Lonicera tartarica , bien au delà de cequ’il 
en faut pour en fournir toutes les Pharmacies 
de l'intérieur de l'empire. Il n’y a peut-être 
point d'endroit où l’on voye autant de Tiques 
de bois, ou Tiques des chiens, Acarus re- 
divivus & Ricinus, que dans les broulfäilles 
de la contrée de Samara ; on ne fauroit faire 
quelques pas dans la campagne, fans en rap- 
porter quantité dans fes habits. P. 

On doit placer entre les chofes remar- 
quables qu'offre le canton dont nous parlons, 
les os d’élephans & de buffles qu’on pêche 
dans la riviere d’Irgis, quitraverfe les Step 
pes des Kalmoncs, & dans laquelle les habi- 
tans de Samara ont des pêcheries établies pen- 
dant Pété. On trouve fouvent aufi de ces 
os fur les rivages de cette même riviere. IL 
eft tombé entre les mains de M. Pallas dans 
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la recherche qu’il en a faite , entre autres cho» 
fes, une corne de buffle énorme qui peloit , 
fans bafe, paffé fix livres, & dont le grand 
diaétre avoit au-de-là de quatre pouces du 
pied de Paris. 

Le petit ruiffeau de Birjutfch qui tombe 
dans la Swijaga, non loin de Simbirsk, dé- 
couvre fréquemment aufli, lorfque fes eaux 
viennent à's’enfler, desos d’une taille extra- 
ordinaire, que le «peuple prend pour des os 
de géans. On a trouvé un pareil amas d'os 
près du village de Nogatkino , fitué fur la Bir- 
jutfch à 35 werfts de Simbirsk. M. Lépé- 
chin y vit un fragment de dent d’éléphant , qui 
avoit environ trois pouces de haut, & fix 
pouces dans fa fracture; & quoiqu'il vint 
d’être abandonné fur le rivage par les eaux du 
ruifleau, il étoit fort endommagé par le 
laps du temps, & en partie carié &vermoulu 
fur-tout dans l’intérieur; cependant Pon pou- 
voit aifément reconnoitre aux lames & aux 
couches pofées Pune contre l’autre, dont cet- 
te dent étoit compote, à quel animal elle avoit 
appartenu. 

Les opinions fur l'origine de ces fquelet- 
tes d'animaux exotiques ; font affez partagées. 
Les uns employant tonte la profondeur & tou- 
te la fubtilité dé leur: éme, sont avancé que 
les climats ont fucceflivemént changé:de na- 

ture , 
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ture, & que ceux qui font actuellement froids, 
étoient chauds, il y a un grand nombre de 
fiécles. D’autres attribuent la chofe au Dé- 
luge; mais il weft nullement néceflaire de 
s'égarer fi loin dans les ténébres de lantiquité. 
On trouva dans l'année 1767, en creufant un 
puits près de Birjutfch ou Birutfch, à la pro~ 
fondeur d’une toife & demie, un monceau 
gos humains fans aucune trace de cercueils, 
& la riviere de Birutfch découvre aflez fou- 
vent de pareils oflemens. On trouve quelque- 
fois tout au milieu des amas de ces offemens, 
des piques de fer, & d’autres armes offenfi- 
ves qui prouvent indubitablement qu’il s’eft 
livré autrefois un combat dans ces contrées. 
Or on fait de refte qu’une bonne partie des 
nations Afiatiques drefloient des éléphans pour 
la guerre. Il et donc aflez’ apparent que ce 
weft point depuis plufieurs milliers d’années , 
mais feulement dépuis quelques fiécles que ces 
cadavres d'animaux exotiques ont été enterrés 
dans le voifinage du Wolga. Mais comment 
ces prétendus os de Mammout, font-ils fou- 
vent couverts de tant de couches deterre, & 
les trouve-t-on actuellement dans les efcarpez 
mens qui forment le bord du fleuve? Il n’eft 
pas bien difficile de l'expliquer. On fait que 
le courant des fleuves immenfes qui traverfent 
la Ruflie, mine & cerne fouvent leurs rivages 
Tome I. FF 
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les plus folides, tandis que là où pañloient 
ci-devant des fleuves ou des rivieres, le terrein 
eft atuellement à fec. Le Wolga engloutit 
encore de nos jours desisles entieres, & en 
forme ailleurs de nouvelles; quelquefois mê- 
me ilabandonne fon ancien lit & s’en fraye 
un tout nouveau ; Ceft ce que prouvent toutes 
ces monticules de fable répandues fans aucu- 
ne regularité, & qui renferment une très- 
grande quantité de coquillages fluviatils. Ce- 
la poč, on peut très-bien concevoir com- 
ment fe font formées ces couches régulieres 
dont ces os d’éléphans font couverts; & lon 
voit Comment , il et poflible qu’une certai- 
ne quantité de ces os ayent été détachés d’une 
premiere place par les eaux, & entrainés plus 
bas par le courant, puis de nouveaux recou- 
verts de terre (*). L. 

M. Pallas jugea d’après les traces que les hau- 
tes eaux avoient laiflées fur lės faules qui cou- 
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(*) Tl s’en faut bien que cette explication que foufnit 
ici M.Lépéchin, fatisfafe à tousles differens phénomenes 
que préfentent tant d'aras d’o5 répandus en tant de lieux 
du Globe. Nousrenouvellons ici le fouhait que quelque 
naturalifte laborieux voulut raffembler toutes les données 
Que l’on pofléde déja fur un point fi important de la 
Théorie de la terre ; tous ces faits réunis fous les yeux 
du genie, conduiroient peut-être à ùne folution qui laif- 
feront beaucoup moins à défirer que les différentes ex- 
Plications qu'en ont hazardé nòs voyageurs, 
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vrent les ifles baffes , quele 30 de Mai 1769, 
le Wolga avoit déja baiflé de plus de deux 
arfchines , & les eaux äyant encore diminué, 
dans la premiere quinzaine de Juin, la Sa 
mara étoit déja rentrée dans fon lit le 14, 
perfonne ne pouvoit fe rappeller une pareille 
difette d’eau dans cette contrée ; c’étoit au- 
refte un effet naturel de la petite quantité de 
neige qui étoit tombée l’hiver précédent, ainfi 
que de la fécherefle qui avoit régné généra- 
lement pendant tout le printems qui venoit 
de lui fuccèder. Car le Wolga ne commence 
d'ordinaire à baifler que vers la fin de Juin; 
& cette année-là le fleuve métoit pas même 
parvenu à fa hauteur accoûtumée. 

Dès le commencement de Juin, on ne pou- 
voit prefque plus tenir, tant à la ville qu'à la 
campagne, contre une foule d'infectes, dont 
on étoit fur-tout incommodé dans les lieux 
humides & dans les brouflailles. De tous ces 
animaux incommodes, ceux qui fe diftinguent 
le plus comme fléaux des hommes & des bef- 
tiaux, font le Taon, Tabanus tarandinus, 
bovinus & occidentalis ; les coufins ordinai- 
res, & une efpèce de petites mouches bru- 
nes. dont Pair eft pour ainfi dire.obfcurci, 
qui fe pofent partout avec la derniere impu- 
dence, font des bleflures dans la peau avec 
leurs trompes raccourcies, & y laiflent un point 
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fanglant, Bibio fanguinarius , Pall. On don- 
ne à cet infe&e, qui tire fon origine du li- 
mon & des ordures, le nom de Moskara, & 
Pon n’a point autre moyen de fe préferver 
le vifage de fes piquures, qwun filet fait en 
forme d’un large bonnet, dont on s’enve- 
loppe toute la tête & qu’il faut tremper dans 
l'huile de bouleau, dont la forte odeur, la 
même dont eft impregné le cuir de Rufle, 
fuffit pour écarter tant ces mouches que les 
coufins, quelque innombrables que foyent les 
tourbillons dont ils rempliflent Pair. Il n’y a 
perfonne qui ne fe pourvoye d’un pareil filet, 
en allant en campagne dans cette faifon ; 
mais le remede eft déja par lui-même aflez 
défagréable (*). Heureufement que les mor- 
fures de cette mouche ne font pas douloureu- 
fes. Elle fe glife entre les poils des beftiaux 
& les plumes des oifeaux , & s’y promène 
comme un pou. Ce fléau dure jufqu’à la mi- 


(*) M. Lépechin dit que cette mouche nait dans les 
touffes rouges en forme de grappes du peuplier noir ; 
Populus nigra ; qu'on ne voit fortir perfonne vers le 
foir fans être couvert de .ces filets, & que ceux qui 
font accoutumés à Podeur de ce baume de bouleau, 
s’en frottent le vifage & les mains; mais qu’il faut fur- 
tout étre fait à cette odeur, lorfquw’on veut paffer la nuit 
dans une chambre de payfan , vů que non-feulement les 
gens, mais tous leurs meubles & jufau”à leur. vaiflelle 
font enduites de cette forte de Goudron. 
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Juin; pour lors la Moskara difparoït entiére. 
ment; mais à fa place tout pullule ; fur - tout 
vers le foir, de petits moucherons ou coufins 
prefqu'invifibles , Tipula folfitialis ; Pall. qui 
à la vérité ne piquent pas, mais qui font en 
telle quantité, qu’on ne fauroit s'arrêter un 
inftant fans en avoir la bouche , le nez & 
les yeux remplis. On diftingue cet infecte 
fous le nom de Xochra, & Pon s’en garan- 
tit pareillement avec des filets ; mais au lieu 
d'huile de bouleau, il faut les oindre avec du 
faindoux. P. 

M. Pallas fe rendit au commencement de 
May à Syfran, & traverfa, entre Rosheftwi- 
no & Borkofka , un bois où les guépiers qui 
nichent fur les bords élevés & fablonneux des 
fleuves voloient de tous côtés en aufi grand 
nombre qu'ailleurs les hirondelles. On y voit 
aufi croître le petit arbre aux pois , Robinia 
frutefcens, qu’on ne trouve plus le long de 
la rive occidentale du Wolga en remontant 
plus haut, tandis que vers lorient il s'étend 
jufqu’au delà de la Sock , quoique fon vrai 
fol natal paroïfle être entre la Kinel, la Sa- 
mara & lIrgis. 

Notre favant voyageur eut occafion de 
voir à fon aife dans le village mofchkanien 
de Schelechmet , qu'on trouve immédiatement 
après les deux qui viennent d’être nommés, 
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quelques cérémonies nuptiales de ces peuples. 
En voici une des plus remarquables ; ‘aufli- 
tôt que la mariée fut de retour du village-de 
‘Rosheftwino, de la paroifle duquel Schlech- 
met eft une annexe, & dont elle revint dans 
un char couvert d’une toile blanche, accom- 
pagnée de l’entremetteufe ; deux amis du ma- 
rié vinrent ‘tirer du char la mariée qui pouf- 
{foit force cris & fanglots , & la porterent , en 
quelque façon, juiques devant la maifon du 
marié, où placée entre fes deux meneurs & 
les entremetteufes, elle fut faluée par toute 
la communauté femelle du lieu; la-deflus ar- 
riva la mere du marié avec une poële rem- 
plie de houblon, auquel elle mit le feu avec 
quelques morceaux de bois allumés qu’elle te- 
noit à la main, & plaça la poële à côté du 
pié droit de la mariée, qui du même pied 
la poufla loin d’elle avec force. La chofe fut 
répétée encore deux fois, & chaque fois on 
ramaffa un peu du houblon éparpillé pour le 
remettre dans la poële. On obferve avec le 
plus grand foin, en quel fens la poële tom- 
be; rouletelle de maniere, que le fond fe 
trouve en haut lorfqu’elle s'arrête, cett un 
préfage de bien des malheurs pour le jeune 
couple ; mais fi elle tombe de maniere que 
ce foit la concavité qui vienne en deffus, on 
en tire laugure le plus favorable. Tel fut 
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Je cas dans cette occafion ; aufliles conducteurs 
de la mariée qui vacilloient déja un peu fur 
leurs jambes, demanderent-ils avec de grands 
cris de joie de la bierre de la fête; on leur 
en apporta, tandis que la mariée fe tenoit en 
core devant la porte, plein un gobelet, dans 
lequel elle jetta quelques-uns des jolis an- 
neaux, dont elle avoit les doigts -abondam- 
ment garnis, comme on tardoit à. s'acquitter 
des autres cérémonies , notre voyageur ne 
crût pas qu’il valut la peine de s’arrêter pour 
les voir. On lui dit qu’on. alloit faire ung 
diftribution publique d’une épaifle bouillie de 
gruau, à laquelle tout le village, jeunes & 
vieux, afliftent d'ordinaire, & chacun en re- 
çoit une cuillerée , lun dans fon chapeau, 
Pautre dans le pan de fon habit , ou de telle 
autre maniere qu’il veut la recevoir. 

On fe rend en fortant de Schelechmet 
vers les montagnes calcaires garnies de bois, 
où Pon rencontre près du village d Askulo des 
collines découvertes, que l’on convertit en 
champs-à-bled très-gras & de la plus excel- 
Jente efpèce. On peut ramafler dans les ra- 
vines qui font entre les collines, quantité 
d'Agathes de moyenne qualité. Prés de Sos- 
nowoi-Solonez, il y a de ces ravines fort gran- 
des & remplies d'une terre argilleufe grife & 
tenace, qui fe fépare en cubes, & que les 
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beftiaux qui ont du goût pour les terres 
onctueufes, mangent avec avidité, quoique 
celle-ci n’ait rien de falé. P. M. Lépéchin 
remarqua chéz les habitans de ce lieu plu- 
{ieurs chofes qui les diltinguoient de ceux des 
autres villages; il trouva qu'ils avoient pref- 
Que tous un air pale, défait & have. Ce qui 
ne fauroit être attribué à nulle autre caufe 
qu’à la mauvaife qualité de Peau dont ces gens- 
à font ufage. Të n’ont point d'eau couran- 
te, & en font réduits à quelques fontaines 
‘qui fuintent en quelques endroits des rebords 
d’une efpèce de réfervoir où fe ramaflent des 
eaux fauvages qui font toujours fort chargées 
d’argille : mais le pis de la chofe, c’eft qu'ils 
jettent tous leur fumier fur ce même rebord, 
& que toute la mare qui en découle fe mêle 
avec l’eau du refervoir &'en rend la qualité 
‘bien plus maüvaife encore. Ainfi ce lieu offre 
un exemple bien frappant des effets perni- 
cieux qui refultent du peu d'attention à main- 
tenir la propreté dans les chofes les plus effen- 
tielles à la vie. 

+ Toute la contrée entre l'Ufa & le Wol- 
ga eft depuis Askulo de la plus excellente 
qualité pour le labour, & ne renferme que 
-dës collines à pentes très-douces. Il croit le 
long des bois dont ce pays eft entre - coupé , 
quantité de prime-veres , dont les jeunes ti- 
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ges qui font très - agréables au goùt eft un 
grand anti-fcorbutique , & font très-bien con- 
nues des habitans du pays, qui donnént à cet- 
te plante le nom de Swerbibus. "Le village 
de Walofka ou aly, tire le fien d’un grand 
retranchement , qu’on croit des Tartares, qui 
fe trouve tout auprès, & qui confifte en un 
triple rempart & un triple foflé, dont la cir- 
conférence a plufieurs werfts détendue ; on 
my trouve pas le moindre veftige de báti- 
mens, excepté quelques briques que la char- 
rue améne en quelques endroits fur la furfa- 
ce, & qui ont peut-être appartenu à quelque 
tombeau. P. Il croit fur ces remparts & dans 
tout ce diftriét quantité de pommiers fauvages, 
dont les habitans tirent un très - bon parti, 
& dont les premiers ont été vraifemblable- 
ment plantés anciennement par la peuplade 
qui-occupoit ce retranchement, & qui avoit 
jadis des jardins dans des collines fituées vis- 
à-vis, qui portent le nom de Montagnes aux 
pommiers, qu'ils ont pris de la grande quan- 
tité de ces mêmes arbres dont elles font cou- 
vertes. L. 

A Perewoloka , qui eft à 16 werfts de Wa- 
ly, l’on fe trouve de nouveau très - près du 
Wolga. Ce gros village eft fitué fur une 
élévation, dont l’efcarpement , qui eft tout 
roc, paroît avoir été formé par le choc des 
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eaux du fleuve, qui dans ce même endroit 
weft féparé de la riviere d'Ufla que par un 
efpace de terrein d’environ trois quarts de 
werfts de large, de forte que dans les ancien- 
nes navigations , on étoit dans l’ufage, pour 
abréger le chemin, de trainer tous les petits 
bâtimens à fec par deflus ce même terrein ; 
& c’eft delà que Perewoloka a confervé fon 
nom.. On remarque près de ce village, dans 
la pierre calcaire, quelques lits entiérement 
formés de petits limaçons qui ne font guéres 
plus-gros qu’un grain de femence de pavots. 
On y trouve aufli quelques empreintes de pé- 
trifications, qui font d’ailleurs très-clair fe- 
mées dans toute cette branche de montagnes 
calcaires, On voit aufi çà-&-là de gros 
&:de petits cailloux couchés par nids dans 
ces mêmes pierres calcaires , parmi lefquels 
il y a des Agathes à demi tranfparentes. P, 
À quatre werfts du village, on retrouve de 
nouveau des veftiges d’un lieu anciennement 
habité, avec un retranchement. 

C’eft à Petfcherskoe, village fort étendu, 
que les cavernes & les grottes des rives du 
Wolga commencent à devenir fort fréquen- 
tes & dignes d'attention. On voit déja près 
de ce village la pierre traverfée par veines, 
ou même pénétrée d’une matiere noire de la 
nature de Pagathe. La grande route qui 
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conduit à Kaftitfchi paffe fur des collines 
toutes nues, efpèces de Steppes,- de la par- 
tie fupérieure defquelles les gens du pays 
ont fait de bons champs à bled. Un. étran- 


' ger elt tout étonné de voir la maniere dont 


on cultive les terres dans ce pays-ci. Le 
cultivateur fême fon avoine, fon feigle, & 
fon millet, dans fes jacheres qui ont toute la 
fertilité requife, fans avoir reçù d'engrais : 
il jette la femence fur fon champ, comme 
s’il vouloit. donner! à manger aux oifeaux ; 
enfuite il prend fa charrue appellée Socha , 
& déchire légérement la fuperficie de la terre ; 
un fecond cheval qui le fuit par derriere avec 
la herfe, fans conducteur, termine toute la 
befogne; & celt ainfi qu’au moyen d'un feul 
homme & de deux chevaux , chaque piéce de 
champ, Pune après Pautre, fe trouve en même- 
tems labourée, enfemencée & herfée,. tout 
auf bien que fi lon.y: avoit employé plu- 
fieurs de nos femoirs à la mode. Il n'y a 
que le froment & l’épautre pour lefquels on fe 
donne un peu plus de foin, parce que c’elt 
la nourriture des jours de fêtes, ou plutôt 
parce que la réuflite de ces deux genres de 
grains exige plus d'attention.  Lorfque les 
champs font éloignés du village, le labou- 
reur emporte avec lui ce qu'il lui faut de 
nourriture, & relte-le jour & la-nuit dehors 
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jufqu’à ce que tous fes champs foyent foi- 
gnés, & que le Dimanche le rappelle au lo- 
pis. + Pè 

A moitié chemin de Xofytfchi, Pon trou- 
ve dans un fond une petite chapelle de bois 
avec une fontaine que les payfans regardent 
comme très - falutaire. Avant de monter la 
hauteur fur laquelle Xo/ytfchi eft fitué, on 
paffe , au moyen d’un pont, fur une fente 
perpendiculaire, extrêmement profonde, qui 
commence très-loin delà entre les montagnes, 
& dans le fond de laquelle coule un ruifleau 
qui fe rend dans le Wolga. Cette fente 
porte le nom de Pulffinoi Awrag. Ily a dans 
fa proximité un petit bois qui ne fuffit pas 
aux befoins des habitans de la contrée, qui 
feroient dans la difette à cet égard, s'ils wy 
fuppléoient par les bois & les arbres déraci- 
nés que le Wolga leur amene des contrées 
fupérieures dans le tems de fes inondations 
du printems. On voit de côté & d’antre 
dans tous ces environs, le long de la rive 
élevée du fleuve, & du grand chemin, des 
places couvertes d’une terre grife, en forme 
de poufliere & impregnée de falpêtre, que 
les beftiaux mangent avidement, tout le pays 
fitué aux environs de Koftyt{chi eft en géné- 
ral trés-nitreux. P. 

Cette Slobode qui faifoit autrefois partie 
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des biens des Moines eft compofée d’environ 
300 maifons formant une feule rue le long 
du Wolga, & occupant avec lemplacement 
des cours & les granges une longueur de près 
de trois werfts. Il y a pareillement ici fur 
la partie la plus élevée du rivage des reftes 
d'anciennes fortifications qui confiftoient en 
une forte muraille dont on voit encore les 
fondemens ou les ruines. P. 

Le.bord du Wolga, qui weft que roc, 
offre ici bien des chofes dignes d’être obfer- 
vées ; là où font bâties les habitations, qui 
compofent le village, il eft très - efcarpé, & 
s’éleve en quelques endroits à huit toifes au- 
deflus du niveau des eaux moyennes du fleu- 
ve; ce mur de rocher qui a fouvent cinq ou 
fix werfts de long, eft formé de pierres cal- 
caires difpofées en couches horifontales qui 
ont beaucoup d’épaifleur ; on y trouve çà-&- 
là quelques pétrifications , & l’on voit en plu- 
fieurs endroits faillir hors de ce mur, entre 
les couches de pierres calcaires, des tables 
afez épaifles de pierre çornée grife , d’un 
grain groflier, lefquelles n’ont pů être atté- 
nuées & difloutes par les eaux,comme les pier- 
res calcaires. Quant au rocher même, Pac- 
tion continuelle des eaux qui le baignent, 
y a formé par-tout quantité de trous, de ca- 
vités, & même des efpéces de grottes voů- 
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tées dont les formes font agréablement va- 
riées & qui fervent de retraite aux ramiers, 
aux corneilles, & à des oifeaux de proye 
de la petite efpèce, dont une partie des in- 
dividus de chacune de ces efpèces hivernent 
dans ce canton. P. 

La roche calcaire de toute la rive que 
nous décrivons eft richement, & prefque 
par-tout , du moins jufqu’à une certaine hau- 
teur , pénétrée de jayet; la maniere dont cette 
matiere fe trouve mélée avec la pierre cal- 
caire & la marne ne laifle aucun lieu de 
douter qu’elle my ait été apportée dans un 
état de liquidité, & Pon eft convaincu qu’elle 
mauroit pů pénétrer ainfi cette roche qu’à la 
fuite de quelque violent ébranlement. La 
plus grande partie de la pierre calcaire & 
de la marne , eft incrultée de larmes, tan- 
tôt grofles, tantôt petites, & de grains de 
cette matiere ; ailleurs on trouve la pierre 
plus compacte, divifée en cubes & couverte 
dans toutes fes fiffures d’un enduit de bitume 
juifänt. M. Pallas a même trouvé dans la 
pierre calcaire des Madrépores dont l'inté- 
rieur étoit rempli de la matiere du jayet (EX. 


PEN PRE SE SR PIE SE 
(*) Ceci fait bien voir que le jayet n’a pü entrer dans 

le mélange de la pierre calcaire qu’à la fuite d'un violent 

ébranlement de tout le terrein, Born loco cit. p. 321e 
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Enfin à une plus grande profondeur , on 
trouve le fin jayet en plus groffes maffes, 
& en nids qui pefent plufieurs livres & quel- 
quefois au-delà d’un Poude. Ces mafles font 
enveloppées d'une marne qui paroit entiére- 
ment impregnée de cette même matiere. On 
peut faire aifément l'extraction de ce jayet à 
la pelle & à la pioche; car quoiqu'il refem- 
ble entiérement par fa furface luifante, par 
tout fon extérieur, & même dans fes frac- 
tures à une Scorie vitreufe noire, il n’en elt 
pas moins extraordinairement léger, fec & 
calant, de forte qu'il eft aifé d’en brifer de 
gros morceaux avec la main. Ce jayet fe 
fond & coule à la chaleur de la chandelle 
avec la même facilité que la cire d’Efpagne noi- 
re, & exhåle abfolument la même odeur (*); 
il s’enflamme feulement un peu plus lente- 
ment & s'éteint plus vite. En y ajoutant 
quelque matiere qui adouciffe fa rigidité, on 
en obtient une cire d'Efpagne noire, fort 
belle & dun très-bon ufage. On aflüre 
même qu'on en avoit déja tiré ce parti à 


(*) C’eft en quoi il fe diftingue du foffile connu juf. 
qu’à préfent fous le nom de jayet, & à cet égard il fe 
rapporte davantage au Succin. De là vient qu'il y a ef 
des minéralogiftes qui Pont regardé comme un See 
noir, & que dans l’ufage ordinaire on lui donne en p] à 
fieurs endroits le nom d’Ambre noir, Born ibid gs 
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Syfran, & qu’on en avoit autrefois extrait à 
Sernoi-Gorodok une huile de pétrole , dont 
on fe fervoit pour l'artillerie. Quant à pré- 
fent on ne tire aucune efpèce d’ufage de cette 
matiere; il n’y a que les ferruriers qui s’en 
fervent en guife de poix pour bronzer des 
ouvrages en fer. P. 

En tyrant de Koftytfchi vers POueft, les 
hauteurs s’élevent encore davantage, & ne 
commencent à fe rabbaiffer que lorfqu’on eft 
près de defcendre vers la ville de Syfran. 
On cotoye continuellement le Wolga qui 
forme ici quelques ifles confidérables. M. 
Pallas vit dans la campagne de ces beaux ca- 
nards rouges (*), qui fe tenoient toujours fé- 
parés par paires. Cette efpèce ne niche pas 
feulement dans les cavités des rochers, mais 
encore fur les Steppes élevées, dans des ter- 
riers de marmottes abandonnés ; on aflüre 
même qu’ils fe creufent quelquefois eux-mé- 
mes, comme les oies de montagne , T'ador- 
na, des trous affez profonds pour y pondre 
leurs œufs, & qu'ils portent enfuite leurs 

petits 


(©) C’eft par erreur qu’on a donné à cet oifeau dans la 
defcription qui en a paru depuis peu , le nom de Kafar- 
ka, nom affecté à la plus petite efpèce d’oies fauvages 
de Ruflie. On appelle en Sibérie le canard rouge Tur- 
pan, mais nulle part Kaffarka, C’eft PAna rutila. P. 
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pétits dans leur bec à l’eau la plus voifine, 
avant qu’ils fachenc voler. On recherche ici 
es nids de ces canards, & l’on en faitcou- 
ver les œufs par des cannes domeftiques, 
afin de s’en procurer de privés pour la cu- 
riofité, mais ils ne deviennent jamais ni auff 
beaux ni aufi gros que le font les vieux dans 
Pétat fauvage, & ils ne multiplient point. P., 
La plus grande partie de la ville de Syf- 
ran jouit d’une fituation faine & agréable, 
fur une éminence qui remplit l'angle fepten- 
trional formé par ła réunion du ruifleau de 
Krymfa avec la Syfranka ; il regne depuis le 
pied de cette éminence, jufqu’au Wolga, une 
plaine étendue & fi baffe qu’elle eft pref- 
qu’entiérement inondée tous les printems. 
Une petite partie de la ville eft ficuée fur: le 
bord méridional de la Syfranka, & une autre 
plus mal bâtie de l’autre côté du Krimfa , 
dans un fort mauvais terrein. La forterefle 
qui et conftruite en bois & très-délabrée, 
avec Péglife principale, qui eft en pierre, 
& le bâtiment de la chancellerie occupent 
la partie la plus élevée de ce qui borde la 
Syfranka. Outre une enceinte de poutres 
couchées les unes fur les autres, cette for- 
terefle eft munie de trois côtés d’un rempart 
en terre & d’un foflé. Ce lieu qui n’a que 
peu de moyens de fubfiftance, ne renferme 
Tome I. Gg 
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qu'un très-petit nombre d’habitans aifés. On 
trouve ici quelques vergers garnis de pom- 
miers, & lon sy attache plus au jardinage 
qu'en bien d’autres endroits de la Ruflie. La 
plüpart des bourgeois nourriffent dans leur 
bafle-cour avec leur autre volaille, POie-Ci- 
gne , Anfer -cygnoides ‘orientalis , dont Pef- 
pece leur efti venue d’Aftrakan , & quoique 
fort différente de Poie domeftique commune, 
ellés s’accouplent äflez ordinairement & très: 
volontiers enfemble, de forte que tout le 
monde à Syfran eft pourvu de mulets prove- 
nus de ce mélange ; ces mulets perpétuent 
même indifféremment leur race, entr'eux, & 
avec leurs auteurs. Les purs mulets gardent 
exactement, quant à la taille, la figure & 
la couleur , lé milieu entre les Oies commu- 
nes & les oies - cignes. Les jeunes qui pro- 
viennent d'un mélange continué avec les oies 
domeftiques tirent toujours.davantage fur le 
noir. Ils ont'tous le bec rouge comme Poie 
domeftique, mais recourbé, & quelquefois 
avec une élévation vers la racine. 

Les bords de la Syfrańka , font en plu- 
feurs endroits argilleux ; & Pon y trouve, 
de même que vers le Wolga des Gryphites 
& d’autres pétrifications difperfées ça- &-là, 
ainfi qu'un grand nombre de pyrites blanches 


YSRA N. 267 


chargées d’arfenic, en partie radiées & quel- 
quefois creufes & pénétrées de quartz. P. 

Au mois de May 1769, tems auquel M. 
Pallas s'arrêta à Syfran, la chaleur étoit pref- 
que infupportable, & l’on ne voyoit que pro- 
ceflions dans les campagnes pour 6btenir une 
pluye falutaire à la fuite de cette longue fé: 
cherefle qui défoloit la contrée; ‘mais le ciel 
continuoit à être d’airain; & la chaleur fit 
monter le mercure dans le thermoinetre dès 
le 9 & pendant les jours fuivaris , méme pen- 
dant prefque tout le mois de May, à om- 
bre & au grand air, jufqu'aux 105$ & roo 
dégré, & depuis le 9 jufqu’au 12 du mois 
juiqu’au 93. Au foleil ilmontoit fouvent au 
85 , de forte qu’on pouvoità peine tenir une 
minute dans un endroit expoféà là reverbé: 
ration de cet'ftre. Tout languiffoit dans les 
campagnes, & il fe formoit dans ‘les Steppes 
noires des fentes’ de plus d’une aune de pro- 
fondeur & de quelques pouces de largeur. 
Indépendamment de la chaleur du jour, les 
gros Taons, Tabanus bovinus & tropicus 
dont un nombre inexprimable défoloit le bé- 
tail, formoient une’ nouvélle plaýe pour cette 
malheureufe contrée. P: 

M. Pallas ayant appris qu’on trouvoit à 
Kafthpour une ‘’éfpéce ‘de charbon’ de terre 
fchifteux , il prit la réfolution d’y faire une 
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petite courfe. Pour s’y rendre de Syfran, 
on traverfe le ruifleau Kubra, dont les eaux 
ont détaché des couches argilleufes dont fes 
rivages font formés, quantité de Gryphites 
très-pefans , des Belemnites , qui ont jufqu’à 
un pouce & demi de diamétre. Plus loin l’on 
parvient au ruifleau de Kafchpourka où l'on 
trouve aufi épars quantité de Belemnites & 
de gros fragmens de Cornes d’Ammon ; fes 
bords font formés de couches d’argille grife 
& blanchâtre, entre- mélées; fous lefquelles 
on voit paroître en quelques endroits ce Schif- 
te combuftible de couleur brune qui traverfe 
toute la hauteur fur laquelle eft bâti Kafch~ 
pour, & qui fe manifefte de toutes parts , 
à quelque diftance delà, en defcendant vers 
Ja rive du Wolga. P. 

Le bourg de Xafchpour eft fitué à 15 
werfts de Syfran, fur une éminence fort haute 
& baignée. par un bras du Wolga; ceft un 
des plus anciens établiffemens, queles Rufles 
ayent formés dans ce pays , il a même été 
bâti, autant qu’on peut le favoir , antérieure- 
ment à Syfran. On voit encore à l'endroit 
le plus élevé de la montagne & à lextrémi- 
té méridionale du bourg , quatre tours ruinées 
qui appartenoient à une ancienne forterefle 
de bois. Ce lieu eft plus actuellement qu'une 
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groffe bourgade ouverte avec trois églifes , 
& dépend de la chancelierie de Syfran. P. 

Ils’éleve tout au milieu de Kafchpourune 
monticule en forme de pain de Sucre, qui eft 
toute une , & compofée de marne blanche & 
de mauvaife craye, on la découvre de très- 
loin, lorfqu’on navigue fur le Wolga ; on voit 
autour de cette monticule & jufques-à un de- 
mi werft plus loin vers le midi, de très-an- 
ciennes meules de fumier, converties en terre 
noire fort grafle, & qui font devenues par 
le mélange des particules crayeufes d’excel- 
lentes nitrieres de falpêtre. M. Pallas trou- 
va cette étendue deterrein tellement cou- 
verte de falpêtre cryftallié, qu'on auroit 
dit de la neige, & qu’on pouvoit la ramaffer 
à poignées. Outre cela, toute la colline au- 
tour de Kafchpour eft fi chargée de falpètre , 
que les beftiaux en mangent la terre prefque 
par-tout. 

Dans la vüe de fe procurer une exacte 
connoiflance du lit de ce Schifte de nature de 
charbon deterre, M. Pallas monta dans un 
canot pour mieux examiner le terrein qui fert 
debordau bras du Wolga dont nous venons 
de parler. La couche de ce Schite dépaf- 
foit encore le niveau des eaux qui étoient 
en plein accroiflement. Notre favant trouva 
ce Schifte parfaitement femblable en couleur A 
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en texture , en combuftibilité, & mème quant 
à la couleur de la flamme & à Podeur qu’il 
exhäle en brülant, aux couches fupérieures 
du Schifte qu'ilavoit obfervé à Simbirsk ; mais 
il s’écaille encore davantage, & reflemble pour 
lors à peu de chofes près à de l'écorce de pin. Il 
paroît qu'on pourroit, en cas de néceflité, faire 
ufage de ce Schifte dans des forges pour de 
gros ouvrages; mais il y a tout lieu de pré- 
fumer qu'il doit s'améliorer à une plus gran- 
de profondeur. Au-deflus de ce charbon 
fchifteux , le terrein dont eft formée la plus 
grande partie de la hauteur de e Kafchpour, & 
dE collines attenantes, et une argille brune 
Fe mélangée dans laquelle on trouve une pro- 
digieufe quantité, fouvent même des tas en- 
tiers, de grandes & petites belemnites entre- 
mélées d’autres coquilles marines pétrifiées. P. 
La quantité de Ralles-de-genet ou rois-de- 
caille, Rallus Crex, qui fe font entendre à 
la nuit tombante dans les Steppes,mérite d’être 
remarquée; on donne ici à cet oifeau le nom 
e Dergun, tandis qu’il weft. connu ailleurs 
que fous celui de Koraftel , qui eft rufle. On 
prend aufi dans ces environs , pendant Phi- 
ver, dans les Steppes de Syfran qui s’éten- 
dent jufques vers Medwedisa , un animal par- 
ticulieraux Steppes & inconnu dans le refte 
de l'Europe ; on le nomme dans toute la pe- 
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ite Rufe & en Pologne Peregufne, Perewjæs- 

ka : dans le commerce de la pelleterie, on le 
défigne {ous le nom de Perewofifchik. Il et, 
quant à la figure & aux mœurs, parfaitement 
femblable à la Belette; mais fa peau tache- 
tée & haute en couleur lui donne une beau- 
té finguliere , de forte qu'on pourroit lap- 
peller la Belette- tigre. Mustela Sarmaticn. 
Pall. E: 

Comme M. Lépéchin a vů dans fon voya- 
ge de Symbirsk à Syfran différens endroits par 
lefquels M. Pallas n’a point paflé, nous ferons 
encore fuccintement cette courfe avec lui, 
pour defcendre enfuite droit à Zarizyn. 

De Simbirsk, ce favant fe rendit par Na- 


gathino & Nawaje à Bedenga , & delà à Tet- 
gufchi, petite ville du dernier rang, dont les 


habitans, faute de terre labourables, vivent 
de divers trafics, de la pêche, & de quelques 
métiers. Les marchands na en quin- 
cailleries & autres bagatelles qu’ils vont vendre 
dans les villages circonvoifins. Les monta- 
gnes qui forment les bords du Wolga, dont 
le bourg de Tetjufchi n’eft éloigné que d’un 
quart de werit,font entiérement compolées de 
lits entre-mélés de pierres de roche diverfe- 
ment colorées, & chacun de ces lits eft féparé 
de l’autre par une bande d’argille fort mince 
& d’une même couleur; doù Pon peut in- 
Gg 4 
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féreravec aflez de vraifemblance, que ces 
montagnes étoient compofées d’argille dans 
leur principe, & que par la fuite des tems 
cette argille a contracté la dureté du rocher. 
Ces montagnes vont fe terminer à un vafte 
marais ou maniere de lac qui touche au fleu- 
ve, & qui eft environné de petites collines. 
Il porte le nom de Schtfchutfche. Le favant 
voyageur trouva ce marais peuplé de Tador- 
nes, Anas tadorna où Canards bigarrés, de 
Canards à queue pointue en fer de pique, 
Anas acuta, de Canards à bec large €ÿ ar- 
yondi en forme de bouclier, Anas clypeata , 
de Canards fifeurs dits Penelopes, A. Penelo- 
pe, & en outre des bandes fi énormes de tou- 
tes les efpeces ordinaires d’oifeaux fauvages 
qui fréquentent les rivieres, qu’on étoit obligé 
de fe boucher les oreilles , pour ne pas être 
étourdi de leurs cris. 

Delà paffant le long des montagnes de 
Gorodifchti , Pon vient à Surowtfchicho , & à 
la petite riviere d’/elfehanka, où la contrée 
weft plus qu’une Steppe parfaite, où les mar- 
mottes de Ruflie, Suroks, trouvent une retrai- 
te des plus tranquilles. Les montagnes qui 
s'étendent vers Baidulina font compofées en 
grande partie de roche, dans lefquelles on trou- 
ve des pierres à meule de moulin. Rwskino 
ch fitué à dix werfts du Wolga, au bord 
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Qun terrein fort enfoncé & fort fsuvage ; on 
voit tout autour de l'endroit des bouquets de 
bois répandus de côté & d’autres, & féparés 
par d’excellens champs à bled. 

Ufolé ou Uffolie eft fitué fur PUfolka , ri- 
viere qui a ceci de remarquable, qu’il jaillit 
des fources d’eau falée du milieu de fon lit. 
Il y avoit même autrefois des falines dans cet 
endroit. L. Ceft ici que font les montagnes 
de Sokolaja Gora, ou monts de faucons , ainfi 
nommés à caufe des faucons de la grande 
efpece qui vont quelquefois nicher dans les 
rochers de ces montagnes. C’eft à leur pied 
que fe trouve la plus confidérable des four- 
ces falées qui ont rendu la contrée d'Uflolie 
célebre ; mais les inondations de la riviere 
ayant toujours pénétré plus avant, & ayant 
même emporté des terres, on fut forcé de 
tranfporter le village plus-haut. Après qu’on 
eut laiflé tomber les falines de cet endroit, 
la fource a été bouchée & couverte de décom- 
bres, dans ces derniers tems par ordre de la 
chancellerie voifine ; malgré cela , elle a en- 
core trouvé le moyen de fe frayer un pafla- 
ge, & l’on affure qu’elle filtre par petites vei- 
nes entre les pierres, & y dépofe un fédi- 
ment blanchâtre qui porte une odeur de 
foufre. L'eau même de la fource paroît con- 
tenir du Natron, & tient trois onces de fel. 
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Quant à la montagne dont elle fort, on py 
voitrien qu’une pierre calcaire très-compacte 
& d’un jaune grifatre. P. 

L'Uflolka pafe un peu au-deflus de la 
Slobode dans un marais qui eft un peu falé, 
& dont les beftiaux mangent la terre avec 
avidité; il y coule quelques fources falées fort 
chétives: elles {fortent de la montagne, & ne 
méritent aucune attention. En revanche on 
trouve à 200 toifes au-deflus de la jonétion 
de la Jelfchanka avec l’Ufloika deux fources 
falées sad rables , qui jaillifent dans le mi- 
lieu de ce derniér ruiffeau (*) qui eft fingulie- 
rement large & marécageux dans cetendroit, 


ST 


près duquel on avoit autrefois établi des fali- 


nes. Au-defflous de ces deux fources, il fe 
trouve encore plulieurs petites veines d’eau 
falée,, qui pénétrent au travers du gazon & 
enduifent le rivage d’une chaux de foufre 


) C’eft ici précilément le contrai re de ce quis ’ob- 
ferve dans pluäieurs endroits de la méditerranée, où 
l’on voit des fources d’eau douce jaillir du fond de la 
mer & ne pointe mêler avec elle jufqu’à la fuperficie , 
dont elles occupent même: une certaine étendue. Il 
yenaune de ce genre dans le Porto-grande de Syracufe, 
une autre dans les environs de Baye sau pied du Cap 
de Milëne; mais la plus célebre de ces ue eft celle 
qui fort du milieu du Golphe de la Spellia dans la mer 
de Genes. On en connoit encore une pareille près 
Ormuz & une autre près de Gou. 
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blanche. Il fe forme aufi dans cette 
ontrée des fleurs de vitriol fur la furface de 
certains terreins, & l’on y obferve plufieurs 
fources qui ont un goùt de vitriol très-fenfi- 
ble, & dépofent un peu d’ochre dans le ruif- 
feau qu’elles forment. P. 

Il y a dix werfis d’ Uffolie au village de 
Kofchelewka. On apperçoit pour la premiere 
fois entre ces deux ps l'Erable de Tar- 
tarie , Acer Tartaricuim. L. Nous avons fait 
mention ci-deffus de Perewoboki. Nos voya- 
geurs apperçurent entre Sfaroi Refan: & Brus- 


jana une quantité étonnante de trous de Ta- 


rentules, & fur les collines découvertes, un 
nombre extraordinaire de terriers de marmot- 
tes; par-tout ces animaux fe montroient ef- 
frontément à l'entrée de leurs habitations, 
& fembloient infulter les payfans par leurs 
fiRemens aigus. 5 Apopi eft prefque en- 
tiérement fitué fur le bord du Wolga. Sju- 
rikowa ou LL et habité par des 
Tfchuwafches qui ne font point encore con- 
vertis. Meflieurs Pallas & Lépéchin arrive- 
rent au moment qu'ils s’aflembloient pour 

offrir un facrifice felon leurs rites, afin d'ob- 
tenir de Dieu la ceffation de la fécherefle ; 
mais comme ils virent que nos favans voya- 
geurs marquoient une forte envie dy aff- 
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ter, ils remirent la célébration de leur acte 
de dévotion, à un autre jour. 

Nous avons déja remarqué plus haut, 
qu'hormis les Morduans & les Tfckuwafches, 
il wy a perfonne en Ruffie qui veuille man- 
ger de PAlofe, Clupea Alofa , Linn. (*) Con- 
tre la coútume des autres poiflons, celui-ci 
paroït dans le Wolga , pendant les jours 
chauds , & redefcend ce fleuve, lorfque d’au- 
tres le remontent. On prétend que leur plus 
forte migration fe fait dans la Kama, d'où 
Pon pourroit inférer qu’il ne faut pas les met- 
tre au nombre des habitans de la mer Caf- 
pienne ; mais que le lieu de leur origine eft 
encore plus éloigné. Il meft guères pofl- 
ble de concevoir comment les Ruffes ont pů 
fe laiffer aller à un préjugé auli mal fondé 
fur ce qui concerne ce poiffon. D’autres 
nations Européennes wont certainement ni 
moins de goût ni moins de connoiffance fur 
ce qui eft fain ou mal-fain en fait de nour- 
riture , que les Rules ; cependant, bien loin 


(©) Voyez le Dit. d'Hift. Nat. de Valmont de Bomare 
& l'Encyclopédie Economique, article Ælofe , les Voya 
ges de Haffelquift, page 378 de Pedit. Allem. & PHif. 
Nat. du Dannemark , par Pontoppidan, p. 190. On 
fait autant de cas des œufs de ce poiflon aux Indes 
Orientales , qu’en Rullie du Caviar, & il s’en confomme 


dans ces pays-là des chargemens de vaifleaux complets. 
Haafe. 
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de rejetter PAlofe , elles la regardent comme 
un mets très-délicat. Il paroit que c’eft uni- 
quement la dénomination de Tolifeh , Poif- 
Jon phrénetique, qu'on lui donne dans le 
Nord de l'Allemagne, qui a pů les induire 
en erreur. Or cette dénomination lui eft 
venue de ce que lorfqu’il eft pris dans les 
filets , il-fe déméne effroyablement, ou bien 
de ce que lorfque au gros de Pété, les eaux 
du Wolga viennent à contracter un certain 
dégré de chaleur, ce poiflon devient fingu- 
liérement inquiet, s’agite & s’élance aflez 
fréquemment fur le rivage où il périt. L. 

A dix werfts de Sjurikowa, l’on trouve 
Winnowka , village à clocher , fitué tout-à- 
fait au bord du Wolga. Au midi & au cou- 
chant de cet endroit s’élevent des montagnes 
aflez hautes, mais plattes en-deflus, & com- 
pofées pour la majeure partie de pierres cal- 
caires. On remarque fur leur penchant, le 
petit arbre aux pois, Robinia frutefcens, qui 
ne paffe jamais la hauteur d’un homme. L. 
Delà nos favans fe rendirent par Schelechmet à 
Roshefhwenshkoe, où M. Lépéchin fe fépara 
de M. Pallas, dans la compagnie duquel il 
avoit fait une petite partie de ce voyage, & 
prit avec M. Falk le chemin de Zarizyn en 
paflant par Syfran & Saratow. Ces deux 
derniers. voyageurs convinrent entreux que 
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M. Falk fe rendroit de Syfran à Saratow par 
terre, en.fuivant les bords du Wolga, & 
que M. Lépéchin sy rendroit par eau fur le 
même fleuve. Nous avions déja conduit ci- 
deflus nos lecteurs jufqu’à Syfran ; ainfi nous 
nous rendrons tout droit avec M. Lépéchin, 
d'ici à Saratow. 

M. Lépéchin fe mit donc le 29 Mai 
1769, fur le Wolga, & navigua par Xafch- 
pour & Panfthino, vers Tfchernoi- Zaton , 
où il apperçut für un peuplier noir le nid 
d'un Balbuzard ordinaire, Falco Halietus ; 
dans lefpérance d’y trouver des jeunes, ou 
du moins des œufs, il engagea un des ba- 
teliers à grimper fur l'arbre. Celui-ci étoit 
point encore parvenu tout-à-fait près du nid, 
que le Balbuzard arrive en volant , s’éleve 
en lair & fond avec impétuolité fur le ba. 
telier, lui:enleve fon bonnet , & s’éleve de 
nouveau dans les airs; te pauvre diable ru- 
dement effrayé de Paventure, fe précipita plu- 
tôt qu'il ne fe láiffa aller le long de Parbre , 
& courut tout hors de lui vers le bateau, 
priant inftamment qu’on voulut bien voir fi 
fa tête m’étoit pas enfanglantée. On n’y 
trouva pas la moindre égratignure, & fur 
ce qu'onlui demanda, pourquoi il avoit fait 
cette queftion avec tant d’inftances ; il revint 
à lui, & raconta que le Balbuzard avoit dans 
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la griffe un venin, dont on pouvoit aifé. 
ment mourir, & ilaffüraen même-tems avec 
tous fes camarades, que fitôt-qu’un poiflon 
avoit reçu la moindre atteinte des griffes. de 
cet oifeau, il ne pouvoit plus en revenir, 
mais qu’il en crevoit tôt-ou-tard. Ils affure- 
rent encore que le Balbuzard nourrifloit dif- 
férentes efpeces d’Aigles, particuliérement le 
petit aigle à queue blanche, nommé Kober 
en Ingermanie, Falco Albicilla, dont ily a 
une quantité prodigieufe dans les montagnes 
du Wolga. Lorfque le Balbuzard, dirent- 
ils, eft rafafié & qu'il prend un poiflon, 
il s’éléve en Pair, & crie de toutes fes for- 
ces ; les aigles à l’ouïe de fes cris arrivent à 
tire d'ailes, & alors il laifle tomber fa proye, 
que les aigles fe partagent entreux. Quél- 
quefois auffi fa trop grande ardéur pour la 
rapine lui devient fanefte. Lorfqu’il lui ar- 
rive de fondre fur un poiflon dont le poids 
furpañle fes forces, l'habitant des ondes en- 
traine avec lui dans le fond du fleuve le ty- 
ran des airs, qui paye alorst de fa vie fon 
infatiable avidité. 

Les bas-fonds marécageux qui bordent le 
fleuve font habités par un oïifeau d’une autre 
efpece, qui mérite qu'on en faffe mention. 
On le nomme Remezz ou Pendolino, Parus 
pendulinus.. ( Il eft- défigné dans le Di&, 
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d'Hift. Nat. fous le nom de Méfange de Li- 
tþuanie.) Cet oifeau n’a pas plus de quatre 
pouces de long, & fe conftruitun nid char- 
mant. I raflemble pour le conftruire, de 
ce cotton qui enveloppe la femence du peu- 
plier noir & du faule, & pofléde Part den 
former avec fes petites pattes un tifu, au- 
quel il donne la forme d’un flacon ou d’un 
gros œuf; ily laifle vers le haut une ou- 
verture & quelquefois deux de la forme d’u- 
ne oreille à pot ou d’une anfe; il tire de ce 
même cotton des fils, par le moyen def- 
quels il pend fon nid aux branches de dif- 
férens arbres, & s’y loge en füreté. Ce 
nid eft d’une mollelle qui furpafle tout ce 
qu'on peut faire de plus doux en laine ou en 
cotton. Les habitans des bords du Wolga 
font fouvent ufage de ces nids pour Pamu- 
fement de leurs petits enfans ; & s’en fervent 
aufi très-utilement comme remede. Ils le 
regardent comme infaillible dans les maux 
de dents, & dans les enflures que ces maux 
occafionnent. En pareil cas, ils font chant 
fer dans le four quelques nids du Remezz 
& les appliquent fur Penflure. Ce topique 
les délivre aflez fouvent des violentes dou- 
leurs qu'ils éprouvent; mais on conçoit bien 
que ce weft gueres au nid de cet oïfeau qu’il 
faut attribuer cet effet; mais uniquement à 


la 


A S ARAPE O. 48r 


la chaleur ; & cela feuiement dans les cas 
où le mal de dent eft occafionné par un en- 
gorgement du fang dans les vaifleaux maxil. 
laires. 

Il fe trouve entre Paxfchino & Tfchernoi. 
Szaton, quantité de Solontfchakes ou terreins 
falés, & dans le dernier de ces villages, il y 
a un puits de trois toifes de profondeur, 
dont Peau a un goût finguliérement défa- 
gréable & matécageux; cing livres de cette 
eau évaporée par la cuiflon ont fourni une 
once & fix dragmes d’un fel jaunâtre, le- 
quel après avoir paflé deux fois an rafinage 
a donné fix dragmes de fel ordinaire de cui- 
fine, une demi-once de limon jaunâtre , & 
trois dragmes d’une chaux très-fine. 

Sofnowo eft fitué à cinq werfts de feher- 
noi-Sxaten, d'où Pon parvient à un village 
à clocher nommé Jivanowskoe , & enfuite à 
Alekficewka , qui touche aux montagnes ap- 
pellées des vierges Diewitfchi Gory ; elles 
font compoiées d’une pierre calcaire blanchä- 
tre, & vont fe terminer près de Aabkowkn: 
À trois werfts en-deça de ce village; on 
trouve dans la pente inférieure d’une mon- 
tagne, tout au bord du Wolga, une mine 
de fer fablonneufe, rougeûtre & difpofée par 
couches. Cette mine avoit été exploitée pen. 
dant quelque -tems.; mais on fut bientôt ob. 

Tome I. Hh 
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ligé de abandonner, faute de combuftible qui 
nelt rien moins que commun dans cette con- 
trée. De tous les villages qui font entre 
Syfran & Saratow, eft la paroiffe de-Ryb- 
noé fituće au-delà de Malykowka qui eft la 
plus richement fournie en bois. Au - deffus 
de: ce village commencent les montagnes des 
Serpens, Szmjeewyja Gory; dont la chaine 
s’'étend'jufqu'à Bereszowki , autre village à 
clocher éloign werfts de Rybnoe. 
On regarde ces es comme les plus 
élevées de toutes les qui font entre Syfran 
& Saratow. Elles font formées, autant qu’on 
en peut juger par leurs flancs, qui font à dé- 
couvert, d’un:grais bleuûtre ,traverfé de lits 
de roc de ‘différentes couleurs; leur pied eft 
compolé d’une argile grife, mélée de fable, 
& d’une pierre de nature très - approchante 
de cet argile. 

On voit près de Grodujæ un petit bois 
qui n’a point d'autre arbre que des Erables 
de Ruffie, Acer tataricum. Ils étoient en 
pleine fleur (le 2 Juin) & prefque couverts 
de vraies mouches cantharides, qui fe livroient 
avec ardeur à la propagation. Ces mouches 
ne différent, ni en grofleur, ni en qualité , 
de celles qu’on tire de l'étranger, & lon 
peut les employer dans tous les cas où les 
médecins les prefcrivent, 
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ç werts de Saratow commencent 
les montagnes d'Urdjumski , elles s'étendent 
ae hôtelleriés d'hiver de Saratow. Le 
eu de ces montagnes eft entiérement dé- 
couvert par les flots du Wolga, dont il eft 
continuellement battu ; ileft compofé d'une 
mine de fer très-compacte, d’un gris noirâtre, 
n scéii ferri nigricans folida, Wallerii Sp. 
2. qui furpalle en bonté prefque tous 
fers du Wolga, & qu’on fondroit incon- 
chablemeut avec bien de l'avantage, fi la 
difette de bois qui eft générale dans toute 
cette contrée, n’y mettoit obftacle. 

En arrivant à Saratow, M. Lépechin y 
vit la flotte du Wolga, qui confifte en une 
grande quantité de bateaux à rames. Ces 
bâtimens ont leur proue fort refflemblante à 
celle des Galeres. On y ajoute pour la com- 
modité de la manœuvre de larges galeries 
qui dépallent les bords du bateau & lui tien- 
nent lieu de pont. Du milieu du bâtiment 
s'éleve un mât paflablement haut, & garni 
de deux vergues auxquelles on attache, lorf- 
que le vent eft favorable & qu’on remonte 
le fleuve , une large voile à angles droits. 
Ils appellent bateau à rames tout bâtiment 
chargé de marchandifes quelconques , à la 
ee de ceux qui le font de fel; ces der- 
niers, quoiqu'ils foient exactement de la mé. 
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me couftruttion que les autres, s'appellent 
bateaux de fel. 

Tous les bâtimens de ce genre remon- 
tent le fleuve à voile par un vent favorable, 
ou bien à force de bras qui n'agiflent que 
fur Peau. Il y a pour l’ordinaire au moins 
cent hommes d'équipage fur chacun, & même 
quelquefois davantage; & comme le Wolga 
fe trouve fouvent infeité de pirates, les bå- 
timens marchands font pourvus de petits ca- 
nons pofés fur des fourches , qui ont des ef- 
pèces d’anfes dans lefquelles les oreillons du 
canon font pofés. 

Le poids des chargemens, & la rapidité 
afez confiderable du courant exigent une 
grande dépenfe de forces, pour faire remonter 
le fleuve à un de ces bâtimens ; ce qui a en- 
gagé quelques perfonnes portées à avancer le 
bien public,à inventer des moyens de diminuer 
ces difficultés; elles avoient imaginé une ma- 
chine compofée d’une roue & d’un treuil, 
dans laquelle on faifoit marcher des bœufs. 
Mais cet allégement méchanique fut bientôt 
abandonné , fans doute parce qu’on ne le 
trouva pas praticable. 

Si nous comparons le Wolga au Rhin, 
quant à la rapidité du courant, nous trouve- 
rons une grande différence ; le cours du Rhin 
cf fans contredit une fois plus rapide que ce- 
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lui du olga ; fes bords font tout aufli ef- 
carpés, tout aufi élevés; cependant on fe fert 
fur le Rhin pour le tranfport des marchan- 
difes de bateaux qui furpaflent en grandeur 
ceux du Wolga, & nommément ceux qui 
remontent de la Hollande à Cologne, lefquels 
font ce trajet à laide des chevaux qu'on y 
attele. Or on trouve en nombre d'endroits, 
le long du Wolga , les meilleurs chemins 
qu'on puille defirer pour tirer des bateaux, 
& rien ne feroit plus aifé que de les rendre 
praticables dans toute leur longueur, pour 
peu qu’on voulut y apporter quelque foin, 

On fe fert encore fur le Wolga d’une 
autre efpèce de bâtimens appellés Splawnyie ş 
ils refflemblent en tous points aux barques, 
fi ce eft qu’ils ont plus de ventre, & que 
leurs côtés font plus élevés. On ne les em- 
ploye que pour mener des marchandifes des 
provinces fupérieures dans les inférieures, 
dont ils ne fortent plus après qu'ils ont été 
déchargés. 

La ville de Saratow peut être reputée une 
des meilleures villes provinciales du Wolga. 
Elle eft fituée fur lz rive montagneunfe de ce 
fleuve qui la baigne de fes ondes, la monta- 
gne des faucons la couvre vers le nord. Il 
y a dans l'enceinte même de la ville un grand 
entrepôt de fel & de poillons deftinés à Pex- 
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portation ; des tanneries , une manufature 
de chanvre, une de chapeaux, & une autre 
détoffe de foye. On a établi, en faveur de 
la derniere, à cinq werfts de la ville, au pied 
des montagnes pelées dite Lyfijæ - Gorry, un 

vafte enclos planté de muriers blancs, qu’on 
a foin d’arrofer à la faveur des fources qu'on 
y a fait conduire de la montagne. 

Quant à ce qui concerne la ville même, 
elle eft bâtie très-régulierement; elle ne ren- 
ferme cependant, à la referve de fept églifes, 
& de deux couvens, l’un de moines 
& Pautre de filles, aucun édifice de pierres; 
mais la régularité de fes rues tirées au cor- 
deau, & la beauté de fes places, ne laiflent 
pas de la rendre très-agréable. Ses entrepôts 
de fet & de es , dont il fe fait une 


d'étrangers, qui procurent un 

dér able aux citoyens. A la faveur 

des riches pêcheries qui y font établies , il fe 

fait dans la ville même une grande confom- 

mation des poiflons les plus eftimés du Wol- 

qu’on a foin de faler & fécher. On y 

apprète aufli du Caviar en grande quantité, & 
de diverfes manieres. 

De tous les quadrupédes qui habitent cet- 

te contrée, le plus commun eft le Sufslik, 

Mus Citillus; ce pays abonde également en 
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oifeaux de proye, tel que le Falco vefperti- 
nus, la Crefferelle, Falco tinnunculus, &c.&c. 
Ily a dans l'enceinte dela ville, dans la par- 
tie du Nord, une efpèce de ravine, dans la- 
ee e on voit jaillir d’un lit d'argile , en deux 
endroits différens, deux fources qui paroif- 
fent à l'œil très-pures & très - limpides, -& 
qui font cependant très-aftringentes au gout. 
On a trouvé dans l’analyfe qu’on en a faite, 
qu’elles contenoient de Palun. L’argile noire 
& graffe qui fournit ces deux fources a pré- 
cifément le même gout, & fe couvre 

de fel dans les endroits fur lefquels les 

du folcil dardent avec le plus de So Ce 
n’eft pas feulement dans cette ravine que cet- 
te terre argilleufe fe prélente en très-grande 
quantité, on la retrouve à la même profon- 
deur & en pareille abondance dans une autre 
ravine pui femblable, qui fe trouve hors 
de la ville, à pe fé de la prem iere du cô- 
té du midi. Comme il exifte à Saratow une 
faculté de médecine avec une Pharmacie bien 
fournie & établie felon toutes les règles, la- 
dite faculté pourroit aifément s’aflurer par fes 
recherches, fi cette terre alumineufe mérite- 
rojt d'être exploitée. 

Les environs de Saratow produifent une 
grande quantité de Réglifle, Glycirrhiza ofi- 
cinalis , cette plante fait fubfifter un bon nom- 
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bre de pauvres gens, qui vont au printems 
en arrache les racines, pour les préparer , 
& aller enfuite les vendre, fur les bâtimens 
qui montent & defcendent le Wolga. 

On trouve à fept werfts de Saratow le 
monaltére de Tfchetyretrefiwjätskoi, fitué dans 
un lieu très-agréable, environné de bocages 
délicieux. Les bâtimens en font de bois, & 
portent lempréinte ide la vetuité ; aui ne 
font-ils point habités par des religieux, & 
ce couvent ne fert-il aujourd’hui que de mai- 
fon de campagne aux moines de Saratow ; à 
deux lieues de ce monaftére, on voit, tout 
près du Wolga, des veftiges d’une ancienne 
place des Tartares, qu’on nomme Uwiek, 
& l'on y trouve encore des piéces de monnoye 
de cette nation, en argent & en cuivre, avec 
d’autres bagatelles; favoir ; des anneaux, des 
pendans d'oreilles, des uftenfiles de cuivre, &c. 
On ignore abfolument dans quel tems & par 
qui cet endroit a été détruit. Il croit, tant 
fur l’ancien rempart que tout autour, quan- 
tité de pommiers qui portent du fruit , & il 
n’y a guères lieu de douter qu'ils n’ayent été 
plantés originairement par les anciens habi- 
tans de cette place. On y trouve aufi, de 
même que dans les environs du monaftére 
dont nous venons de parler, une très-sran- 
de abondance de chanvre fauvage , qui ne 


ALERT LUN. 489 
différe en rien du chanvre commun , Canna- 
bis fativa, & qui paroït avoir été pareille- 
ment femé dans fon origine, par les mêmes 
anciens habitans de la contrée. On peut du 
noins très-certainement en inférer que le fol 
de Saratow feroit, on ne peut pas plus favo- 
rable à la culture de cette plante; mais c’eft 
de quoi le cultivateur de ce pays ne s’embar- 
raffe en aucune maniere. 

À cinq werfts en deçà du village de Mor- 
dowo, Pon traverfe un établiffement formé 
par des Colons étrangers, nommé Sofnowka, 
qui jouit déja d’un bon nombre d'avantages 
que les autres habitations Ruffes ne favent 
point fe procurer. Les demeures de ces Co- 
lons font bâties réguliérement, & leurs cours 
environnées de tous les bâtimens féparés né- 
ceffaires dans une ferme. Le corps de logis 
principal eft tenu très-proprement, & cha- 
que Colon pofléde un jardin potager attenant 
à fa maifon, où il cultive tous les légumes 
séceflaires à la confommation de fon ména- 
ge. On trouve chez eux du perfil, des pa- 
nais, différentes efpèces de choux, &c. qui 
font tout autant de raretés, non - feulement 
dans les villages Ruffles, mais aufi dans tou- 
tes leurs villes un peu éloignées; leur labo- 
rieufe induftrie, a fait voir de plus que les 
pommes-de-terre fe multiplient en Ruflie avec 
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une fécondité tout aufi étonnante que chez 
les autres nations qui connoiflent l’excellence 
de ce légume. Ce font au furplus de bons 
agriculteurs, qui nignorent ni la quantité, 
ni la qualité des engrais qu’exige un champ, 
relativement à la nature des différentes pro- 
ductions qu’il doit rendre, pour le plus grand 
avantage du propriétaire; aufi leurs recoltes 
font - elles communément plus riches que 
celles des autres cultivateurs du canton. Ils 
fe fer vent aufh des inftrumens d'agriculture 

és dans leur ancien pays, & nommément 
des Me charrues. (*) 


(*) M. Marchall, gentilhomme Anglois rapporte, dans 
fes voyages publies depuis peu, & remplis des obferva- 
tions les plus intéreflantes, que l’Impératrice régnante 
n'a pas ceflé, depuis fon avènement au trône, d'atti- 
rer des Allemands, des Polonois, & des Grecs foumis 
aux Turcs, pour les établir dans fes vaftes états ; ae 
que jour, dit-il, lui améne des vaifleaux rges d'Al. 
lemands des côtes de l'Allemagne, des villes entieres ,- 
des ts ges, & jufqu'a des diftri&s de la Pol logne vien- 
nent fe réfugier en Ruflie; & cette émigration conti- 
nuelle fe foutient par les encouragemens que la fage & 
libérale Cathérine ne celle de fournir aux émigrans. 
Elle fe charge de tous les frais de voyage , du jour 
qu'ils ‘quivent le eur pays, & leur fait donner tout ce dont 
ils ont befoin le long du chemin. A leur arrivée, on 
leur aigne un terrein à cultiver qui reléve immédiate- 
ment dé la couronne; chaque famille obtient une mai- 
fon bâtie-aux frais de la fouveraine; on y joint tout ce 
qui eft néceflaire à la culture, & des provifions fuffi- 
fantes pour la fubfiftanee de la famille pendant une année: 
enfin Pon ajoute à tous ces avantages une exemption 
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Oun trouve à peu de diftance de cet éta- 
liffement tout au bord du Wolga une ter- 
Schifteufe pénétrée de jayet, qui ne différe 


aucunement, tant pour la folidité que pour 


t 
l 


it 


it de cel 


e dont nous avons parlé 


entiere penda nt cinq ans. M. Marchall 


end com une colo nie nouvellement formee qu’il 
eft alle voir-dans la forêt de Volkonskile à 100 milles 
de Twer; cett Slonie diot compofée d'environ 600 
familles , dont chacune avoit une maifon en bois, meil- 
leure gue ne font ge ‘néralement les petites fermes 
en Ån; Il y avoit derriere chaque maifon un 
Paii e environ şo acres Anglois. La clôture confiftoit 
en un foflé avec une efpèce de parapet , fur lequel on 
voyoit une rangée de jeunes plantes deftinées à former 
une haye & qui paroiffoit étre une efpèce dormes. 
Chaque poffeffeur avoit partage : lui-même intérieurement 
fon enclos en 4, $ ou 6 piéces entourées de clôtures 
pareilles à l’extérieure, dont une extrémité aboutifloit 
à un ruifleau qui fervoit à abreuver le bétail. Chaque 
Famille avoit deux brebis & un bélier pour un certain 
nombre de maifons ; une vache, une paire de bœufs 
pour le labour, une charrue & urne charette : toutes ces 
poffeffions étoient généralement bien cultivees > & 
dans le meilleur ordre; les cultivateurs parurent à M. 
Marchall diligens & induftrieux. Plufieurs d’entr'eux 
avoient déja confidérablement augmente leurs terres & 
leur bétail ; & pourvû que la premiere portion de ter- 
rein ait ete bien mile en culture , l’Impératrice fait four- 
mit du terrein autant qu'on en peut exploiter. Le vil 

rix des denrées, des matieres, de la main - d'œuvre 
Fend ces établiffemens beaucoup moins onéreux àa l'Im- 
pératrice qu'on ne le croiroit d’abord, à en juger par 
ce qu'ils couteroient ailleurs. Woy. Travels Through 


Holiand Edc. Ruffia sc. by Jofeph Marshall Efy. T 
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plus haut; & qui paroit devoir l’origine de 
fa nature inflammable aux mêmes caufes qui 
Font produite dans le jayet qu’on trouve à 
Sylran & à Simbirsk. 

Toute la plaine renfermée dans la partie 
du pays qui eft encore en Steppe, eft couver- 
te de petites élévations, qui font le double 
plus grandes que nos taupiniéres ordinaires. 
L'animal qui les forme eft ce même rat-taupe 
ou mufaraigne d’eau, que les Ruffes nom- 
ment S/epyfchok. Lorfque Mr. Lépéchin ar- 
riva au village d’Achmat, il trouva des trou- 
pes d’enfans des deux fexes dans les champs, 
les uns apportoient de l’eau, les autres four- 
roient de la paille ou d’autres matieres com- 
buftibles dans les trous qu’ils voyoient dans la 
terre, & y mettoient le feu; tout ce travail 
avoit pour objet la deftruction des Susliks , 
(forte de Hamiter) qui caufoient beaucoup 
de ravages dans les campagnes. Il y avoit 
à chaque piéce de terre un tas de ces ani- 
maux, que leurs deltructeurs portoient en- 
fuite au village où ils recevoient la récompenfe 
promife , en proportion de ce qu’ils en avoient 
détruit. Cet animal pacifique ne touche ja- 
mais pour l'ordinaire aux terreins qui font en 
culture, & fe choifit les Steppes pour afyles, 
afin d'y vivre tranquillement à l'abri des pour- 
fuites de Phomme ; mais l’exceflive & extra- 
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ordinaire chaleur qui régnoit depuis long-tems 
ayant defféché toutes les plantes dans ces mê- 
mes Steppes, avoit manifeftement forcé ces 
pauvres beftioles à faire des incurfions dans 
les champs cultivés, 

Ici M. Lépéchin prit congé des rives du 
Wolga, & dirigea fa route vers les fources 
de la riviere de Lawla. Cette route le con- 
duific à travers la forêt d’Achmat vers une co- 
lonie d'émigrans du Palatinat, qui n’eft qu'à 
cinq werits du village d'Achmat, & porte le 
nom de Sawaft jænomka. Cet établiffement 
occupe une contrée finguliérement agréable, 
il règne tout autour des montagnes couvertes 
de bois, & dont la pente douce & étendue 
fournit aux Colons, dans la partie qui la ter- 
mine, des terres labourables, grafles & ferti- 
les. Une petite riviere qui coule le long de 
leurs habitations fournit à ce lieu toutes les 
commodités défirables , & achéve de fuppléer 
à tous leurs befoins. Il arrive fouvent à ces 
Colons en labourant leurs champs, d'amener 
avec le foc de la charrue , une mine de fer po- 
reufe & pefante, qui reflemble en tous points , 
à la pefanteur près, à du machefer; d’où l’on 
peut facilement préfumer que ce lieu contient 
une grande abondance de cette mine de fer, 
qui weft couverte que d’une couche peu épaifle 
de terre végétale, Et la forme de fcories fous 
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laquelle. cette même mine fe préfent 
naturellement conjeéturer que dans des 
reculés, ce terrein a éprouvé la violence d 
quelque feu fouterrain. 


D aa 4 
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monticules que les habitans appellent Kurgan, 
& qui ne font autre chofe, fuivant toute ap- 
parence, que les tombeaux des anciens ha- 
bitans de cette contrée diftingués par 
rang ou leurs richeffes ; d’autant qu’en les fouil- 
lant , on y a déterré des offemens d'hommes, 
des ftatues de fonte, de riches armures & au- 
tres chofes pareilles (*). 

I y a plufeurs autres colonies d’étran. 
gers entre Grjesznucha & Borifowy Chutori. 
On en voit une fur le bord de la /elfchanka, 


(*) Les vaftes plaines du Brabant & du pays de Liege 
offrent fréquemment de pareilles élévations de terre 
connues fous le nom de Tombes : il en exite auf 
quelques-unes en Champagne & ailleurs. Lorfque Louis 
XIV. fit fortifier Tournai, il fallut applanir une de ces 
éminences, l’on y trouva différens morceaux très- cu- 
rieux qui prouvoient clairement que c’étoit le tombeau 
du roi Chilperic. Ces tombes font fort frequentes en 
lrlande, en Moldavie, en Suede, & Dannemark. On 
en trouve une quantité très-confidérable au Pérou, qui 
ont juiqu'à dix toiles de hauteur, fur à-peu-près autant 
de diamètre, & en plufieurs endroits de l'Amérique mé- 
ridionale. 
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une autre fur les rives de Kamenka & plu- 
fieurs le long de la Zawla (*). On trouve 
derriere la derniere de ces colonies qui porte 
Je nom de Werchnaja Grjesznucha, au bord 
de la Lawla, un petit bois, d'environ une 
werft détendue qui eft entiérement de ceri- 
fiers, tout femblables, quant à la nature de 
Parbre, aux cerifiers fauvages qui viennent na- 
turellement par-tout dans les Steppes du gou- 


» 


C) Le même M.Marshall que nous venons de citer plus 
haut, prétend favoir de bonne part que le nombre des 
colons que l’Impératrice avoit attirés dans fes états de- 
puis fon avénement au thrône, montoit en 1770, ÉPO- 
que du voyage de ce gentilhomme ,‘à paflé 600 mille 
ames, & que les avis que tous ces colons, fur-tout les 
Polonois, faifoient parvenir à leurs compatriotes fur Pheu- 
reux fort dont ils jouifloient, la maniere dont ils étoient 
traités & la fcrupuleufe exactitude avec laquelle on leur 
tenoit tout ce qu’on leur avoit promis , en attiroient 
tous les jours davantage. M. Marshall vit préparer un 
efpace de terrein très-confidérable pour environ deux 
mille Polonois qui étoient en chemin pour venir loc- 
cuper. Tout lecteur peut juger des avantages immen- 
fes que la Rufe pourra retirer d’une pareille augmen- 
tation habitans induftrieux , fur-tout fi la Souveraine 
continue à les placer dans les vaftes Domaines de la 
couronne & leur affüre fa protection ; car tout en ad- 
mirant ces fages établiflemens , notre voyageur déplore 
la malheureufe fituation' des cultivateurs Rufes qui gë 
miflent fous la tyrannie de leurs Seigneurs. Ceux même 
dit-il, qui ne font point efclaves n’ont jamais de proe 
priété aflürée , vils ont feulement le malheur d’avoir 
un gentilhomme pour voifin, Ce régime oppreflif Sop- 
pofera toujours à la profpérité de cet empire, tant qu’on 
ne parviendra pas à l’abolir. 
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vernement d'Orembourg ; ceux de la Lawla 
font cependant de beaucoup fupérieurs à ceux 
d'Orembourg pour la grandeur de larbre, & 
pour la douceur du fruit ; fupériorité qui pro- 
vient, fans doute, du fol gras & humide des 
bas-fonds arrofés par la Law. 

La ville de Dimitrewsk mekt qu’à 1 $ werits 
de ce Chutori, qui veut dire ouvrage avan- 
cé, dont nous venons de parler. Le chemin 
qui y mêne fuit le canal que le Czar Pierre 
J. fit commencer dass la vüe de joindre la 
riviere de Kamyfchenka qui fe jette dans le 
Wolga avec la Lawla qui va porter fes eaux 
dans le Don, & ouvrir par-là pour toutes les 
places de l'intérieur de la Ruflie une commu- 
nication avec la mer d’Afoph, & la mer noire, 
Il y a deux canaux de conftruits, l’un qui eft 
déja creulé à une profondeur aflez confidé. 
rable, contient toujours de l’eau qu'il reçoit 
de la Lawla, dans les tems, où cette rivie- 
re fe déborde; l’autre, qui n’eft point aufi 
profond, eft toujours à fec. D'ailleurs les 
deux extrémités de ces canaux n’ont point en- 
core été conduites aux points de jonction 
projettés, foit avec la Lawla , foit avec la 
Kamyfchenka. 

Dimitrewsk eft fituée. au bord du Wolga. 
Cette ville eft arrofée par ce fleuve du côté 
du midi, & par la Kamyfchenka vers le Nord. 

Elle 


A LaARiZSE. 497 


Pile fait partiedu gouvernement d'Aftrakan, 
& ma point de cercle, de forte qu’elle wa 
d’autre chancellerie que celle du commandant. 
Ce qui lui donne quelque confidération , c’eft 
un entrepôt de fel & un port deltiné à rea 
cevoir & expédier cet objet de confomma. 
tion. Les fortifications de cette place qui éon- 
fiftent en un rempart de terre aflez bas , font 
fort dégradées de vétufté ; mais Pon s’occu. 
pe à les relever. On n’y compte que trois 
églifes , deux en bois & uneen pierres. Les 
commerçans y vivent du trafic qu’ils font en 
poillons ; en bleds , & en beftiaux, qu'ils ex. 
pédient plus loin, & qu'ils tirent des Kala 
moucs Nomades du voifinage. On trouve 
peu d’autres marchandifes dans la ville ; enə 
core fe bornetit-elles à l’efpèce de celles qui 
fervent aux beloins du payfan. C'eft le fort 
au {el qui fait vivre la majeure partie des ha- 
bitans. 

M. Lépéchin fit d'ici un voyage aux lacs. 
falés d’Elton, fur lefquels nous aurons occa» 
fion de nous étendre par la fuite. A fon re: 
tour , il fe rendit le long dela Lawla à Chu 
tori Kniäshnini (ouvrage avancé de la Prina 
celle) àr8 werits, & delà à Dubowka, pe- 
tite ville capitale des Cofaques Dubowiens, 
qui forment un régimenť à part; & qu’on 
nomme la milice du Wolga. Cet endroit 

Tom L li 
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eft éloigné de 127 werfts Dmitrewsk. Ses 
habitans ont leur Attaman particulier, & 
font entiérement indépendans des Cofaques 
du Don. 

Cet près des ouvrages avancés de Roa 
goshskie que commencent ce qu’on appelle 
les montagnes de la Lawla, qui embraffent 
la rive droite de cetteriviere, jufqu’à fon em- 
bouchure dans le Don. Elles font compos 
fées pour la plus grande partie de craye, & 
dans plufieurs endroits d’un roc blanc. Elles 
ont à leur bafe de puiflantes couches ar- 
gille blanche fort tenace , qu’on pourroit em- 
ployer, fans difficulté, à toutes fortes d’uf 
tenfiles de ménage. Les Boncliers rides, 
Silpha rugofa, fe plaifent autant dans les 
chambres à poëles des Cofaques de ce can- 
ton que dansles cabanes des Lapons : le Te- 
nebrion à foureaux anguleux, Tenebrio an- 
gulatus, mene une vie aufli douce fur les 
bords de la Lawla qwen Egypte; & le Der- 
mehes de Surinam , Dermeftes Surinamenfis s 
wek pas moins nuifible aux provifions de 


bouche chez les Cofaques que dans fon pays 


orig naire. 

On a découvert, par hazard, à peu de 
diftance des ouvrages avancés de Sitnikows , 
une de ces éminences ou tombes , à côté de 
laquelle fe font trouvés dans la terre des 
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débris de fourneaux pareils à 

fe fert dans les laboratoires de ch 

fcories, des crafles de différens métaux, des 
fragmens de creufets &c. Découverte qui 
prouve que les anciens habitans des environs 
du Wolga, connoifloient & exerçoient diffé- 
rens arts. 

Lawlinskaja Stanizza eft fituée à Pem- 
bouchure de la Lawla dans le Don; elle eft 
habitée par des Cofaques du Don. Nous 
avons fait mention ci-deflus de ce peuple. 
Les bâtimens de cette Stanizze [ont entié- 
rement de bois; leur intérieur n’a pas la 
moindre régularité; il weft point queftion, 
ni de cour, ni d'aucun bâtiment [éparé du 
corps de logis, qui confite en une feule 
chambre à poële , devant la porte de laquelle 
il y a un efcalier ou perron qui donne dans 
la rue. De funeftes incendies leur ont en- 
feigné un moyen de mettre en fureté leur bé- 
tail & leurs provifions. Ils bâtiflent hors 
de la Stanizze des cabanes féparées, entou- 
rées d’une paliflade , &:y tiennent leurs bef 
tiaux. Par-là leurs rues font toujours fort 
propres, & lorfque le feu prend quelque 
part, jamais ils ne perdent de bétail; il fe. 
roit à défirer que tous les payfans fuiviflent 
l'exemple de ces Cofiques, ils fauveroient 
au moins leur bétail dans les fréquens incens 
dies dont ils font délolés. Ji 2 
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Le pays qwarrofe la Lawla offre au - def. 
fous de la fource de cette riviere un fol des 
plus gras & très-propre à la culture du bled ; 
mais qui devient toujours plus fablonneux, 
à melure qu’on approche de fon embouchure, 
Dès qu’on a dépailé les dernieres colonies 
d'étrangers, toute cette contrée cefle pref- 
qu’entiérement d’être peuplée; car, à parler 
exactement, les Chutori ou ouvrages avan 
cés ne fauroient être comptés pour des ha. 
bitations. D'ailleurs on y trouve bien peu 
d'arbres à fortes tiges, propres à fournir de 
bon bois de conftruction. 

On trouve à quatorze werfts de Law- 
Jinskaja , la forterefle de Denskaja-krjepoft, fi 
tuée fur le Don. Ce font les Cofaques du 
Don, & les foldats du bataillon de Zarizyn, 
troupes irrégulieres, qui font chargés de la 
garde & de lentretien de cette forterelle, 
C’eft-là que commencent les lignes de Za- 
rizyn qui s'étendent dans une longueur de 
60 werfts, jufques tout au bord du Wolga. 
EUes confiftent en un rempart de terre gar~ 
ni de paliffades, & flanqué de quatre forts 
conftruits également en terre, nommés Aer. 
Jchotnaja, Gratfchi, Koltybanskaja € Ofo- 
kor : on ‘a placé dans les intervalles qui les 
parent vingt-cinq fortins ou poftes avancés. 
Les lignes de Zarizyn fervent actuellement 
de limite au diftritt qu’on aafligné fur la ris 
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ve montagueufe du Wolga aux Kalmoucs 
non baptilés qui n’ont point de demeures fi- 
xes. Elles fervoient autrefois de défenfes 
contre les incurfions des Tartares du Kuban. 
Tout le pays des deux côtés de ces lignes, 
eftpure Steppe, où Pon ne voit nul veftige 
de bois, ni même aucun arbre, fi ce neft 
dans les ravines qui font remplies de pru- 
nelliers, d’épines-blanches , & de pommiers 
fauvages. 

M. Lépéchin arriva donc ainfile 24 Juil. 
let 1769, à Zarizyn, où nous le laifferons , 
pour venir le reprendre avec M. Gmelin, 
que nous allons rejoindre à Aloff où nous 
Pavons laiflé , & l'accompagner delà jufqu’ici. 

M. Gmelin partit, d’Afoff le 10 d'Aoùût 
1759, pour fe rendre à Grufchawski Chuto. 
ri, Îitué fur une petite riviere qui prend fa 
fource , à quelques werfts delà dans les Step- 
pes, & va fe jetter dans PAxai. Ce lieu eft 
habité par des Cofaques , par des Malorof. 
fiens, & par quelques Tartares. Il eft aflez 
grand , & les maifons en font aflez bien conf. 
truites pour un Chutori. Plus loin, la 
Steppe n’eft prefque couverte que de réglifle, 
& dans les endroits qui font privés de cette 
plante, elle eft remplacée par différentes ef 
péces d’Abfynthes. Au bout de 20 werfts, 
lon trouve le Chutori de Kriwoi, & après 

Zeplasva fur la Tuba, qui 


huit auires werks, Z 
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weft qu'un bras affez court de l'Axaï qu’elle 
rejoint ici. Prefque toute la Steppe des en- 
virons eft montagneufe ; & ces montagnes 
font attenantes en quelques endroits, comme 
les montagnes difpofées par, couches, & for- 
mées par les eaux. Tout le pays eft incul- 
te & défert. On y voit auffi en hiver quan- 
tité de chevaux fauvages , & les habitans af- 
furent qu'ils viennentde la grande Steppe qui 
s'étend entre Afof & Aftrakan, où ils ne 
manquent pas de retourner. 

Le r4 au foir, M. Lépéchin arriva à Mel. 
chow, & ferendit le lendemain par Rofdori 
où le Don reçoit la Donnez , à Kundrus- 
kaja, après avoir fait 130 werfts d’Axai juf- 
ques-là. Il dirigea delà fa route fur ÆXatfcha- 
lina , & chemina fans interruption juf- 
qu'au 26 , n'ayant aucune raifon de 
s'arrêter long-tems dans une contrée qu'il 
avoit déja vifitée. Il pafla le Don près de 
la Stanize de Beliawskaja, & fe rendit en- 
core le même jour à celle de Katfchalina, & 
delà au bout de deux jours, en fuivant les 
lignes, à la ville de Zarizyn. 

Nous fournirons dans le volume fuivant la defcription 
de taut ce que cette, ville & fes environs 
remarquable ; & nous nous propofons d'en partir enfuite 
avec M. Gmelin pour Aftrakan , & peur parcourir aveg 
ce {avant les environs de la mer Cafpienne. 


Fin du Tome premier. 


